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La mort de Jean-Paul Sartre 


La vocation 
des clercs 

Etrange destin que oebd des 
SnteUectnels de renom. Dès l’Ins- 
tant de leur mort, Os sont plenréa 
par eeu-Jà mêmes qui, de leur 
vivant, leur reprochaient de tenir 
des propos irresponsables. U est 
vrai que nombre de débats de 
clercs s’épanouissent dans l'éso- 
térisme et S’achèvent dans le 
dérisoire, que nombre de penseurs 
ont tendance & prendre la mode 
d’une saison pour Fébanche d’une 
eivUisaticm. 

Mais qui oserait prétendre 
comprendre l’histoire d'un peuple 
«ami connaître le mouvement des 
idées qui ébranlent les sociétés? 
La Révolution française surprit 
bien des privilégiés qui avaient 
& peine entendu parler des ency- 
clopédistes. C'est sans doute par 
excès, de modestie ou par issnffî- 
san ce de lucidité . que Marx et 
Engels décrivent une évolution 
quasi automatique de la féodalité 
à la bourgeoisie et de la bour- 
geoisie & la classe ouvrière, dont 
le règne établira définitivement 
un monde sans classe et sans Etat. 
Cette révolution prolétarienne 
dont se réclament officiellement 
nue vingtaine de pays et à laquelle 
aspirent quelque quatre-vingts 
partis communistes tfa-t-éüe oas 
pris naissance d’abord dans le 
cerveau de deux travailleurs intel- 
lectuels? 

Rares sans doute sont les géants 
dont forane marque une étape 
décisive dans le cheminement de 
rhumanité. m»i« innombrables 
sont oeux qui, à un moment 
donné, ont saisi un sentiment qui 
affleurait, révélé des engonces 
encore ignorées et donné soudain 
du retentissement à ce qui était 
à la fiés connu et mésestimé. 
Personne ne pouvait Ignore r avant 
Soljénitsyne Fexistence de campa 
en UJ5-3.&, et pourtant 1» publi- 
cation de «r Archipel du Goulag» 
a changé la vision que beaucoup 
avaient du «socialisme réel». 

Ces intellectuels dérangent 
évidemment le pouvoir en place. 
Us sont parfois accusés de trahi- 
son pâme qtrUa rejettent les idées 
confortablement reçues dans la 
communauté. Voltaire fut même 
rendu responsable, par Vichy, 
du- désastre de 1940, Dans les 
sociétés totalitaires, les écrivains 
non conformistes sont jetés en 
prison parce qu’ils représentent 
ce qui es* intolérable aux gou- 
vernants, une opposition. Les 
sociétés libérales eDes.-inêmes, 
Aitik les périodes de crise, ne sont 
pas tendres envers les intellec- 
tuels qui vont & contre-courant. 
Leur sort aux Etats-Unis n’était 
pas toujours enviable & Fépoque 
du maccarthysme. En France, 
quelques «chers professeurs» ont 
eu des comptes A rendre & la 
Justice ou \ la poHce parce qu’as 
osaient dire, bien avant que ce 
fût reconnu, que PAJgérie n’était 
pas française. 

En France, plus qu'affleura, 
récrïvaiu réputé prétend volon- 
tiers exercer un magistère poli- 
tique. Il entend tenir le rôle de 
« précepteur de la nation», qui a 
été magnifié par Victor Hugo 
et qui s’est traduit,' dans son 
vocabulaire, par la triade du 
«phare», du «géant» et du 
«guide». Même si les moto font 
sourire aujourd'hui, Os traduisent 
encore la no s ta l gi e secrète «fane 
classe d'intellectuels et d’artiste» 
qui n’ont pas renoncé à réécrire 
« Télémaque » A Posage dm peuple, 
dès lors qu’il n’y a plus de .dau- 
phin, et A donner des leçons A 
ceux qui dirigent l’Etat. 

Avec superbe parfois, ces intel- 
lectuels tranchent de ce qn’Us 
Ignorent. Us irritent eeux aux- 
quels leurs discours s'adressent. 

Fs incommodait les puissants et 

troublent les petits. D leur arrive 
««ri souvent qu’à d'autres de 
se tromper. Mais leur justifica- 
tion suprême sa moment du 
bilan, est d’avoir joué le rôle 
essentiel d’au clerc, d’avoir 
épousé & que le général de Gaulle 
appelait « la seule querelle qui 
vaille, celle de Fhomme». 


De multiples témoignages 
soulignent l'audience mondiale 
du philosophe et de l'écrivain 

La disparition de Jean-Paul Sartre a suscité une grande émotion 
en France, où le. président de la République fa salué comme « une 
des grandes Iubuts d'intelligence de notre temps ». A r étranger, où 
de nombreux journaux ont fait « la une » avec lévénement, on a 
souligné rintiuence exercée par celui qu’Herbert Marcuse considérait 
comme « la conscience du monde ». 

Jean-Paul Sartre est mort, le mardi 15 avril, 
rhôpttai Broussais, où il avait été admis le 20 mars 
cfun œdème pulmonaire. Il était figé de so/xante-qi 


Les chemins de h h 


par BERTRAND POIROT-DELP 


■ Alors voilà, C'est comme ça— • 
Ainsi, Sartre découvre & son. tour la 
chambre sans fenêtre- du Huis clos 
sans fin. Lut pour qui la vie signi- 
fiait avant tout liberté, et devoir, de 
retoucher ses actes, . comment l’ Ima- 
giner inerte, tel un bronza d'art ? 
Lui qui se demandait encore, après 
des mlIUers de pages, que penser 
de Flaubert, comment dire en quel- 
ques lignes ce qu’il tut et ce qu'il 
restera ? Comment , dominer l'émo- 
tion, alors que se silhouette tassée 
d'étemel étudiant, son' regard écar- 
telé, sa voix métallique, ses vérités, 
ses erreurs, ont fait partie, pour trois 
générations, 'de le famille, et d'une 
époque soudain révolue. ?- 
-- Première certitude : aucun intellec- 
tuel français "'de ce siècle ni aucun 
des Nobel, dont il refusa de faire 


partie, n’aura exc 
aussi profonde. 

C’est bel et. bien 
dial qui s’achève, 
quante ans. et autant 
à des millions d’exi 



heures, à 
souffrant 
ans. 


une Influence 
le, universelle, 
magistère mon- 
feientôt cln- 
cBuvres, tirées 
plairas, tra- 


duites Bn; vingt-huit langues et tou- 
chant à tous les genres. 

Est-ce sa philosophie qui lui a 
valu ce rayonnement ? Tous' ceux 
qui ont découvert l'Etre et le Néant 
à sa sortie, en 1943, ont cm. avec 
Michel Tournier, qu'un « système » 
leur était enfin donné. De fait, Sartre 
libérait les étudiants d’un enseigne- 
ment fortement Idéaliste et abstrait, 
en posant le primai d’un homme 
sans Dieu, libre, responsable, sans 
excuse. 

(Lire la suite page 13.) 


UNE ŒUVRE ET UNE VIE 


UN PHILOSOPHE POUR -L-AVENIR ?, 

par Christian Delacompagne (page 14) 

« LE GRAND ÉCRIVAIN, CE FOU FURIEUX », 

par Geneviève Idt (page 15) 

L'HISTOIRE PASSIONNÉE D'UN INTELLECTUEL 
ENGAGÉ, 

, par Gilbert Comte (pages 16 et 17) 

DANS LE COMBAT GAUCHISTE. 

par Christian Zimmer (page 17) 

LE DIALOGUE DE L'ÉCRIVAIN AVEC 
L'ÉTRANGER: 

États-Unis, Italie, Japon, R.F.A. et Vietnam (page 20) 


La dégradation du climat politique 


• M. Poniatowski va porter plainte 
en diffamation contre le P.C. et le P.S. 

• Le comité central dn R.P.R. se saisira 
du cas de M. Peyrefitte 

Les groupes communiste et socialiste de F Assemblée natio- 
nale ont déposé, mardi 15 avril, chacun nue proposition de réso- 
lution tendant à la mise en accusation de M. Michel Poniatowski 
devant la Haute Cour de justice. Le groupe R.PJL ne s'est pas 
associé & cette démarche, H se contente de souhaiter la réouver- 
ture dn dossier de l'affaire de Broglie. An cas où la chambre 
d'accusation qui se réunit le 23 avril ne prendrait pas cette déci- 
sion, il envisagerait de demander la constitution d'âne commis- 
sion d’enquête parlementaire. 

Pour sa part, M. Michel Poniatowski a publié, mercredi 
16 avril, un communiqué dans lequel U estime qu‘ ■ il serait tout 
& fait scandaleux et intolérable que F Assemblée puisse suivre la 
magouille politique de basse-cour montée de toute pièce par 
l’opposition ». L’ancien ministre de l’intérieur annonce qu’il dépo- ■ 
sera contre les auteurs des propositions de résolution, c’est-à-dire 
contre le P.CF. et le P.S., une plainte en justice en ■ diffamation 
et dénonciation calomnieuse, avec demande d’ind emnisation ». 

Le comité central du ILP.R. pourrait- évoquer, dimanche 
20 avril, le « cas » de M. Peyrefitte, garde des sceaux, qui conseillait 
à M- Giscard d’Estaing. le 9 janvier dernier, d' • affaiblir Jacques 
Chirac» en séduisant les gaullistes. 

Le furet 

por PHILIPPE BOUCHER 


«/Z court, a court, le furet, le 
furet du Bois-Joli. Il a passé par 
ici, ü repassera par-là. * Chacun 
connaît l’air et la chanson pour 
avoir fredonné l’un et l’outre. 

s II füe, Ü fi le, le immstre, le 
ministre de r intérieur. On Va 
entendu dire ça. Puis Ü a dit le 
contraire. ■» Ces paroles, sur le 
même air, ont évidemment moins 
de notoriété. 

Mais cela vient, les affaires 
aidant, maintenant que la poli- 
tique consent & se pencher sur les 
affaires politiques. 

Assurément, M. Michel Ponia- 
towski — qui n’est plus ministre 
de l’In t érieur — n’a physiquement 
rien du furet, cet animal svelte, 
un brin sanguinaire.' dont les dic- 
tionnaires nous apprennent qu’il 
est un ennemi mortel du lapin 
(celui que l’on tire) et qu’il peut, 
nous disent les zoologistes, être 
croisé avec le putois (dont la 
réputation olfactive n’est plus à 
faire). 

Mais en fait d’esquive- rani- 
mai. sur qui l’on fit une chanson, 
et l’animal politique, qu’ai serait 
tenté de chansonner, ont plus 


M. CARTER ET L’IRAN 

Comment parler fort avec un petit bâton ? 


« Finalement, du feu dans ses 
yeux. » C’est ainsi que Time, 
citant un assistant de M. Carter, 
a titré l’article que ce magasine 
consacre cette semaine au rebon- 
dissement de l’affaire des otages de 
Téhéran. Les téléspectateurs fran- 
çais n’ont pas eu tout à fait la 
même impression. Le regard du 
président des -'Etats-Unis faisait 
plutôt p enser , dimanche soir, à 
celui du chien battu. Ce n’était pas 
de la colère, et pas davantage de 
la vivacité qui en émanait, 1 mais 
une Innocence éperdue, une dou- 
ceur navrée, tout à- fait inhabi- 
tuelles chez ceux qu’a mordus 
une fols pour toutes le démon de 
l’ambition. fi faut beaucoup d’au- 


av jour LE JOUR 

. LE VIDE 

Jlff. Mitterrand n’est pas 
candidat, M. Rocard rfest pas 
candidat tant que M. Mitter- 
rand ne s’est pas décidé, 
M. Joxe a réaffirmé qu’ü 
n ‘est pas candidat, M. Giscprd 
d’Estaing n’a jamais du qu'a 
était candidat, M. Debré pou- 
drait bien être candidat, mais 
les amis dé M. Chirac — qui 
n'est pas officiellement candi- 
dat —n e le veulent pas, et 
un complot veut empêcher 
M. Marchais d’être candidat. 

Dès lors, cette pénurie de 
candidatures pose une ques- 
tion angoissante : aaons-nous 
manquer de président de la 
République en 1931 f 

ARTHUR. 


par ANDRÉ FONTAINE 

dace & des gens qui ont donné 
tant de preuves, comme Kho- 
metny, de leur acharnement ou, 
comme les Soviétiques, de leux 
froid réalisme pour accabler cet 
homme visiblement dépassé par 
les événements, sous les accusa- 
tions de chantage, de cynisme ou 
de cruauté. On comprend quH en 
soit blessé et qu’il aie du mal à 
admettre que HSurope montre 
si peu d’empressement & le sou- 
tenir face & r adversité. 

De bons esprits voudraient tout 
expliquer par la campagne élec- 
torale en cours de l’autre côté de 
l’ Atlantique. H est vrai que celle- 
ci pèse, que, après avoir tiré parti 
un marnent des crises d’Oiient, 
Carter est harcelé aujourd’hui 
par ceux qui, avec son adver- 
saire Reagan, loi reprochent son 
Inaction, son excessive patience. 
Mate , enfin, l'enjeu dépasse consi- 
dérablement l’identité et l’éti- 
quette de celui qui occupera, l’an 
prochain, la Maison Blanche : ta. 
partie de bras de fer e- cours 
commande largement l’avenir des 
relations entre l’Est et l’Ouest, 
comme entre ce qu’il est convenu 
d’appeler le Nord et le Sud. 

n ne faut pas se le dissimuler : 
les Etats-Unis et avec eux leurs 
alliés abordent cette épreuve de 
force en position de faiblesse, 
lia personnalité falote de YHfem- 
let de la Maison Blanche, ses 


trouve, sur le plan des armements 
conventionnels et plus encore des 
effectifs, dans une situation de 
nette Infériorité par rapport à 
rUJà&GL 

Céder & Téhéran est Impossible. 
Quels que soient les crimes du 
chah, les Etats-Unis perdraient 
définitivement la face, fla vide- 
raient le droit International de 
tout son contenu s’ils s’inclinaient 
devant une» prise d’otages. Mais 
faire céder - Téhéran est presque 
aussi Impossible. 

Que peuvent des sanctions éco- 
nomiques contre un des princi- 
paux producteurs de pétrole du 
monde? H a suffi à l’Iran, U y 
a un an, de réduire de 2 millions 
de barils par jour ses exporta- 
tions pour provoquer un double- 
ment du prix mon d ia l du brut. 
H peut recommencer en profi- 
tant du trouble que le gel des 
exportations libyennes et algé- 
riennes, à destination notamment 
des Etats-Unis, a déjà suscité. U 
est vrai que son économie ne peut 
tourner sans la vente des hydro- 
carbures, mais Q ne manque pas 
notamment en Europe de l’Est, de 
clients pour s’y Intéresser. Et puis, 
même si, par miracle, M. Car- 
ter obtenait de l’ensemble de 
ses alliés européens la solidarité 
qu’il a réclamée de manière si 
impérative, U y aura toujours des 
gens pour se dérober : l’Afrique 
du Sud a assez bien supporté, 


_ _ _ . .. _ t jusqu’à présent, les sanctions éco- 

hésitations, ses contradictiras et ■ comiques que hxi a vatara sa pri- 
ses pahdonles reflètent l’état d’un te 


ses pahdonles 
empire qui ne s’est pas encore 
remis dn Vietnam et du Water- 
gate, qui, pour enrayer la chute 
du dollar et l’inflation galopante, 
a dû se résigner, en année élec- 
torale, ce qui n’est pas courant, à 
une bonne récession, et qui se 


tique -d ‘apartheid, et le cher géné- 
ral Pinochet s’est empressé de 
fournir à ma^s. une partie 
des céréales dont les Etats-Unis 
l’ont privée pour cause d'Afgha- 
nistan. 

(Lire la mite page SJ 


d’un point commun. « Un coup, 
je te vois, un coup, jVe vois pas. » 
Ou sa variante: « Pas vu, pas 
pris*. » C’est selon — et l’avenir, 
qui n’est pas pour demain, dira 
ce quH en sera. 

Assurément encore. U n’est pas 
agréable de porter le fer contre 
un homme qui n’est plus au pou- 
voir. En fitre éloigné, c’est déjà 
souffrir et. déjà, Ira courtisans de 
Louis XIV (ou de Louis XV— ) 
confessaient ce qCétait pareille 
infortune. Les temps et les mœurs 
ne changent pas autant qu’on le 
dît. 

Mais le pouvoir, füt-11 disparu, 
colle à l’homme à proportion de 
ce qu’il l’a exercé. Voyons donc. 

Pour ce qui concerne l'esquive, 
l’ancien maître de la place Beau- 
vau, le toujours compagnon du 
président de la République, son 
émissaire personnel, n'a de leçon 
à recevoir de quiconque. Ne 
savait-il pas, de longtemps, attirer 
sur lui tes foudres que méritait 
son maître, puis s’en défaire, s’en 
laver et tout faire oublier ? Alors 
Trait à l’indépen- 
quand l’OAS. fait- luire 
Paris de « nuits bleues », nombre 
de rumeurs courent sur celui qui 
n'est encore qu'un discret direc- 
teur général des assurances. Puis 
tout s'efface. Ne remontons pas 
au-delà des mémoires- Encore 
que le RJ? JR. soit tenté de venger 
ce que subirent les gaullistes, 
accusés d’abriter des « coquins ». 

Instruisant le dossier sur l'as- 
sassinat de Jean de Broglie, la 
justice appelle l’ancien ministre à 
témoigner. Va-t-on, pour un mo- 
ment, saisir 1e fuyant M. Ponia- 
towski ? Que non I Je n’ai rien à 
dire, écrit-il qui serait utile à 
l’enquête. Que voilà un peu ordi- 
naire témoin, qui se fait juge de 
la portée de ses dépositions éven- 
tuelles ! 23 court, Q court., 

(1 Arc la suite page 9 J 


Le règne 
du silence 

Q UELLE équipe! Mata 
quelle équipe !... Chaque 
semaine ou presque 
apporte son lot, son flot de 
documents confidentiels, de 
silences qui sont des aveux, 
de démentis vite démentis qui 
jettent une lumière crue sur les 
antichambres du pouvoir. Le 
commentaire ne relève plus de 
l'analyse politique, mats de la 
comédie humaine et parfois, 
hélas I de la tragédie. 

Le dernier document en date 
est cette note d'un ministre 
< gaulliste » dénonçant 
M. Chirac et ses « séides » au 
président de la République et 
lui livrant .les meilleurs et 
plus bas moyens de récupérer 
ou de briser le R.P.R. 

Sans doute la saine doctrine 
de la V* République veut-elle 
que les ministres ne repré- 
sentent qu'eux-mêmes et non 
pas leur porti. Ce pourrait être 
un alibi ; ce n'est qu'un faux- 
semblant. Dans cette note, le 
ministre se comporte bel et 
bien en homme de parti, ou 
d'antiparti ; il n parfaitement 
le droit de penser ce qu'il 
écrit, maïs il ne peut à la fois 
être a u -dedans et au-dehors 
du gouvernement, au-dedans 
et au-dehors du R.P.R. 

En plus de cette inconsé- 
quence, il y a dans cette note 
confidentielle un aveu qui, 
parmi d'autres, illustre la dé- 
gradation de l'Etat. Afin d'iso- 
ler le plus possible M. Chirac, 
il convient de « donner ins- 
tructions aux prifets d'entou- 
rer les députés R. P. R- (à 
quelques exceptions près) de 
tous les égards ». Les préfets 
sont tes agents de l'exécutif ; 
Ms n'ont pas à être des agents 
électoraux. Déjà la valse inces- 
sante du corps préfectoral 
affaiblît l'une des Institutions 
qui ont survécu à tous les bou- 
leversements de l'histoire. Il 
n'y aura bientôt plus de 
« grands préfets », serviteurs et 
fondements de la République. 
Si on oontinue de les changer 
constamment de poste, ris ne 
pourront acquérir ni la compé- 
tence ni l'autorité nécessaires. 
Et voici qu'on les diminue 
encore en leur donnant des 
instructions comme on le ferait 
à des domestiques ou à des 
« nounous » entourant les élus. 


Mis également à rude 
épreuve, les magistrats méri- 
tent eux aussi plus de respect 
de la part des hommes poli- 
tiques. 

J. F. 

( Lire la suite page 9J 
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A la question d'un hebdo- 
madaire parisien s autono- 
mie ou indépendance ? » 
M. Aimé Césaire, député, moire de 
Fort-de-France répandait récem- 
ment : s C’est un faux problème. 
tôt ou tard, la Martinique sera 
indépendante.» Moins de quinze 
jours après. M. Olivier Stim. 
secrétaire d’Etat aux affaires 
étrangères, dans le cadre d'un 
voyage officie] à La Havane dis- 
cutait avec les autorités cubaines 
de la situation politique prévalant 
dans les départements fiançais 
d'outre-mer des Caraïbes. 

H ne faut pas s'y méprendre : 
si petits soient-ils, ces faits sont 
Importants et appellent deux 
remarques. la première étant que, 
même si ML Aimé Césaire concé- 
dait par ailleurs, dans l'interview 
citée, qu'entre l'actuel statut de 
DOM et l'indépendance une 
èrlode intermédiaire d'autonomie 
... le cadre de la République 
française s'avère nécessaire, il se 
situe désormais dans une pers- 
pective clairement indépendan- 
tiste. La seconde étant que pour 
la première fois, semble-t-U, un 
membre du gouvernement fran- 
çais discute avec un gouverne- 
ment étranger de la situation 
Intérieure d'un DOM. 

Que ces faits ne sauraient 
modifier aussitôt ni les situations 
économiques, sociales, politiques 
et culturelles des DOM et TOM, 
ni la nature des liens les unissant 
à leur métropole c'est là une ' 
évidence. Ils ont au moins, à leur 
manière, le mérite de rappeler 
que dans l’outre-mer français 
rien n’est définitif. Un exemple, 
et que l'on n'oublie pas que pareils 


LE CHOIX 

par JEAN-PHILIPPE RIVIÈRE (-) 


exemples sont légions : c’était en 
1975. très précisément dans ce 
que l’on appelait géographique- 
ment et politiquement # Territoire 
français des A fars et des Issas ». 
Devant quelques journalistes, un 
jeune secrétaire d'Etat tout droit 
sorti de la rue Oudinot expliquait 
en substance : « Si l’on demande 
à la population de ce TOM de se 
prononcer sur son avenir, je suis 
sûr que l’écrasante majorité 
d’entre elle désire rester, fran- 
çaise ». Deux ans plus tard, la 
population de cët ex-TOM se 
prononça effectivement en 
faveur- de l’indépendance. 

Certes, le Djibouti de 1975 n'est 
pas la Guyane ou la Réunion de 
1980. pas plus que la situation 
économique et politique actuelle 
de Saint-Pierre-et-Miquelon n'est 
celle de la Nouvelle-Calédonie: 
C'est là a nsal une autre évidence. 
Pourtant il y a quelque chose de 
commun entre les dernières pos- 
sessions — ou miettes, ou confet- 
tis, comme l’on voudra — de 
l’outre- mer français. Et ce indé- 
pendamment de leur statut ac- 
tuel ; DOM pour la Guyane, la 
Guadeloupe, la Martinique, la 
Réunion, Saint-Pierre-et-Mique- 
lon : TOM pour la Nouvelle-Calé- 
donie, la Polynésie, Wallis-et- 
Futuna ; et « collectivité territo- 
riale de la République française » 
pour Mayotte. Il y a au moins en 
commun dans ces territoires qu'en 
dépit des affirmations les plus 
solennelles sur leur caractère 
français — « pour toujours» dit- 
on officiellement — tout débat 
politique tourne autour du statut. 


rien ne justifie s? Ni les assem- 
blées territoriales de Nouméa et 
de Papeete, ni les conseils géné- 
raux de Cayenne, de Fort-de- 
France ou de Saint-Denis-de-la- 
Réunion ; et encore moins la 
cohorte des fonctionnaires 
« avant fait » l*ïnâochine. Mada- 
gascar ou le Sénégal savent si 
bien sans jamais oser l'avouer que 
DOM et TOM riment avsc pri- 
mes, congés administratifs et 
franc CFF. Qui donc peut met- 
tre fin à ces privilèges révolus 
et à ceux qui font si bien la for- 
tune de quelques monopoles com- 
merciaux et de quelques lobbies 
de l’import-export, sinon le gou- 
vernement lui-même ? L'actualité 
récente a prouvé qu'il fallait 
moins de temps poux envoyer 
deux escadrons de gendarmes de 
Paris à Fort-de-France pour per- 
mettre à un secrétaire d'Etat 
d’affirmer : « L’ordre est rétabli 
à la Martinique », que pour 
annuler l’élection frauduleuse 
d'un sénateur de la majorité de 
la Réunion. 


Pourtant, et là n'est pas le 
moindre des paradoxes entre 1973 
et aujourd’hui, le produit inté- 
rieur brut d s la Guadeloupe, de 
la Martinique, de la Guyane et 
de la Réunion a été multiplié 
par deux (près de 7 milliards 
pour la Réunion et près de 6 mil- 
liards pour la Martinique). Rou- 
tes, hôpitaux, écoles et collèges 
neufs, la comparaison est en 
faveur des DOM et TOM par 
rapport aux Iles ou archipels 
indépendants proches. La chose 
est entendue et personne ne le 
nie. Le revers de la médaille, car 
il y en a un, c’est que pour 
reprendre l'expression d'Aimé 
Césaire « la départementalisation 
a tué la production martini- 
quaise, elle est en train de tuer 
l'âme martiniquaise, en r avilis- 
sant ». Le jugement, hélas, vaut 
pour l'ensemble de l’outre-mer. 
Chaque année il faut environ 
320 millions de francs pour la 
seule importation de biens ali- 
mentaires en Guadeloupe, 370 mil- 
lions en Martinique et 420 mil- 
lions pour le même chapitre à 
la Réunion. 


Un intérêt stratégique 


U logique de la politique gaulliste 


Les gouvernements gaullistes 
successifs ne s’y sont pas trom- 
pés en donnant justement au dé- 
bat politique outre-mer le carac- 
tère malsain qu’on connaît. Quitte 
à schématiser quelque peu. la po- 
litique gaulliste avait sa propre 
logique: choisir rU-DJL, c’était 
choisir la France, donc critiquer 
rOD-R., c’était — en toute logique 
— se mettre dans le camp de 
l'antï-France. M. Bernard Stasi, 
ex-ministre de la rue Oudinot. 
peu porté aux déclarations extré- 
mistes. confiait l'année dernière 
au Quotidien de la Réunion 
que, nommé ministre des DOM et 
TOM, il eut un temps l'illusion 
de croire pouvoir exercer ses pré- 
rogatives ; mais très vite, ajou- 
tait-il, « je me suis heurté à un 
clan et à un réseau ; Voutre-mer, 
c’était le super-Etat ÜJDJU. ». 
Avec l’arrivée au pouvoir en 
France de la majorité RPH.- 
ULDLF., force est de constater que 
si. ici et là, les états-majors de 
l’UDF, de Guyane, de Martini- 
que ou de la Réunion peuvent se 
féliciter d’avoir taille quelques 


croupières aux barons gaullistes, 
la question de fond — quel avenir 
pour les DOM et TOM? — n’a 
pas changé. 

A défaut d’avoir une politique 
cohérente et claire, on peat noter 
qu'il y a de la part de l'UDF, une 
approche differente des problè- 
mes des DOM-TOM. Si la for- 
mule «des danseuses qui coûtent 
cher à la France » n’est étrange- 
ment — mais ■ est-ce si étrange ’ 
‘que cela en période préélectorale 
— revendiquée par personne au- 
jourd'hui à Paris, au moins avait- 
elle le mérite de suggérer que les 
DOM et TOM ne «rapportant» 
pas à la France, la conclusion lo- 
gique de leur indépendance s'im- 
posait Si l’on s’en tient aux dis- 
coure officiels, loutre-mer doit 
s'ouvrir à l’environnement natu- 
rel qui est le sien (Caraïbe pour 
les DOM de cette région, océan 
Indien pour la Réunion et océan 
Pacifique pour les TOM. 

L'intention est louable, mais en 
l'état actuel des choses qui donc 
peut mettre fin au « passé colo- 
nial» et aux « privilèges que 


C'est grave quand on sait d’une 
part que la totalité des expor- 
tations de la Guadeloupe avoi- 
sinent 500 millions, celle de la 
Martinique 570 millions, et celle 
de la Réunion 550 millions, et 
que d’autre part ces biens ali- 
mentaires pourraient être produits 
sur place. Seulement le cercle 
est vicieux, cor si les diverses 
aides et allocations constituent 
des appoints au salaire en France, 
dans l'outre -mer, celles-ci — eu 
égard à la misère de dizaines 
et de dizaines de milliers de 
foyers — ne constituent que 
l'unique salaire Assistez, assistez, 
dit-on outre-mer, il en restera 
bien quelque chose au fond des 
urnes.. Et plus on voudra, contre 
la nature même des choses, inté- 
grer r outre-mer à l'ensemble 
français, plus la politique d’assis- 
tance tuera la production. Tel 
n'était pas le souhait des parti- 
sans de la départementalisation 
en 1946. mais tel est bien le résul- 
tat aujourd'hui. 

L’intérêt non avoué de Paris 
pour ses dernières possessions 
d’outre-mer est d'abord stratégi- 
que. On sait généralement pea 
en France que. si l’Hexagone dis- 
pose de 340 290 kilomètres carrés 
de zone économique (étendue 
marine de 200 milles marins au- 
delà de ses côtes], ses DOM et 
TOM lui donnent une zone éco- 
nomique de 9 922 810 kilomètres . 
carrés ; même si en l'état pré- 
sent de l'économie française une 
véritable politique de la mer n’est 
pas pour demain, cela permet à 
la France d’être la troisième 
paissance maritime potentielle. 


«L 


Pour une voie 


* ORDRE est menacé par 
l’arrivée prochaine de 
Cubains. » C’est le ré- 
sumé d'une déclaration officielle. 
Quelques jours après, sans événé- 
ment nouveau : « L’ordre est ré- 
tabli ». puisqu'il n'est pas prouvé 
que les Cubains arriveront.. Et 
patatl et patata~ 

On a pris l'habitude de se mo- 
quer de cette population et on 
veut exploiter à fond sa crédulité, 
son respect de la chose officielle 
et écrite et lui inculquer davan- 
tage de peur, comme si les tenta- 
tives faites jusqu'à maintenant 
n'étalent pas suffisantes. 

De plus, l'important de ces ma- 
nœuvres n'est pas tellement des- 
tiné à l'opinion martiniquaise : 
il s’agit de conditionner l'opinion 
des Français de l’Hexagone pour 
tenter de justifier tout ce qui 
peut arriver & la Martinique. Car, 
si le pouvoir continue sar sa lan- 
cée. il ne peut pas manquer de 
survenir des événements regret- 
tables. qui, paradoxalement, sem- 
blent être souhaités par des gens 
du pouvoir se cachant derrière 
l'administration préfectorale. 

L'intoxication psychologique fi- 
nit par avoir un effet «boome- 
rang» et se retourne contre ses 
utilisateurs. Déjà, on peut consta- 
ter que la débauche de propa- 
gande par la majorité, utilisant 
radio et télévision — l'opposition 
en est exclue, — n'a pas ébranlé 
les positions du candidat auto- 
nomiste lors de l'élection canto- 
nale partielle de Fort-de-France : 
la majorité a crié à l’indépen- 
dance pour effrayer les électeurs, 
et ce sont ses candidats qui sont 
arrivés loin derrière le candidat 
autonomiste. 

Quand on interroge les uns et 
tes autres sur l’Intérêt d'être 
Français a maintenant et toujours 
jusqu’à la vie éternelle »... le plus 
fréquemment on recueille un 
haussement d'épaule ; un petit 
nombre répond : « Pourquoi 
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Français ? Ceux-ci disent nous 
tenir par les francs qu’ils déver- 
sent sur nous. Si d’autres veulent 
se substituer A eux et en verser 
autant ou davantage, pourquoi 
pas ? » Cette allusion ne concerne 
pas les Cubains. D y a peu. de 
temps de telles réflexions étaient 
inimaginables. Inavouables. Mais 
les déclarations officielles, qui 
mettent à mal notre dignité, 
conduisent à dire que, si nous 
devons être considérés comme une 
catégorie prostituée, pourquoi ne 
serait-ce pas au plus offrant- La 
France est-elle sûre d’être la plus 
forte dans oet éventuel jeu ? Les 
Etats-Unis dépensent chaque an- 
née 750 dollars par habitant en 
tickets de nourriture et aides 
diverses à Porto-Rieo fie Monde 
du 30 mars 1930> pour environ 
3,5 millions d’habitants. 

Bien sûr, ce genre de langage 
n’est pas celui des autonomistes, 
dont la faiblesse est précisément 
de ne pas vouloir couper les liens 
avec la France: ils sont 

conscients qu’en adoptant une 
autre attitude, l'aboutissement 
fatal serait la mainmise améri- 
caine au moins sur l'économie 
martiniquaise, si l'on ne veut pas 
de régression trop brutale en cas 
d'indépendance- 

Certains indépendantistes n'ont 
pas de répugnance pour cette 
solution, qui ne fait plus très peur, 
puisque, dans le fond, le racisme 
américain, s’il est avoué, est en 
régression constante pour de mul- 
tiples raisons, tandis que le 
racisme de certains milieux fran- 
çais, même s’il est nié, progresse 
sournoisement. 

En tout cas. ce soit les propa- 
gandistes du gouvernement qui 
portent la responsabilité du déve- 
loppement de ces nouveautés. 


La faiblesse de croire à la démocratie 


Une autre faiblesse des autono- 
mistes est de croire en la démo- 
cratie, alors que les partisans du 
statu quo font appel à la répres- 
sion et à un régime quasi dicta- 
torial Les représentants locaux 
du RF.R. ont avoué avoir 
demandé on quadrillage policier 
pour la Martinique (peut-elle être 
plus quadrillée qu’elle ne l’est 
déjà!]-. Il est étrange que des 


gens qui prétendent avoir la 
majorité dans le pays refusent 
l’éventualité de nouveaux pou- 
voirs. N'est-il pas plus commode 
de rejeter sur l’administration la 
responsabilité de tous les maux ? 
Four eux, qa’est-Cû qu'il y aurait 
à craindre dans une Martinique 
tenue par la c majorité présiden- 
tielle»? Craignent-ils de ne pas 
pouvoir mettre un frein à leurs 


appétits et à leurs instincts ? 
Pourquoi les hommes de la majo- 
rité ne veulent-ils pas assumer 
plus de responsabilités dans la 
conduite des affaires du pays, 
puisque, disent-ils, les urnes sont 
avec eux ? 

Entre se cacher derrière le 
gouvernement et l'administration 
préfectorale et avoir de réelles 
responsabilités devant le peuple, 
il est inutile de souligner le choix 
qu’en général Us font 
Mon parti, le parti socialiste, a 
proposé une solution qui paraîtra 
timide à certains. Elle est définie 
comme une voie médiane, non par 
souci de ménager la chèvre et le 
chou, mais par volonté de créer 
le choc nécessaire à un redémar- 
rage et à la remise au travail Un 
projet de loi est déposé à l’Assem- 
blée nationale. La fonction de 
préfet sera supprimée. L’exécuüf 
sera confié à rassemblée « dépar- 
tementale » ou à son bureau, sup- 
primant l’assemblée r.é g i o n a 1 e 
parfaitement inutile puisque la 
Martinique est un département- 
région ; 1e représentant du gou- 
vernement n'intervenant qu’a pos- 
teriori. H y aura probablement 
une fuite devant les postes de 
responsabilités; ce n’est pas le 
cas actuellement, comme en 
témoigne l'accumulation de postes 
par certains. 

La psychologie de la population 
est telle que les discours flatteurs 
ou répressifs sur toutes les dépar- 
tementalisations sociales, écono- 
miques. ne changeront rien. Les 
entreprises martiniquaises vont 
continuer à exporter leurs capi- 
taux et travailler avec l’épargne 
martiniquaise — ce qui contribue 
d'ailleurs, par le jeu des prêts 
bancaires, à renchérir le coût de la 
vie. Les Martiniquais continue- 
ront à se complaire dans l'assieta- 
nat. Rien, malgré toutes les décla- 
rations ministérielles, ne modi- 
fiera le cours des choses et nous 
sombrerons inéluctablement, 

U y a mieux : U faut un renou- 
veau qui permette de repartir ; U 
faut que les Martiniquais soient 
responsables de leurs propres 
affaires. La voie médiane propo- 
sée par le parti socialiste per- 
mettra aux uns et aux autres de 
donner toute leur mesure et ne 

? ourra qu’être bénéfique pour 
amorce d’une solution véritable 
qui .ne soit pas faite de démago- 
gie électoral iste. 

(*) Maire socialiste du François, 
conseiller général 


Ici même, sous le titre «Vingt 
ans d’indépendances africaines - 
Les e n fa n t s de l'équivoque » 
fie Monde du 1" awril), Gilbert 
Comte rappelait combien est 
fausse limage d'une France géné- 
reuse pour avoir préparé sans 
contraintes l'émancipation totale 
de ses anciens sujets. La décolo- 
nisation difficile — et non ache- 
vée — de l’archipel des Comores, 
commencée en 1975 par 
M. Ahmed Abdallah contraint de 
déclarer l'indépendance unilaté- 
rale parce qu'il y avait selon lui 
de la part de Paris « reniement 
à la parole donnée », illustre fort 
bien ce propos. 

’ Lorsqu'on volt un élu de la 
majorité — ou sans doute pire 
encore, un membre du gouverne- 
ment — s'insurger et prêt à par- 
tir en guerre parce qu'à un som- 
met des non-allgnés on dénonce 
la situation coloniale de la Mar- 
tinique, de la Guadeloupe et de 
la Guyane, ou parce que lors d'un 
sommet de 1'O.U.A. on — ou plu- 
sieurs — chef d'Etat africain 
souhaite la décolonisation de la 
Réunion, ou encore que le gou- 
vernement de Nouvelle -Guinée - 
Papouasie manifeste sa solidarité 
aux indépendantistes de Nou- 
velle-Calédonie et de Polynésie, 
on peut honnêtement se deman- 
der si la plus belle séquelle du 
passé colonial n’est pas quelque 
part rue Oudinot. 

C’est mal connaître les rouages 
de l’Etat français, centralisateur 
à souhait, que de croire Paris 
capable de s'adapter à un statut 
d’autonomie pour ses DOM et 
TOM. Le choix semble bien être 
entre l’acceptation d'une intégra- 
tion avec ses vices détruisant tout 
ce que l'outre-mer » d'original de 
La production aux manifestations 
culturelles, ou la recherche de la 
responsabilité avec ses obliga- 
tions. Le cheminement est peut- 
être long entre Aimé Césaire de 
1945 appelant de tous ses souhaits 
une départementalisation pour 
l’égalité des droits et Aimé Cé- 
saire de 1980 voyant dans l'indé- 
pendance l'issue Inéluctable ; il 
est. cependant, le même pour le 
modéré Roch Fldjot de Nouméa 
des aimées 70. et Roch Pidjot 
aujourd’hui leader du Front indé- 
pendantiste de la Nouvelle-Calé- 
donie. L’histoire impose-t-elle un 
autre choix aux 1600 000 ressor- 
tissants de l’outre 'mer français ? 

(*) Journaliste . 


Trois, questions 


M. J.-C. Z?._. qui travaille et 
réside à Fort-de-France, nous 
a adressé la lettre suivante en 
nous Bemandant. pour des 
raisons personnelles et profes- 
sionnelles, de garder l'anony- 
mat : 

C OMME l'a rappelé récemment 
M. Rocard, les DOM sont des 
départements Français, consti- 
tutionnellement partant, et. en prin- 
cipe. rien ne peut changer cet état 
de choses. Cette question institution- 
nelle, qui devrait être Fondamentale 
dans un Etat qui se veut de droit, 
et qui est le fruit de fa conception 
que s'est faite ta France de la colo- 
nisation (• Vous êtes des Français à 
part entière »). ne s'est jamais posée 
à l’Angleterre, qui, nation «d'épiciers 
pragmatiques comme chacun sait, 
s'est bien gardée d'inculquer à ses 
« colonisés - des idées évidemment 
fausses à ses yeux. 

Cette question institutionnelle est 
tellement insoluble que l'on voit un 
ministre, à quelques jours d’inter- 
valle, affirmer, d'une part, que les 
habitante des DOM sont Français et 
définitivement Français, et, d'autre 
part, après avoir conversé avec des 
indépendantistes notoires, que, la 
France étant une démocratie, il est 
normal que chacun puisse y expri- 
mer ses opinions. Le second raison- 
nement est juridiquement faux : tout 
Français qui milite pour le sépara- 
tisme relève de la Cour de sûreté 
de l'Etat. 

On voit bien que cette questfon 
pour théorique qu'elle soit — car. 
le jour venu, elle ne pèsera pas 
lourd — est extrêmement gênante 
en pratique. Des déclarations comme 
celles que noue avons rappelées 
engendrent le - doute le plus total 
dans l'esprit des citoyens moyens 
des DOM. 


La seconde question qu'il convien- 
drait d'aborder est celle du carac- 
tère inéluctable de ' l'indépendance, 
à plus ou moins long terme, selon 
M. Césaire. Pourquoi, effectivement, 
l'Indépendance parait-elle Inéluc- 
table, non pas aux seuls yeux d'un 
penseur, mais à ceux d'une grande 
part de la population 7 if faut remar- 
quer qu'il y a là de leur part plus 
une constatation qu'un souhait. Iné- 
luctable signifie en l’occurrence iné- 
vitable quoi qu'on fasse- tf» Tôt ou . 
tard, ta Martinique sera Irtdépen- ' 
dente.») On pourrait bien sûr faire 
un parallèle avec l'Algérie ou d'au- 
tres Etats anciennement colonisés, 
naiamment le Sénégal, dont le pré- 
sident est si proche de M. Césaire 
sur le plan des idées, et dire : c’est 
inéluctable parce qu'on ne peut 
décréter Français des peuples qui 
n'ont rien à voir avec la France : 
race, psychologie, mode de vie, 
croyances, etc. Mais il nous semble 
qua c'est beaucoup plus complexe. 

Si l’on prend la Martinique, qui 
est à la « une », en ('espèce, if faut 
bien voir qu’elle est peuplée de 
métis de toutes les nuances, pour 
la plupart consommateurs endurcis, 
c'est-à-dire ■. occidentalisés •, qui 
se considérant tout à fait différents 
de l'Africain moyen, quand ce n’est 
pas du Guyanais, ou du Dominicain 
qui vit à 30 kilomètres au nord de 
chez eux et avec qui ils n’ont que 
peu de contacts. Il ne faiit pas 
oublier qu’une grande partie des 
Martiniquais fonctionnaires ont vécu 
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de longues années en métropole, que 
trois cent mille Antillais vivent dans 
la région parisienne, que beaucoup 
y possèdent un appartement, roulent 
dans de belles voitures, considèrent 
les vacances en Europe comme nor- 
males, et que le rêve de tous ceux 
qui ne peuvent s’offrir ce mode d» 
vie est d'y 8ccéder. U ne faut pas 
oublier, enfin, que fa plupart sont 
catholiques. 


C'est dans ce contexte que la ques- 
tion « pourquoi t indépendance 
paraît-elle inéluctable à M. Césaire 
et à beaucoup d’autres ? » devient 
difficile à résoudre. Il semblerait 
qu'il y ait là une sorte de fatalité 
qui a sa source dans la lassitude de 
l'Etat. Nous croyons que, de même 
que lorsque Louis XVI a convoqué 
les Etats-Généraux, une minorité in- 
fime de militants prônaient l'abolition 
de la monarchie, de même à l’heure 
actuelle, c'est une minorité Infime qui 
prône- l’indépendance de la Marti- 
nique. Et pourtant, la monarchie a été 
abolie : et pourtant, la Martinique 
sera sans doute indépendante. 

Cet envahissement passif des 
esprits par l'idée d’une Indépendance 
fatale est le corollaire de la lassitude 
de l'EtaL Si, selon M. Césaire, la 
Martinique est un fruit qui, arrivé à 
maturité, doit tomber, selon nous, 
c’est plutôt le branche qui le porte 
qui va casser. 

De même que l'on voit certaines 
personnes gravement malades renon- 
cer à lutter et accepter de mourir, 
de même croyons-nous qu'il arrive 
un moment où un Etat renonce à 
lutter non parce qu’il est vaincu. 
mais parce qu'il n'a plus la volonté 
de « maintenir ». 

Mais alors, et c'est la troisième 
question, pourquoi un Etat perd-il 
cette volonté? La volonté de l'Etat 
n'est sans doute que la traduction ins- 
titutionnelle de celle de ses citoyens. 
Or, en l'espèce, face à ces DOM. 
e! lointains que bien des Français 
seraient incapables de les situer sur 
une carte, quelle est l'attitude de 
ces derniers ? A notre sens : l'indif- 
férence, sinon la volonté occulte de 
s’en « débarrasser ». Attitude qui 
s'explique sans doute, d'une part, par 
l’amalgame inconscient du récent 
passé décolonisateur de la France 
avec la situation dans les DOM ■— 
même si, comme nous l'avons dit. te 
problème est différent — et, d’autre 
part, parce que les Français semblent 
avoir suffisamment de soucis per- 
sonnels et hexagonaux pour ne pas 
ee payer le luxe d’érats d’fime 
colonialistes. 

Resterait alors la - majorité 
silencieuse » locale des DOM. Cette 
majorité existe, c’est évident, mais 
elle est moralement usée, dépourvue 
de combativité, habituée à être 
assistée et portée à bout de bras, 
accrochée sans réaction véritable à 
cette fameuse branche qui est en 
train de casser et, finalement prête 
& se rendre, tant il est vrai que 
l'histoire ne «'écrit pas avec l'appui 
des majorités muettes, mais bien 
avec oelul de groupuscules acti- 
vistes qui imposent par le violence 
et le sang les généreuses réflexions 
distillées dans le silence de leurs 
cabinets par quelques- panseurs rapi- 
dement effrayés par les consé- 
quences possibles de leurs seules 
pensées. Car aussi noble que soit 
l'Idée césalro - senghorienne d'un 
peuple indépendant faisant la syn- 
thèse de ses sources culturelles 
Initiales et du rationalisme cartésien, 
cette idée est une utopie dans la 
mesure où les DOM, plus que bien 
d'autres Etats décolonisés, n’ont 
potentiellement aucun avenir écono- 
mique dans le monde actuel. 


La seule voie qui leur est dor 
ouverte dans cette perspective r 
peut être, objectivement, que cel 
de la régression économique ' 
culturelle. Le seul combat qui, soit 
nous, aurait dû être mené dans cc 
DOM était celui non pas de la roi 
libre vers rabaissement au no 
d’une fatalité irraisonnée, mais bit 
celui de l'affirmation d'une sens 
blllté et d’une culture créoles qi 
ne pouvaient trouver leur force qi 
dans des liens étroits avec la mèi 
colonisatrice. Certes, dit M. Césalr 
Il avait cru que— et II s'est rend 
compte qu'il s'étatt trompé- Il n 1 
avait pas â croire.- mais â agir. 

Le travail auquel on appelle le 
Martiniquais dans l'optique de l’ii 
dépendance aurait certainement éi 
beaucoup plus fructueux dans I 
giron français qu'il ne le sera dan 
le cadre d'un pays en étemelle vol 
de développemenL Mais, en réaJHi 
par-delà toutes cas considération 
il faut croira qu'aff activement u 
pays colonisé dans les condition 
où l'a été la Martinique est tôt o 
tard « condamné » & l'indépendant* 
et ce serait le sujet d'une autr 
réflexion que d'étudier cette fatalit 
du point de vue d'une psychanalys 
à inventer, celle des peuples In! 
Maternent asservis. 



J 
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LES RAPPORTS AMÉRICANO-EUROPÉENS ET LA CRISE IRANIENNE 


L'Allemagne fédérale est favorable à l'adoption 
de sanctions économiques contre Téhéran 


L'Allemagne fédérale est prête 
éventuellement & faire cavalier 
seul en Europe et & s'associer aux 
Etats-Unis en prenant des sanc- 
tions économiques contre Téhé- 
ran. 

Dans une Interview accordée 
“wrdi 16 avril an Deutschland- 
furik, le ministre de l'écono- 
mie de la Rat ? vr otto 
lAmhsdorff, n’a donné aucune 
Indication sur la nature des sanc- 
tions que Bonn envisage de pren- 
dre et aucun déblocage du conflit 
américano-iranien n'est en vue. 
H a d’abord réaffirmé la néces- 
sité (Tune action commune avec 
les huit autres partenaires de la 
CJ 5 . K . ainsi qu’avec un certain 
nombre de pays am i*, auxquels 
les Etats-Unis ont également fait 
appeL 

Cependant, a-t-U dit, s si la 
conseil des ministres des affaires 
étrangères de la CJ2JZ. ne pointait 
aboutir à . un accord à ce sujet 
la semaine -prochaine (au cours 
de sa réunion du 31 avril 
à Luxembourg), la SLFA. devrait 
alors sérieusement examiner si 
elle est en état de prendre seule 
des mesures » & rencontre de Téhé- 
ran. 

C’est la première fols q u ' u n 
membre du g ouv er n ement de 
Bonn admet publiquement que 
la RÆ'-A. pourrait être amenée, 
au nom de .la solidarité avec les 
Etats-Unis, & rompre les rangs - 
avec le Marché commun, notent 
tes observateurs. 

Jusqu’à maintenant tes milieux 
officiels avalent souligné qu’un 
embargo économique et commer- 
cial à l'encontre de Téhéran 
pourrait être aisément tourné s’il 
n'était pae décrété par l’ensem- 
ble de l’Occident. Tout en notant 
qu’un accord sur la totalité des 
mesures proposées par Washing- 
ton ne pourrait sans doute être 
établi, les mêmes milieux avalent 
laissé clairement entendre que. 
dans un souci d’efficacité, seules 
des sanctions arrêtées en commun 
au sdn de la f lEJt, sinon dans 
un cadre plus large, pourraient 
être prises. L’Assemblée euro- 
péenne. à Strasbourg, devait, 
d’autre part, voter Jeudi 17 avril, 
une résolution invitant les Neuf 
à agir avec fermeté et de façon 
étroitement concertée avec les 
Etats-Unis. 

z Malgré une chut© en un an de 
"65 % en valem; de ses ventes à 
l’Iran, là' RJfjL est d e m euré e 
en 1979 le principal partenaire 
commercial occidental de ce pays. 
Ses fournitures à Téhéran ont 
atteint Tannée dernière 2^3 mü- 
Uards de deutschetaaxfcs ( 1 , 2 mil- 
liard de dollars), une éventuelle 
rupture de l’approvisionnement 
en pétrole iranien porterait sur 
environ II % des importations 
totales. 

Rétablissement 
des visas d'entrée 
en France et en Iran 

Les déclarations de M. Lambs- 
dorff ont été renforcées par celles 
de l'ancien chancelier Wllly 
Brandt, président du SJPJD., et 
de M. Wehner, chef du groupe 
parlementaire ' social-démocrate, 
qui ont affirmé mardi à Berlin- 
Ouest que des sanctions contre 
l'Iran étalent devenues « iné- 
luctables ». 

Le problème des sanctions a 
sans doute été au centre de la 
conversation téléphonique que 
le chancelier Schmidt a eue mardi 
avec le président Carter. Le chan- 
celier s’est également entretenu 
avec le président' Giscard d’Es- 
twiTig darôf le cadre des consulta- 
tions politiques astre Européens. 

La France n’a toujours pas fait 
connaître sa position exacte sur 
le problème des sanctions écono- 
miques. D’un côté, Paris doute de 
l’efficacité de sanctions écono- 
miques. On estime qu’elles ris- 
quent d’avoir des résultats oppo- 
sés à ceux désirés en renforçant 
l’unité iranienne, et qu'elles ne 
mordraient guère sur l'économie 
d’un pays çpi 1 est déjà de toute 
manière complètement bouleverse. 

D’un autre cflté, des sanctions 
économiques ne gêneraient sans 
doute pas-énormément la France, 
au moins dans la pratique. Les 
relations commerciales entre les 
deux pays saut en effet, tombées 
très bas depuis la décision de 
l’Iran, l’an dernier, de renoncer 
à deux centrales nucléaires mises 
en chantier par la France. Les 
contrats passes entre les deux 
pays s’élevaient à environ 13 mil- 
liards de francs, et Ton estime 
que les pertes de l’Industrie fran- 
çaise se chiffreront & 8 mill iard s 
de fwmeft- Quant aux approvi- 
sionnements pétroliers, on Indi- 
que, rtarm les milieux spéci alisé s, 
que plus une goutte de pétrole 


•- A Viorne, le chanc^xer 
KreUhy s'est déclaré, lundi 
14 avril, sceptique quant à l’effi- 
cacité des sanctions économiques 
contre l’Iran. Il a ajouté qu’il 
n’avatt pas l'intention de se poser 
en médiateur pour organiser une 
réunion entre MM. Van ce et 
Qroznyko dana la capitale autri- 
chienne. Le 15 mai, «a marge du 
vingt-cinquième a nniversaire de 
la signature du traité de paix 
entre l’Autriche d’une part et les 
Etats-Unis, rU-Raa, la Grande- 
Bretagne et la France d’autre 
part. — (Reuter J 


Iranien n’est entrée en France 
depuis le début de l’année. L’an 
dernier, les importations pétro- 
lières françaises avalent considé- 
rablement chuté et elles ne 
représentaient plus que 4 % de 
la consommation totale de la 
.France. 

Mardi, d’autre part, Paris et 


Téhéran ont annoncé te rétablis- ■ parole. 


Rien ntndiQiie que Plran envi- 
sage de faire appel à l’ours sovié- 
tique pour te sauver du loup 
américain, bien au contraire. (~J 
H est évident que les véritables 
menaces contre Plran ne vien- 
nent pas des Etats-Unis, mats de 
sources plus proches et plus tra- 
ditionneUeB », a ajouté le porte- 


sement des visas d'entrée en 
France et en Iran pour les res- 
sortissants des deux pays, à par- 
tir de Jeudi prochain. On précise 
au Quai d'Orsay que cette mesure 
a été décidée à la demande du 
gouvernement français pour, pré- 
cise- t-on, mieux contrôler le flux 
accru, depuis la révolution, du 
déplacement des personnes entre 
les deux pays. On Insiste, au 
ministère français des affaires 
étrangères, sur le caractère pure- 
ment s administratif » de la déci- 
sion, mil, selon le ministère, ne 
comporte aucune signification 
politique. Un accord conclu en 
1966 entre les deux pays prévoyait 
la suppression des visas. 

Selon le département d’Etat 
américain on assisterait, d'autre 
part, à une concentration de 
troupes soviétiques dans le 
Caucase, A proximité de la fron- 
tière Iranienne de ITLRJ3.S. Ces 
concentrations, dont l'Importance 
n’a pas été précisée, soulèvent, 
selon le département d’Etat, « Za 
possibilité d'une action unOatérale 
destinée non pas à défendre 
Plran contre une éventueSe action 
américaine, mais plutôt à profiter 
de la situation dans ce pays. (~) 


Dès lundi soir, dans une Inter- 
view télévisée, le conseiller de 
M. Carter pour les affaires de 
sécurité nationale, M. BtaezinsU, 
avait fait état de concentrations 
de troupes dans le Caucase. Ce 
mercredi la Pravda a démenti ces 
Informations u inventées de tou- 
tes pièces pour tenter de prouver 
que c'est FUjB^SÆ. qui menace 
Plran et non pas les Etats-Unis ». 
Le quotidien soviétique n’a pas 
démenti, en revanche, une autre 
information, en 'provenance du 
Pentagone, selon laquelle cinq 
cents fusiliers marins soviétiques 
seraient à bord d’un, navire 
amphibie. Tltnn Rogov, qui vient 
d’arriver dons l’océan Indien. Ce 
serait la première fois que des 
troupes soviétiques de débarque- 
ment se trouvent dans cette ré- 
gion. L'Ann Rogov. un bâtiment 
de 13 000 tonnes, transporte des 
hélicoptères et des engins de 
débarquement. L’Union soviétique 
a désarmais vingt-huit bâtiments 
dans la région, estiment les ex- 
perts américains. Les Etats-Unis 
en ont vingt-six, dont deux porte- 
avions et une force de mille huit 
oenta rnarinan au large des côtes 
d’Oman. ■ 


SELON LA DELEGATION CJ.C.R. 

Les otages américains « se portent bien > 
mais sept ou huit d'entre eux 
seraient maintenus dans un isolement complet 


Les otages américains de Téhé- 
ran s se portent bien », mais 
sept ou huit d’entre eux. ceux qui 
sont considérés comme des « es- 
pions » sont apparemment séparés 
des autres et seraient détenus 
dans un isolement complet. 

Interrogé mardi par téléphone, 
- au lendemain de la visite à l’inté- 
rieur de l’ambassade des Etats- 
Unis, le docteur Mansour Chamsa, 
président de la société du Lion 
et du Soleil rouges (Croix-Bouge 
Iranienne) a fait cette révéla- 
tion, en précisant que chacun de 
ces sept ou. huit détenus avait 
été examin és un à un par la 
délégation du comité Internatio- 
nal de la Qrolx-Rouge (CXC.R.). 

Les autres, qui avalent tous, 
semble-t-il, été vus par de pré- 
cédents visiteurs, ont été exami- 
nés, a-t-on ajouté, par groupes de 
deux ou trois par M HaraJd 
Schmld de Grueneek. représen- 
tant permanent du CXCJL à 
Téhéran, accompagné d'un méde- 
cin venu spécialement de Genève, 
le docteur Bernard Llebsklnd. 

Le docteur Chamsa a confirmé 
ce que M Schmidt de Grueneek 
avait déclaré la veille, à savoir 
que les captifs sont s en bonne 
santé ». Toutefois, a-t-il ajouté, 
plusieurs captifs souffrent d'une 
légère Infection cutanée, et > l’un 


d'entre eux est très abattu et 
deux autres sont déprimés ». 

De son côté te docteur Liebes- 
klnd, rentré à Genève dans la 
Journée, chargé de messages aux 
familles des otages que le CJ.CJL 
relaiera à partir de son bureau 
de New-York, a déclaré qu’il 
espérait que la Croix-Rouge serait 
autorisée à les revoir périodique- 
ment, mais qu'il n'avait reçu ' 
aucune garantie dans ce sens de 
la part des « étudiants » et que 
cette question était à l’étude 

Le docteur Lie ben kl nd a ajouté, 
en réponse à des questions, que 
les otages c ont l'occasion de voir 
un médecin qui vient tous les 
jours et également, le cas échéant, 
un spécialiste de Téhéran». 
Il a assuré que leurs conditions 
de détention étaient satisfai- 
santes. 

La tension entre l’Iran et l’Irak 
demeure vive. Le chef de la diplo- 
matie Iranienne. M. Ghotbzadeh, 
a adressé un message â M. Wal- 
dhelm attirant son attention sur 
les mesures d'expulsion prises par 
Bagdad à l'égard des Irakiens 
d'origine Iranienne, dont le nom- 
bre dépasserait les vingt milia 
A la suite des déclarations contra- 
dictoires sur l'ayatollah Bagher 
Badr. chef religieux chiite irakien 
— assassiné selon certaines ver- 
sions, emprisonné à Bagdad selon 


d'autres — l’imam 
demandé an Conseil de la 
lution d'ouvrir une enquête. 

• A BEYROUTH, une per- 
sonne a été tuée et six autres 
blessées mardi lorsque des élé- 
ments pro- Irakiens ont tiré sur 
un cortège de plusieurs milliers 
de manifestants qui, répondant 
à l'appel du conseil supérieur 
chiite, protestaient contre les 
mesures prises à l’égard de l’aya- 
tollah Bagher Sadr. 

• A BAGDAD, AL Saddam 
Hussein, chef de l'Etat irakien, 
s’est livré mardi soir à une vio- 
lente attaque contre les auto- 
rités iraniennes, accusant notam- 
ment l’imam Khomeiny de n’Être 
qu’un t chah enturbanné ». 

An cours d’un grand rassem- 
blement politique organisé à 
Mossoul. dans le Nord du pays, 
M. Saddam Hussein a assuré que 
son gouvernement était prêt à 
recourir à la guerre pour régler 
son conflit avec Téhéran, s Evi- 
ter p affrontement est une bonne 
chose, a moins que l’affronte- 
ment ne devienne un devoir 
national, a-t-U dit. 5i un tel 
affrontement devient un devoir 
national. Vlrak se battra pour 
défendre l’honneur du peuple 
arabe, son propre honneur et sa 
dignité. » — (Reuter, A.F1 ?.) 


LA VISITE DE M. HERRERA CAMPINS 

Un accord de coopération a été signé 
entre la France et le Venezuela 


MM. Giscard d’Estaông et Lais 
Serrera Campins, président du 
Venezuela, ont examiné mardi 
15 avril les moyens d'établir des 
relations commerciales privilé- 
giées entre la Communauté éco- 
nomique européenne et les pays 
du pacte andin. 

Pendant qu'avait lieu le second 
échange de vues entre les deux 
présidente, leurs ministres des 
affaires étrangères, MM Jean 
François-Poncet et José Zam- 
braco Velasco, ont signé un 
accord de coopération dons tes 
domaines enttaiél. scientifique 
et technique. De leur côté, 
mm Humberto Cakleron Berti, 
ministre vénézuélien des mines 
et de l'énergie, et Giraud, mi- 
nistre français de l'industrie, ont 
évoqué un projet de coopération, 
à long terme pour l’extraction et 
la co mmerc ialisation des pétroles 
bruts lourds. 

Selon certains responsables 
français et vénézuéliens, la France 


UN RENFORCEMENT 
DE LA COOPÉRATION MILITAIRE 

Le ministre Cran cala de la défense, 
M. Bourses, et son homologue véné- 
zuélien, le général tels Endque 
Rangid Gonzgobs. devaient n ren- 
contrer ce mercredi IG avril pour 
envisagez l’avenir de la coopération 
militaire entre Ica deux pays. 

Les forces armées vénézuéliennes 
sont déjà en partie équipées de 
matériel de fabrication française. 

Le gouvernement vénézuélien a 
acquis sel» avions BUrage-5 (la 
version simplifiée du Htrage-m K). 
L'armée de terre . vénézuélienne a 
acquis 142 chars de combat AMX-38, 
5» chars et transports de troupes 
d'infanterie AM3L-13, i>*n«d que 20 
canons automoteurs. 

De plus, une convention d’assis- 
tance technique a été signée le 
8 novembre 1918. 


UN MÉTRO 

DE CARACAS A L'AÉROPORT 

La France souhaiterait que 
le dossier du métro de Cara- 
cas soit abordé lors des dis- 
cussions sur tes relations 
économiques franco-vénézué- 
liennes. Ce projet, lancé voilà 
quatre ans par le précédent 
gouvernement de Caracas, a 
été quelque peu oublié. Mais 
Û serait remis à Tordre du 
jour par les nouvelles auto- 
rités vénézuéliennes. 

Il s’agit de relier Caracas à 
T aéroport par un métro d’une 
longueur de 30 kilomètres 
■comportant douze stations. 
Quatre entreprises sont sur 
les rangs : Matra, le groupe 
américain Westinghouse, la 
firme allemande MAN et la 
société italienne Fiat 

Matra propose son -métro 
Val, qui doit équiper ta 
vttle de LCZe, mais dans une 
version « grand gabarit ». Le 
montant du marché est esti- 
mé à 24 milliards de francs, 
dont la moitié en génie civü 
et la moitié en' équipements 
proprement dits. 


envisage en fait de doubler ses 
importations de pétrole du Vene- 
zuela à raison 'de 45 000 barils 
par Jour. Ce qui porterait à 
2 250 000 tannes les importations 
françaises annuelles de pétrole 
léger vénézuélien, soit l'équiva- 
lent de 2,4 % de la consommation 
annuelle de la France. Les deux 
sociétés françaises seront char- 
gées d’entreprendre avec la com- 
pagnie vénézuélienne Petruven 
les négociations ■ commerciales 
nécessaires à la concrétisation de 
cet accord de principe. 

n Je souhaite que la CSS. et 
les pays du pacte andin parvien- 
nent rapidement à un accord de 
coopération concret », a dédoré 
le président Bercera Campins & 
sa sortie de l’Elysée. 

M. Barre a attiré, de son côté, 
Fattentian du prérident vénézué- 
lien sur les capacités techniques 
de la France dans 1e domaine des 
équipements d’extraction et de 
raffinage adaptés aux pétroles 
bruts lourds. 

M. Herrera Campins avait en- 
tamé sa seconde journée officielle 
à Paris en allant déposer des 
gerbes sur la tombe du Soldat 
inconnu et au pied de la 6tatue 
de Simon Bolivar. Le dirigeant a 
également été reçu à l’Hôtel de 
Ville per M. Jacques Chirac. H 
a dîné mardi en compagnie de 
M. Giscard d’Estaing. 

A propos de la situation poli- 
tique, économique et financière 
«délicate» de l'Amérique latine 
et des Caraïbes!, M Herrera Cam- 
pins s’est déclaré favorablement 
Impressionné par les vues de son 
hôte français. Les deux respon- 
sables ont abordé 1e développe- 
ment économique des pays du 
pacte andin et ce que M Cam- 
pins a appelé le problème de la 
« stabilité de notre région ». 

« Je forme Tespoir que la Fran- 
ce continuera de soutenir nos 
efforts en vue d’une plus grande 
coopération entre les pays du 
pacte andin et ceux de la Com- 
munauté économique européen - 
ne », a déclaré M. Campins. 


Comment parler fort avec un petit bâton ? 


(Suite de la première pope). 

Quant aux sanctions militaires 
.dont M. Carter a agité, â plu- 
sieurs reprises, la menace dans 
son interview télévisée, leur ma- 
niement est d’un usage extrême- 
ment délicat. D’abord, U y a fort 
& parier que, an premier coup de 
fusil tiré par un marine, tes ota- 
ges seraient abattus, ce qui vou- 
drait dire que l'opération aurait 
manqué son but. H faut tenir 
compte aussi de Tétât d'exaspé- 
ration qui existe dans la plus 
grande partie du monde islami- 
que vis-à-vis de tout ce que re- 
présentent à ses yeux les mots 
d’« impérialisme américain », sur- 
tout depuis qu'il a patronné la 
paix israélo-égyptienne. Ce mon- 
de a trop longtemps eu le sen- 
timent d'être exploité par l'Occi- 
dent. n sait trop le soutien que 
celui-ci a donné an régime abhor- 
ré du chah pour ne pas réagir de 
la manière la plus vive à tout oe 
qui pourrait paraître destiné à 
forcer la main à l’on des siens. 
Or, 11 sait aussi que le talon 
d’ A chi lle du monde développé se 
trouve dans la région du golfe 
Ferai que et que rien n’est plus 
difficile que de détendre le pé- 
trole contre des saboteurs un peu 
décidés. 

Last but not least, rUJU3J3. 
est là qui. loin de pousser l’Iran 
à la conciliation, accuse, par la 
voix de l’agence Tass, Jinuny 
Carter de recourir au « mensonge 
grossier » et les Etats-Unis de 
« réduire à Fêtai de paperasses 
les normes Internationales uni- 
versellement reconnues en exer- 
çant sur rirait une pression poli- 
tique, müiiatre et économique ». 
voire de se livrer ft une « agres- 
sion contre les pays producteurs 
de pétrole ». 

A en croire le porte-parole du 
département d’Etat, M Hoddlng 
Carter, des troupes soviétiques 
sont concentrées à l’heure actuelle 


à proximité de la frontière ira- 
nienne. Le traité de 1921, qui n’a 
pas été vraiment dénoncé, leur 
confère le droit d’intervenir lors- 
que raJL&& juge ses intérêts 
menacés et l’on ne saurait exclure 
l’hypothèse que Téhéran les ap- 
pelle à l’aide : soit que Khomeiny 
et les siens, face à des actions 
armées des Etats-Unis — ou de 
l'Irak — choisissent, pour cher 
M. Hoddlng Carter qui se refuse à 
y croire, de s’allier à l’c ours» 
pour résister au « loup » ; soit que 
la confusion extrême qui régne ac- 
tuellement dans l’ancien empire 
des Pahlavl finisse par amener au 
pouvoir la seule force politique 
organisée qui soit fondée sur un 
minimum de rationalité : le parti 
Toudeh, l'un des F.C. les plus 
intégralement prosoviétiques de la 
planète. 

Une hésitation 
compréhensible 

On comprend que, dans ces 
conditions, le président Carter y 
regarde à deux fols avant de don- 
ner le feu vert à ses escadres et à 
ses commandas, et que, par des 
déclarations passablement embar- 
rassées, les interprètes autorisés 
de sa pensée fassent savoir que si 
opérations militaires 11 doit y 
avoir, ce ne sera pas avant la mi- 
mai Ce n'est pas, tant s’en faut, 
la première fais qu’il donne Fim- 
preâslon de battre en retraite 
avant d’avotr engagé la bataille : 
la crédibilité de ees foudres en est 
d’autant plus affectée qu'elles 
étaient déjà, au départ, passable- 


s’entretuer, celui des otages de 
Téhéran relève d'abord de l’in- 
compréhension. Les deux antago- 
nistes vivent l'un et l'autre dans 
l’absolue conviction de leur bon 
droit. NI les armements, ni la 
puissance économique, ni les raf- 
finements de la technologie n’ont 
jamais été d’un grand secours 
pour surmonter des oppositions de 
cette nature. N’y sont parvenus 
que des hommes d’Etat qui possé- 
daient à l'extrême les vertus 
qu'évoque ce mot : la hauteur de 
vues, la générosité, le courage, le 
don de communiquer et de 
convaincre. 

L’espèce en est rare, hélas 1 
dans le monde d’aujourd’hui™ A 
défaut il faut bien se rabattre 
sur la diplomatie, qui est patience, 
dialogue, effort toujours renou- 
velé, utilisation de toutes les car- 
tes possibles. Parmi celles-ci il en 
est tout de même une que Jlmmy 
Carter devrait pouvoir jouer : 
la personnalité de son probable 
challenger pour la présidence, 
personnage de western auprès 
duquel un Nixon fait presque 
figure de gauchiste, et dont (m 
peut attendre une politique parti- 
culièrement musclée, typique pro- 
duit de . l’amour-propre national 
blessé. A défaut de l’imam Kho- 
roeiny qu'on ne doit pas facile- 
ment faire changer d'avis, il de- 
vrait être possible de faire com- 
prendre aux Soviétiques qu’ils 
n’ont aucun intérêt à voir Ronald 
Reagan s’installer à la Maison 
Blanche. C'est pourtant ce qui a 
toutes les chances de se produire 


ment mouillées. Les Etats-Unis a11s ne f °nt pas quelque chose 

pour apaiser le sentiment de ras- 
le-bol qui est en train de s’empa- 
rer du peuple américain. 


...et pourtant, dit Madeleine, Phnom Penh 
est si merveilleusement calme. 


Lisa peut tout demander à Lara 
sauf de quitter ie Cambodge car 
c’est son pays, sa passion, sa drogue. 


LOUP DURAND 


«fARAI 

Une vaste fresque historique 
aux personnages prodigieusement 
attachants. JARAI est un très 
grand roman d’aventures, 
jj^Jjdense, captivant, inoubliable. 



payent actuellement l'aberration 
qui a consisté à investir massive- 
ment dans les armements les plus 
sophistiqués, en économisant au 
maximum sur les effectifs. La 
suppression du service militaire, 
que ML Carter parle maintenant 
de rétablir, les laisse extrêmement 
démunis teoe aux quelque vingt 
millions de réservistes, dont le 
quart formés au cours des derniè- 
res années, que FU.R.B.5. peut 
mettre à tout moment à la dispo- 
sition d’un appareil militaire par- 
ticulièrement efficace, une des 
rares choses, dans le monde 
actuel, qui marche vraiment. 

Théodore Roosevelt, au début 
de ce siècle, avait résumé ses 
méthodes en une formule frap- 
pante : « Portez un gros bâton et 
pariez doucement. » Les compa- 
triotes de Jlmmy Carter le pres- 
sent de faire le contraire : ils 
voudraient qu’il parie fort alors 
qu’il n'a qu’un petit bâton. 
Fourra-t-il résister à leur Insis- 
tance, qui éclate à travers les 
sondages d’opinion? Rien ne 
pourrait être pire qu'on nouveau 
Suez, un coup de farce devant les 
conséquences catastrophiques du- 
quel il faudrait bientôt se replier 
en désordre. La guerre du Viet- 
nam est encore assez proche pour 
rappeler aux Américains les dan- 
gers de l’escalade et les musions 
qui Tengendrent- L’histoire des 
empires déclinants abonde en épi- 
sodes de ce genre. 

Comme beaucoup des drames 
qui ont conduit les humains à 


ANDRÉ FONTAINE. 


M. PALEWSKI : alliance mais 
non subordination. 

M. Gaston PaiewsH,' ancien 
directeur du cabinet du général 
de Gaulle, a déclaré : 

e Nous assistons à d'étranges 
méthodes en matière de politique 
internationale. 

» Que ferait aujourd’hui le gé- 
néral de Gaulle en face des 
injonctions qui sont faites à la 
France de s'aligner sur des déci- 
sions prises en dehors de bd? 

» R est difficile de faire porter 
ce grand disparu. Pour ma part, 
fai la conviction qu*ü rfy refu- 
serait catégoriquement. Car ü 
n'aurait jamais accepté que VEu- 
rope soit traitée comme une classe 
d’ecole dont le professeur, en- 
tonnant un couplet, s’attend & 
ce que sa classe reprenne en 
chœur le refrain, n n'a jamais 
accepté, nous n’accepterons 
jamais, cette conception de l’al- 
liance atlantique consistant à 
annoncer à son de trompe ‘me 
décision ou une politique sans 
aucune consultation préalable des 
aidés, sans aucun accord préala- 
ble avec eux Je suis tris étonné 
que cette manière ■ de faire ne 
suscite pas de protestation de la 
part des chefs de gouvernement 
européens. L’alliance est une 
prise de décision commune. Sinon 
ce serait une subordination. » 


t 
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AMERIQUES 


Cuba 


Canada 


La visite en 1979 d’environ cent mille Cubains de l’extérieur Le référendum au 


profondément ébranlé l’opinion 


Québec sur la souveraineté-association 
aura lieu le 20 mai 


Un premier groupe de réfu- 
giés devait quitter La Ha- 
- vane. ce mercredi XS avril, 
à destination du Costa-Rica. 
11 s’agit dé deux cent cin- 
quante personnes, selon le 
chargé d’affaires du Pérou. 
Le départ d’autres groupes 
se heurte à des difficultés 
nouvelles ayant surgi entre 
autorités cubaines et auto- 
rités péruviennes. 

La Havane. — L’antenne d’ur- 
gence qui, samedi et dimanche, 
délivrait passeports, visas et sauf- 
conduits aux réfugiés de l’ambas- 
sade du Pérou a été Installée, 
lundi 14 avril, à. quelques centai- 
nes de mètres de là, sur le bord 
de mer, dans un centre de 
récréation populaire. « Un centre 
godai pour les ouvriers et leurs 
familles g, explique un pdlcter 
nerveux: 

« Nous sommes ici pour dire à 
ces attende patrie* (brodeurs de 
la patrie) ce que nous pensons 
tfeux, raconte mie jeune écolière 
en umfonne. C’est une honte, un 
scandale, Za révolution leur a tout 
donné : la nourriture, la santé, 
l'école et même la dignité. Ils ne 
sont que des ingrats l » Elle crie 
plus qu’elle ne parle. Sa vertueuse 
mais réelle Indignation manque 
de l’étouffer- Ses compagnes 
s’expriment toutes en même 
temps. Les poings se lèvent: 
« Mort au capitalisme I Mort A 
l’impérialisme ! » Les slogans les 
plus populaires sont aujourd’hui : 
s Pérou, CJA., même cochonne - 
rie l * a te Fidel, vas-y, fais res- 
pecter Cuba / » 

Une femme de quarante ans 
descend d'un autobus. Elle est 
entourée de deux Jeunes garçons 
et de deux hommes. Les cris re- 
doublent. Les membres du comité 
de défense de la révolution se 
précipitent pour faire entrer le 
petit groupe dans le centre social. 
Les manifestants ne songent pas 
à franchir les barrières, mais une 
pierre atteint la femme à une 
cuisse. Elle sortira dans un auto- 
bus spécial qui la ramènera chez 
elle, « C’est trop dur id pour mai, 
dit-elle. Je veux rejoindre- ma 
sœur aux Etats-Unis. EUe est 
venue me voir Vannée dernière. 
EUe vit "bien, ette s’occupera de 
moi. Je m’étais réfugiée dans 
l’ambassade, mais comme le gou- 
vernement ne laisse sortir les mi- 
neurs que s’ils ont r autorisation 
des deux parents, je suis venue 
avec mes anciens maris pour 
qiVüs laissent sortir nos garçons. » 
Use enfants ne veulent rien dire. 
Quant aux pères. Us ont tous les 
deux la même attitude. eJe suis 
un ouvrier, je suis révolutionnaire, 
je reste dans mon pays, b Que 
ressentent-ils en voyant leurs en- 
fants partir? «Us veulent suivre 
leur mère, c’est leur droit, b Leurs 
yeux sont humides. L’un d’entre 
eux se fait violemment prendre à 
partie par un milicien qui lui re- 
proche de ne pas verser de pen- 


De notre envoyé spécial 

sien alimentaire à son ancienne 
femme: « D’abord, ce n’est pas 
légal, et puis regarde le tort que 
tu causes à Za révolution l » 

Parmi les problèmes qui ont 
contribué & la crise actuelle, la 
venue, l’année dernière, d'un 
grand nombre de Cubains de 
l’extérieur a joué un rôle consi- 
dérable. Les chiffres parlent 
d’eux-mêmes : cent mflle per- 
sonnes environ ont laissé près de 
100 millions de dollars en devises. 
Fresque autant que le tabac. 

La décision d’ouvrir le pays 
aux membres de la « commu- 
nauté b avait été arrêtée fin 1978. 
Elle s’inscrivait alors dans le 
cadre du processus interne d'ins- 
titutionnalisation et de libérali- 
sation du régime (vote de la 
Constitution, réforme administra- 
tive et économique, libération 
des prisonniers politiques). A 
l’extérieur, elle était une des 
pièces de la normalisation des 
rapports avec les Etats-Unis et 
le continent (établissement de 
relations diplomatiques avec plu- 
sieurs pays latino-américains, 
échanges culturels et sportifs 
avec le grand voisin du Nord, 
etc.). La mesure correspondait 
au désir d'un grand nombre de 
Cubains des deux bords qui 
souffraient d’une séparation pro- 
longée. Elle pouvait, en outre; 
permettre à 11 Fidel Castro de 
diviser le lobby anti-castriste 
aux Etats-Unis, en opposant ceux 
qui étalent d’accord pour venir 
a ceux qui s’y refusaient, en 
permettant aux émigrés de voir 
que 1e Cuba actuel n’était pas 
aussi s horrible» que le disait la 
propagande des groupes orga- 
nisés. Des fils d’émigrés révalent 
de S’installer dans nie de leurs 
ancêtres et venaient déjà depuis 
1970 y couper la canne à sucre 
tous les ans. Soigneusement pré- 
parée. l’ouverture s’est faite bru- 
talement en décembre 1978; du 
jour au lendemain, des compa- 
gnies aériennes ont été assiégées. 
U n’était pas rare pour un mem- 
bre de La < communauté » de venir 
avec quarante-cinq on cinquante 
valises, caisses et colis de toutes 
taffles. Us occupaient les hôtels 
de tout le pays. 

Les familles divisées 

Très rarement séduits par la 
révolution, ils repartaient Impres- 
sionnés, découvrant cependant 
que « le pays se développe, qu’il 
y a de l’électricité dans les rues, 
des éc aies et des hôpitaux par- 
tout, que les enfanta sont bien 
nourris et ont plutôt Voir heu- 
reux b. Mais, sournoisement, cette 
venue en masse a profondément 
ébranlé la société cubaine. 

La propagande n’est pas moin- 
dre à La Havane qu’à Miami, et 
les Cubains « de l’intérieur » ont 
découvert que la vie n’était peut- 
être pas aussi impossible dans 


Le drame méconnu des fugitifs haïtiens 

Mille quatre cents réfugiés sont arrivés 
en mars en Floride 

Miami (AS JP J. — L’Asie du Le 30 janvier 1980, les garde- 
Sud-Est n’est plus seule à oonnai- côtes interviennent & la suite 
tre le drame des fugitifs quittant d’un appel de détresse lancé par 
leur pays par bateau : depuis un bateau à moteur de 6 mètres 
plusieurs mois, les côtes de Flo- et sauvent 80 passagers. Le 
ride volent débarquer un nombre 14 mars, Ils se portent au secours 
croissent de réfugiés haïtiens qui, de 224 Haïtiens embarqués sur 
à bord d’embarcations de fortune, un bateau à voile, lui aussi sur le 
fuient leur fia natale. point de couler. Le 23 mais, c’eàt 

En 1978, 1800 Haïtiens sont un pétrolier norvégien qui tècu- 
axrivès en Floride. En 1979, Us père 13 Haïtiens au large de Cap- 
étalent plus de 2500. Four les CanaveraL La liste de ces lnter- 
trois premiers mois de cette ventions n’est pas exhaustive, 
année, les services de l’immigra- Outre les dangers d'une tm- 
tlon de Miami en ont recensé versée sur des embarcations de 
3 300, dont 1 400 pour le seul mois fortune, certains réfugiés doivent 
de mars. Avec rapproche de l’été, aussi affronter des passeurs sans 
et donc de conditions de navlga- scrupules dont Us louent les ser- 
tlon plus favorables, le nombre de vices. Aux Bahamas, le prix du 
ces réfugiés pourrait encore voyage est de l'ordre de 500 dol- 
croltre. lars par personne, soit le double 

L’immigration clandestine haï- du salaire moyen annuel à Haïti 
tienne aux Etats-Unis n’est pas On signale plusieurs cas où les 
nouvelle : en 1979, le gouverne- passeurs, par crainte d’être re- 
nient estimait entre 10 000 et pérés à proximité des côtes, ont. 
20000 le nombre de ceux qui ces sous la menace des armes, obligé 
dix dernières années, avalent leurs passagers à sauter à la mer. 
pénétré inégalement en territoire Le 8 février dernier, S Haïtiens, 
américain, le plus souvent avec dont une femme enceinte et 
un visa de touriste. Aujourd'hui, 2 enfants, sont ainsi morts noyés, 
cependant, les Haïtiens sont de Les 14 sur vi vants ont dû passer 
plus en plus nombreux à choisir cinq heures dans l’eau avant 
la vole d’accès aux Etats-Unis la d’être repêchés. Le 13 août 1979, 
plus périlleuse : la mer. Us cons- une jeune femme et ses 5 enfants 
tttuent ég a l e me nt désormais le étalent morts dans les mêmes 
plus important contingent des conditions. Le procès de leurs 
fugitifs arrivant aux Etats-Unis, passeurs — un Américain et un 
devant les Cubains per exemple. Bahamèen — vient de s’ouwriï à 

Les archives des garde-côtes de West-Palm-Beach. 

Miami abondent de rapports de La présence en Floride d’en- 
sanvetage in extremis d’Haïtiens viron 15000 & 35 000 Haïti e ns, 
embarqués sur des embarcations pour la plupart sans ressources, 
& peine capables de tenir la mer ; suscite quelque inquiétude dans 
le 9 juin 1979, un voilier d’une cet Etat. Déjà l’an dernier, ptu- 
douzaJne de mètres est repéré en sieurs municipalités avalent de- 
perdition au large de la Floride, mandé au gouvernement fédéral 
A son bord, 139 Haïtiens, dont un remboursement des dépenses 
34 femmes (certaines d’entre elles de prise en charge de ces tèfu- 
enoelnbes). u& ont quitté Fort -au- glés : 3 millions de dollars. Un 
Prince depuis trois semaines et responsable du centre d’accueil 
sont depuis cinq jouis sans nour- haïtien, qui aide les immigrés 
ri tare, depuis trois jouis sans dans leurs démarches, constatait 
eau. Quand- les garde-côtes arri- amèrement : « Les Cubains qui 
vent. 1e bateau est sur le point arrioent Ici sont reçus à bras 
de couler : « On entendait cru- ouverts. Pour les Haïtiens, l’ac— 

r r sa carcasse et fi penchait cuett est bien différent, ris ne 
près de 30 degré s », raconte bénéficient pas des mêmes privi - 
l’un des sauveteurs. lèges de la part des autorités. » 


« l’enfer capitaliste » qu’on vou- 
lait bien le leur dire. Tout le 
monde sait que le cousin des 
Etate-Uhis s'est saigné pour venir, 
mais du moins a-t-il eu le choix 
de faire ce qu’il voulait de son 
travail 

Les familles se sont violemment 
divisées sur l'attitude à suivre 
face aux visiteurs. Les autorités 
ont dû inviter la population à 
bien les recevoir, du moins à ac- 
cueillir décemment les traîtres, 
les « vers de terre » Igusanos) 
d’hier. 

Four la première fols ■peut-être 
depuis 1959, les plus révolution- 
naires ont été moins d'accord 
avec une décision gouvernemen- 
tale que le Cubain moyen. Ce 
dernier, en effet, a tendance à 
voir le problème sous l'angle 
strictement affectif. Les premiers, 
en revanche, après avoir crié 
pins que les autres contre les 
g us a nos, ont bien du ma) à 
leur faire des sourires de bien- 
venue. Problème dramatique pour 
la plupart des cadres moyens, 
qui souvent Issus de la petite 
bourgeoisie, ont vu brutalement 
leur «statut» remis en question 
par la venue de Itères ou de 
cousins bien habillés et parés de 
tous les gadgets qui font rêver. 
M. Fidel Castro lui-même a dû 
se livrer à une longue campagne 
d'explications sur les raisons qui 
militaient en laveur de sa dé- 
cision. 

Les Cubains ont fini par s'habl- . 
tuer à la présence des membres 
de 1a commimidad. Tout le 
monde y a gagné, qui un sac, qui . 
un chandail, qui une radia Mais 
le problème révèle une cassure 
dans l’histoire de la révolution. 
La venue de la « communauté » a 
fêlé le système de valeurs de la 
révolution. 

« J'ai pleuré, nous a dit un vieil 
ouvrier, en voyant sur V écran de , 
ma télévision un ancien « merce- 
naire » de la baie des Cochons 
mettre le pied dans mon pays, b 
Cet homme fait partie des cen- 
taines de milHexs de ceux qui 
Injurient «Zes délinquants et les 
antisociaux », de ceux que l'ouver- 
ture n’a pas totalement convain- 
cus, qui entendent qu'il faut 
« exiger plus » de la révolution et 
des révolutionnaires. A l'Inverse, 
ceux qui veulent s’en aller au- 
jourd'hui le font d'un cœur plus 
léger. La venue de la «commu- 
nauté » leur a « ouvert les yeux » 
sur les vertus du capltallane. Pa- : 
radaxalement, elle leur a sans 
doute permis d’espérer qu’un jour, 
s’ils le voulaient. Ils pourraient 
à leur tour revenir à Cuba. 

FRANCIS P1SANI. 

• Les Etats - Unis ont adressé 
mardi 15 avril une mise en garde 
aux autorités cubaines pour leur 
« rappeler qtCéHes ont là respon- 
sabilité de protéger les biens amé- 
ricains sur leur territoire b, a In- 
diqué le département d’Etat. Cette 
mise en garde fait suite à l'an- 
nonce par La Havane de l’orga- 
nisation, samedi prochai n , d’une 
« manifestation spontanée de sou- 
tien au régime de Fidel Castro ». 
En septembre 1977, Cuba et les 
Etats-Unis avalent ouvert, à 
Washington et à La Havane, des 
bureaux chargés de représenter 
leurs Intérêts. — (AJ J* J 


Montréal — Alors que le pre- 
mier ministre du Québec, M. René 
Lévesque, venait d'annoncer que 
le référendum sur la souveraineté- 
association (souveraineté politique 
du Québec assortie d’une associa- 
tion économique avec le Canada) 
aurait lien le 20 mal prochain, le 
chef du gouvernement canadien, 
M. Fierre-Elliott Trudeau, décla- 
rait devant la Chambre des com- 
munes à Ottawa qu'il opposerait 
« une fin de non-recevoir » à 
M. Lévesque, dans l’hypothèse où 
ce dernier arguerait de sa victoire 
au référendum pour négocier un 
nouveau statut politique pour la 
province francophone. 

La quaai-eimul tanétté des deux 
discours, diffusés intégralement 
et en direct par la télévision 
mardi 15 avril, a donné un carac- 
tère exceptionnel au lancement 
officiel de la campagne référen- 
daire qui durera trente-cinq jouis. 
En s’adressant respectivement à 
] 'Assemblée nationale du Québec 
et à la Chambre des communes. 
MM. Lévesque et Trudeau ont 
défendu avec autant de vigueur 
l’un que l’autre deux versions du 
Canada totalement inconciliables. 
Dans ce débat, qui dure depuis 
de nombreuses années mais qui 
approche aujourd'hui de son dé- 
nouement. le Canada anglais fait, 
plus que Jamais, figure de spec- 
tateur, tandis que l'action des 
deux hommes politiques issus du 
Québec est devenue déterminante 
pour l'avenir de la fédération 
canadienne. 

Du «soutiens à l'étranger » 

« Le 30 mal — a déclaré M. Lé- 
vesque — Ze Québec dira s’il est 
satisfait de son statut de mino- 
rité permanente ou si l désire 
vivre à égalité avec Vautre peuple 
fondateur du Canadas, c'est-à- 
dire les Canadiens anglais. 

Le premier ministre n’a pas 
écarté l’éventualité d’une victoire 
du non au référendum ; « Ce se- 
rait inévitablement un vote pour 
le statu quo et cela claquerait la 
porte à toute perspective de chan- 
gement, b 

Accusant le premier ministre 
de « déformer ^histoire », le chef 
de l'opposition libérale, M. Claude 
Ryan, a reproché an gouverne- 
ment québécois de poser le pro- 
blème de « manière fausse » en le 
limitant au choix : statu quo ou 
souveraineté-association. En fait, 
pour M. Ryan, « le véritable 
enjeu du référendum, ‘-c'est an 
choix entre deux voies: d'une 
part, indépendance politique, la 
séparation politique avec le reste 
du Canada; d’autre part, an 
renouvellement du fédéralisme 
canadien pour qu'a, devienne 
plus acceptable pour les Québé- 
cois et pour le reste du Canada ». 
C’est pourquoi le chef de l’oppo- 
sition appelle les électeurs à voter 
non au référendum. M. Ryan a 
reproché au Parti québécois de 
chercher « des soutiens dans les 
pays étrangers » (allusion à la 
récente prise de position de 
M. Michel Rocard en faveur de 
la souveraineté-association). En- 
fin, 11 a tenu à rappeler que le 
reste du Canada, notamment les 
premiers ministres des neuf 
autres provinces, avalent déjà 
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De notre correspondant 

Indiqué qu'ils n'envisageaient pas 
de négocier une association éco- 
nomique avec un Québec devenu 
souverain. 

M. Trudeau dans la bataille 

Sortant du long silence qu’il 
s’était imposé depuis sa victoire 
aux élections du 18 février der- 
nier, M. Trudeau est apparu de- 
vant la Chambre des communes 
à Ottawa comme le véritable ad- 
versaire de B/L Lévesque. Dans un 
discours d’une heure dont le ton 
désinvolte tranchait avec l'agres- 
sivité de M. Ryan. le chef du 
gouvernement canadien a longue- 
ment philosophé sur le sens des 
mots bonheur (les Canadiens sont 
des privilégiés à l'échelle plané- 
taire, a-t-U dit), patrie et nation. 
Four M. Trudeau. « l’intérêt na- 
tional doit dominer les intérêts 
régionaux b, contrairement à la 
tendance actuelle des provinces 
canadiennes qui — dit-11 — se re- 
plient sur elles-mêmes. C’est ce 
que, la veille, doua la discours du 
trône, il avait appelé « risolation- 
nisme régional » qui favorise a les 
forces de désintégration natio- 
nale b. Mardi M. Trudeau a pré- 
féré parler de « l’ennemi inté- 
rieur» qu’il faudra vaincre tsi 
nous voulons préserver le Ca- 
nada». Et le premier combat se 
déroulera au Québec, où, a-t-il 
annoncé, pour la première fais il 
participera à la a campagne du 
non ». 


H a développé un scénario dans 
l’hypothèse d’une victoire du 
«oui» au référendum. M. Léves- 
que « sera poliment reçu (à, 
Ottawa) et je lui dirai : le 
Québec n'étant pas indépendant, 
Ü n’est pas possible de négocier 
une association ». D’autant -plus 
que les premiers ministres pro- 
vinciaux n’en veulent pas et que 
a l’association ne peut pas se faire 
sans associés». 

Le chef du gouvernement qué- 
bécois, poursuit ML Trudeau. 
g voudra alors négocier la souve- 
raineté, et je lui dirai : Vous 
n’êtes pas mandaté pour en dis- 
cuter et moi non plus ». 

U est difficile d'évaluer les 
effets qu'auront sur tes électeurs 
québécois la brillante prestation 
de M. Trudeau à la Chambre des 
communes, et son intervention 
ultérieure dans la campagne réfé- 
rendaire, mais il est possible 
qu’elle arrive trop tard. Il ne- 
reste en effet qu’à peine plus d’un 
mois avant la date du référendum 
et les partisans du «oui » ont pris 
une certaine avance sur leurs 
adversaires. Les derniers sonda- 
ges donnent une légère avance au 
« oui » (47,4 % contre 43.6 %) et 
les sondages non publiés réalisés 
par le Parti québécois accorde- 
raient environ 55 % au «oui». 
C'est pourquoi U. Lévesque affi- 
che depuis quelques jouis une 
grande confiance et n’a pas hésité 
à déclarer que ce serait une très 
importante victoire -si le «oui» 
obtenait entre 55 To et 60 % des 
voix. 

BERTRAND DE LA GRANGE. 


Brésil 


La grive des ouvriers métallurgistes de Sao-Pauio 
est déclarée illégale 


De notre. ^correspondant 


RIo-de- Janeiro. — La grève des 
métallurgistes de Sao-Paulo, qui 
vient de passer le cap des deux 
semaines, a finalement été dé- 
clarée Illégale par le tribunal 
régional du travail, dans la nuit 
du lundi 14 au mardi 15 avziL 
Elle n’en continue pas moins de 
paralyser Sao-Bemardo et, Santa- 
André, les deux principaux cen- 
tres de la banlieue Industrielle 
de la vffle, où travaillent quelque 
deux cent mille métallurgistes 
et où se trouvent les grandes 
usines d’automobiles du pays. 

La justice du travail est donc 
revenue sur une décision qu'elle 
avait prise quinze jouis plus tôt, 
lorsqu'elle s’était déclarée incom- 
pétente pour Juger du caractère 
légal ou illégal de la grève. Dans 
les milieux syndicaux, on attribue 
ce revirement aux pressions du 
gouvernement. Les dirigeants ou- 
vriers font valoir que la loi sur la 
grève actuellement en vigueur 
pose des «conditions préalables » 
si draconiennes à tout déclenche- 
ment d'une grève qu'elle rend en 
fait illégal tout débrayage. 

Le ministre du travail M. Mu- 
rHo Macedo, a maintenant les 
coudées plus franches pour répri- 
mer les deux syndicats de S&o- 
Bemardo et de San to- An dre, res- 
pectivement dirigés par M. Luis 
Inado Da Silva, dit < Lula », 
figure de proue du nouveau mou- 
vement ouvrier brésilien, et 
M. Benedïto Marclli o. député 
fédéral du P.TLB. (parti travail- 
liste brésilien). Le gouvernement 
a jusqu’ici agi avec prudence. 
Incitant les employeurs à la fer- 
meté, mais s'abstenant de toute 


mesure répressive. Sa première 
tactique: tenter de vaincre tes 
syndicats à l’usure en attendant 
que le mouvement s’essouffle, s'est 
cependant révélée sans effet 

C’est que la mobilisation des 
travail leurs est très Importante. 
Les assemblées au stade de Sao- 
Bernardo continuent A réunir 
presque chaque - jour plus de 
cinquante mille travailleurs- Les 
employeurs peuvent légalement 
licencier les grévistes pour «faute 
g^ve », alors que la situation de 
1 emploi est - de plus en pins 
difficBe. 

Les négociations avec le patro- 
nat- qui s’en tient à la sentence 
du tribunal et refuse toute nou- 
velle discussion avec les travail- 
leurs, sont donc au point mort. 
Les dirigeants syndicaux espèrent 
cependant que les préjudices 
causés par la grève finiront par 
amener les employeurs à compo- 
sition, d'autant que des signes de 
lassitude apparaissent le sec- 
teur des petites et moyennes en- 
treprises. qui sont loin d’avoir la 
même capacité de réststonoe que 
les multinationales. 

«Ce qui se passe à Sao-Paulo 
aura une importance décisive 
dans le futur pour tout le mou- 
vement ouvrier », affirmait récem- 
ment le président des métaUur- 
gistes de Jooo - Montevade (1), 
m. Joao Faute Vasconceios. 
L épreuve de force de Sao- 
Bernardo dépasse en effet le 
cadre purement régional. 

THIERRY MALI NI AK. 
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La réunion du Front de la fermeté à Tripoli 

Un «commandement militaire unifié» est créé à Damas 
La République arabe sahraouie est reconnue 


TWpolL — SI l’on excepte les 
déclstons de créer à Damas un 
« commandement militaire uni- 
fié » et de reconnaître la Répu- 
nnque arabe sahraouie, aucune 


montrer solidaire de la révolution 
iranienne et appuyer le chef dn 
gouvernement provisoire du 
Tchad, sont autant d'intentions 

- - - - - contenues dans la motion finale 

Prise de position digne d'être qna- chez les Lybiens le m ême com- du congrès. 

Ufiée « d'énergique » ne firme an port emen t, « en déntt des ma- 


De notre envoyé spécial 

délégation palestinienne, « venue 

le cœur ouvert ». avait trouvé 


nombre des vingt- trois articles de 
la résolution finale de la qua- 
trième conférence du Front de 
la fermeté Cl), qui a réuni & 
Tripoli, du 12 an -15 avril, autour 
du colonel Kadhafi les présidents 
algérien, syrien et snd-yéménite. 
MM. Chadll Bendjedid, Hafes El 
Assad. Abdel Fotah Ismaû et 
M. Yasser Arafat, leader de 
l'OJJ?. - 

fi faut noter toutefois que la 
rencontre de Tripoli a scellé la 
réconciliation entre la Libye et 
l’OJjJP., sérieusement brouillées 
depuis novembre 1979, date à 
laquelle une campagne fut lanwto 
par le colonel Kadhafi loi -môme 
contre « certaines organisations 
palestiniennes ». H avait alors 
Invité les Palestiniens & « prendre 
le contrôle de leurs organisations 
afin de les unifier », puis fait 
expulser le représentant dn Fath 
dans la capitale libyenne. 

SI M. Yasser Arafat avait été 
le seul de ses quatre hâtes que 
le colonel Kadhafi avait ostensi- 
blement omis de gratifier, lors 
de son arrivée & l’aéroport, des 
embrassades de rigueur rfarm les 
pays arabes, on a pu noter, en 
revanche, que M. Arafat avait 
tenu & rendre hommage au prési- 
dent libyen, reconnaissant que la 


naaeores de ceux qui avaient tenté 
de les * Immoler 

Une délégation 
à Moscou 

Parmi les décisions tendant 
toutes & instaurer une Hgn* de 
conduite mieux définie entre les 
cinq membres- du Front figure 
notamment la mise en place. & 
Damas, d’un siège permanent, 
qui devrait abriter l’état-major 
économique et politique de l’orga- 
nisation, et la création d’un 
commandement militaire unifié 
qui pourrait être confié à un 
militaire syrien de haut grade, 
la commission des affaires poli- 
tiques pouvant être éventuelle- 
ment A la charge du président 
algérien, M. Chadll Bendjedid. 

Formuler une demande de 
subvention* aux pays arabes frè- 
res lors de Ja conférence qui 
réunira A Amman les ministres 
des affaires étrangères des pays 
.de la Ligue arabe, dépêcher & 
Moscou une délégation du Front, 
dont. le colonel Kadhafi pourrait 
personnellement prendre la tête, 
puisqu'il faut « renforcer les liens 
économiques et militaires exis- 
tant déjà avec les pays du bloc 
socialiste, rüJLSS. en tête», se 


Ce texte parte, en outre, que 
« Les pays membres du Front 
de la fermeté ont décidé de 
reconnaître la République arabe 
sahraouie démocratique (RASD) 
et invitent les pays arabes 
faire de même. » 

Mata le «ber de la révolution 
libyenne, qui, d’entrée de leu, 
lors dn dîner offert •- ses hôtes 
dans la soirée du 22 avril, avait, 
flans rm discours virulent, pro 
posé & son partenaire algérien de 
suspendre, comme 11 était prêt A 
le falrt. lui -môme. ie& livraisons 
de pétnde et ‘de gaz aux pays 
européens affichant «ra» sympa- 
thie excessiv e envers les Etats- 
Unis et leur politique e sioniste 
et impérialiste », h'a pas été suivi 
sur ce terrain par le chef de l’Etat 
algérien, se qui n’a surpria per- 
sonne. Aussi la résolution se 
contente-t-elle d’adresser c un 
avertissement s aux gouverne- 
ments d’Europe occidentale ten- 
tés de suivre le président Carter. 

J-M. DURAND-SOU FFLAND. 


(1) Créé • l'Inattention du 
Kadha fi et réuni, pour la première 
fols ft Tripoli le S décembre 1077. 
le Front nationaliste de la résistance 
et de la fermeté devait • nouveau 
tenir ns assises & Alger en 
lévrier J 978, puis à Damas, en sep- 
tembre de la même année. 


VIVE SATISFACTION A ALGER 

(De notre correspondant) 
Alger. — L’annonce de la 
reconnaissance par le sommet 
dn Front de la fermeté, & Tripoli, 
de la République sahraouie suscite 
une vie satisfaction à Alger. La 
Syrie et la Lybîe viennent s’ajou- 
ter à la liste des trente-sept pays 
qui ont reconnu la RASJD. depuis 
sa proclamation, le 27 février 
1976. portant A vingt-deux le 
nombre des capitales africaines 
entretenant avec l’Etat -sahraoui 
des relations diplomatiques. Ce 


dernier n’â plus besoin que dèT" 5 * 3 "* 0 - Le .représentant de l'orga- 


trois Twvinnn^ggnTingg gm conti- 
nent pour devenir membre de 
1’O.UA. lors dn prochain sommet 
de cette organisation A Freetown, 
en Sierrar-Leone. - ■ 

On se félicite, en outre, de la 
percée diplomatique réalisée après 
quatre . ans d’efforts par les 
Sahrlouis dans un monde arabe 
jusqu'à présent embarrassé par ce 
conflit entre a frères h et peu 
soucieux de prendre ouvertement 
position. 

La décision syrienne était inat- 
tendue. On gardait A Damas, 
pensait-on Ici, le souvenir de la 
brigade marocaine c tenant bon » 
sur les pentes du Golan et, tout 
en marquant de plus en plus sa 
sympathie au Foüsario. autorisé 
même A ouvrir un bureau A Damas, 
la Syrie semblait se refuser A 
consacrer la rupture avec le 
Maroc. Pour sa part, J'O.KP-, sou- 
deuse de s’assurer du plus large 
soutien possible dans le monde 
arabe au-delà des clivages Idéo- 
logiques, avait, elle aussi, jusqu’A 
présent évité de prendre posi- 
tion, estimant que tout conflit 
au sein de la nation arabe l'affai- 
blissait riann sa bitte contre 
l’ennemi principal, le sionisme. 
Elle s’est enfin rendue aux rai- 
sons de P Algérie Compte tenu de 
la charge passionnelle que porte 
en elle l’OJLP. la décision des 
Palestiniens constitue, psycholo- 
giquement et politiquement, un 
coup très dur pour Rabat. 

DANIEL JUNQUA. 
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RABAT VOIT SA POSITION 
SE DEGRADER 
DANS If MONDE ARABE 

(De notre correspondant J 

Rabat — La décision du som- 
met appelant A reconnaître la 
c République sahraouie » a sus- 
cité une certaine émotion au 
Maroc où Ton s'eSt d'abord de- 
mandé si TO.LP. était engagée 
par la reconnaissance du Poli- 


-rdsatidn au Maïdc, M. Abou 
Marouan; a assuré que celle-ci 
né pouvait pas être engagée par 
la résolution. 

Touteautre réaction aurait été 
évidemment un coup sensible pour 
le Maroc, dont le roi a déployé 
récemment, notamment lors de 
son voyage A Paris, de très grands 
efforts pour défendre la cause 
palestinienne et celle de Jérusa- 
lem. 

H reste que le vote de la réso- 
lution de Tripoli, même ainsi ré- 
duite dans sai signification, tra- 
duit pour le Maroc une sensible 
-dégradation de sa position dans 
le monde arabe. Le cas de la 
Libye, soutien avéré du Polisario 
étant mis A paît, c’est surtout la 
décision de la Syrie qui importe. 
Ce pays,' reconnaît -on ici, a, dans 
le monde arabe, un poids consi- 
dérable. 

Lundi déjà, dans le quotidien 
le Matin du Sahara, le Journaliste 
marocain Aboul Khatib s’était 
attaqué A la BJB.C. accusée d'avoir 
diffusé de Paris une s fausse 
interview » du Journaliste maro- 
cain Raphaël Mergni, auteur d’un 
article sur les combats récents 
de Zag et publiée dans la der- 
nière livraison de l’hebdomadaire 
Jeune Afrique. Selon l’interview 
contestée les Marocains avalent 
acheté des armes A l’Afrique du 
Sud et des techniciens sud-afri- 
cains étalent venus au Maroc. 
Le Matin du Sahara oppose un 
démenti formel A oes affirma- 
tions et les met au compte de 
la c compagne de propagande » 
de l'Algérie qui, vue de la pro- 
chaine confèrent» de iO.UA A 
Freetown, tenterait de détourner 
quelques pays d'Afrique noire de 
voter ri ram le sens souhaité, par 
le Maroc. 

ROLAND DELCOUR. 
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Egypte 

Selon les Frères musulmans 


DE NOUVEAUX INCIDENTS 
CONFESSIONNELS 
ONT FAIT DEUX MORTS 
A MWIEH 

- Le Caire (AJFJ*.). — De violents 
incidents confessionnels, qui ont 
en lieu mardi 8 avril à-Mlnieh, A 
240 kilomètres au sud du Caire, 
ont fait deux morts et trente-cinq 
blessés au sein des communautés 
musulmane et copte orthodoxe, 
indique un communiqué des 
Frères musulmans distribué lundi 
14 avril aux agences de presse au 
Caire par des etudiants intégristes. 

La gravité des accrochages a été 
telle, selon le onmmnTiiqué. que les 
forces de l'ordre ont tiré sur les 
mani festa n ts, décrété le couvre- 
feu dans la ville et fermé l’univer- 
sité Jusqu’A la fin de l'année sco- 
laire. 

Le communiqué affirme que les 
trouhles se sont étendus rapi- 
dement A toute la localité et que 
des incendies ont éclaté dans plu- 
sieurs établissements. Les forces 
de l'ordre auraient arrêté dix per- 
sonnes. 


LE PRÉSIDENT SADATE 
ET LES < MÉCHANTS 
SOVIÉTIQUES » 

Le Caire (AfJ* 'JL — « Les 
Soviétiques sont méchante. 
Immoraux et beaucoup plus 
dangereux que Hitler », estime 
le président Sadate dans une 
Interview A la télévision austra- 
lienne, dont le texte a été dif- 
fusé, mardi 15 avril, au Caire. 

La chef de l'Etat égyptien 
affirme être arrivé A cette 
conclusion après avoir traité 
pendant vingt ans avec les diri- 
geants de Moscou. Le président - 
Sadate révèle, d'autre part, dans 
son Interview qu'il existe une 
raison - sentimentale » A son 
anti-communisme, qui l'a amené 
A expulser en une semaine, en 
1972, dlx-sepl mille experts mili- 
taires soviétiques d'Egypte. 

» Un four, raconte-]], /e visi- 
tais Berlin-Ouest, et on m’a 
préparé la visite de Berlin-Est. 

A mon passage, fa/ vu une 
femme êgée qui ressemblait 
exactement ù ma grand-mère — 

A qui le dois tout — balayant 
la rue très tôt le matin. J al 
demandé : pourquoi une femme 
de car Age balaie-t-elle la rue 
si tôt le matin ? Ua nfont 
répondu • c’est le communteme, 
ceux qui ne travaillent pas ne 
peuvent pas manger. » 

« A ce moment, poursuit le 
président Sadate, rai eu la 
nausée. » - SI ma grand-mére 
vivait, le l'aurais entourée de 
soins, le ne l’aurais pas ' envoyée 
balayer les rues. Les Soviétiques 
sont immoraux. » 
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Les négociations sur l’autonomie palestinienne 

ne faire que des concessions mineures 


f • j/ » 


Washington. — La première jour- 
née des conversations entre 
MM. Begln et Carter n'a guère fait 
que mettre A nouveau en évidence 
le fossé qui sépare encore les pro- 
tagonistes des accords de Camp 
David et le peu de chances qui 
subsistent de voir les négociations 
sur l'autonomie palestinienne aboutir 
avant la date du 26 mai Mais n 
paraît de plus en plus évident, 
aussi, que MM. Carter, Sadate et 
Begln sont disposés à ne pas consi- 
dérer cette data « comme uns limite, 
mais comme un ob/ecti/», ainsi que 
l‘a déclaré M. Begln A son arrivée, 
lundi après-midi, A ta base militaire 
tf Andrews, près de Washington. La 
premier ministre Israélien qui, 
contrairement aux plans initiaux, ne 
s’était pas arrêté A New-York, a ren- 
contré, lundi soir, e Blalr-Houae, 
M- Théodore Mann, président de la 
conférence des organisations juives 
américaines. Il a bu mardi deux 
entretiens de quatre heures, au total, 
avec le président Carter et a ren- 
contré, ensuite, plusieurs sénateurs 
A BlaJr-House. 

Les dirigeants américains avalant 
annoncé, d’avance, qu’ils rées- 
compte lent pas de résultats specta- 
culaires des visites de MM. Sadate 
et Begln à Washington. Ils avalent 
plutôt parlé d’une ■nouvef/e prise de 
c onsolenoe des Intérêts communs 
des deux parties ». M. Unowitz. 
conseiller du président pour les 
affaires du Proche-Orient, avait dé- 
claré que les entretiens de Wash- 
ington « ne sauraient en aucuns 
façon remplacer les véritables négo- 
ciations ». Dans les milieux israé- 
liens, on soulignait mardi, que 
MM. Begln et Carter n’auraient que 
des * conversations exploratoires ». 
En fait l'administration Carter n'est 
pas aussi détendue qu'elle tente de 
le faire croire. La visite de M. Sadate 
n'a guère apporté qu'une nouvelle 
preuve de la bonne volonté du pré- 
sident égyptien de faire aboutir les 
accords de Camp David. De plus en 
plus critiqué pour son Incapacité A 
faire libérer les otages de Téhéran 
et à limiter l'implantation soviétique 
en Afghanistan, le président peut 
encore se prévaloir du succès spec- 
taculaire qu'a' été la signature des 


De notre correspondante 

accorda de Camp David. Mais, avant 
la difficile élection primaire qui 
l'attend le 22 avril en Pensyi vania, 
et après la victoire inattendue du 
sénateur Kennedy au caucus de 
r Arizona, le président a grand besoin 
d’un nouveau succès, si limité soiHI. 

La Maison Blanche est dans une 
situation inconfortable : après les 
difficultés que lui ont causées, avec 
la communauté juive, le soutien é 
la résolution du Conseil de sécurité 
de* Nations unies sur iss Implanta- 
tions Israéliennes dans les territoires 
occupés, puis son reniement, M. Car- 
ter ne peut guère prendre le risque 
de paraître exercer une trop vive 
pression sur M. Begln. Le soutien 
des principales organisations juives 
américaines ô la politique israélienne 
a beau s’amenuiser, la politique 
» dure • du premier ministre garde 
des partisans. Mardi après-midi, 
deux cents à trois cents manifes- 
tons s’étalent massés sur les pelou- 
ses qui font face à la Maison Blan- 
che, brandissant des pancartes sur 
lesquelles m Usait : « La Judée occu- 
pée pour toujours », « Hébron, Judée, 
Samaria », » Khomelny égale O.UP .», 
et » Carter dehors ». 

Des suggestions 
sur la procédure 

On s'attend é Washington que 
M. Begin, qui a quitté Jérusalem 
avec un mandat du Parlement limi- 
tent se3 pouvoirs, et occluant en 
particulier la discussion du pro- 
blème des colonies de peuplement, 
fasse, & M. Carter, quelques sugges- 
tions, essentiellement de procédure. 
11 a proposé, mardi, que les conver- 
sations se poursuivent après son 
départ, non ft Washington, comme H 
en avait été question, mais pendant 
vingt jours A Alexandrie, pute vingt 
autres Jours A Tel-Aviv. Ce système 
aurait le mérite de paraître tenir la 
Maison Blanche un peu A l’écart de 
la négociation, ce qui pourrait facili- 
ter les relations de M. Begin avec 
l’aile droite de son parti, et permet- 
trait aux ministres Israéliens et égyp- 
tiens qui poursuivront les discus- 


sions de ne pas trop s'éloigner de 
leur capitale respective. 

Mardi soir, le président a donné 
un dîner en l'honneur de M. et 
Mme Begin. M. Carter a longuement 
évoqué l'holocauste dont les juifs 
européens ont été victimes au temps 
du nazisme et rappelé les principaux 
points des accords de Camp David. 
-Ce serait une tragédie si cet évé- 
nement historique aboutissait & un 
échec», a-t-il ajouté. Evoquant -/es 
droits légitimes des Palestiniens -, 
le présidant a répété que les Etats- 
Unis ne reconnaîtraient pas l'Orga- 
nisation de libération de la Palestine 
tant qua celle-ci ne se rallierait pas 
A la résolution 242 des Nations unies 
et n'admettrait pas le droit A l'exis- 
tence de l'Etat (Tlsraai. 

Le président Carter a encore rap- 
pelé qu' Israël constituait un point 
fort du dispositif de sécurité améri- 
cain' et a déclaré qu'il n'était pas 
question que Jérusalem soit de nou- 
veau divisée. Pour terminer. M. Carier 
a souhaité -une paix lusta et dura- 
ble pour tous au Proche-Orient ». 

M. Begin a répondu en évoquant 
longuement les événements qui ont 
précédé la naissance de TEtat 
d'Israël -Personne mieux que les 
Israéliens ne peut comprendre ( an- 
goisse des fa/n/fies des otages amé- 
ricains», a-t-ll poursuivi en rappelant 
la dernière attaque palestinienne 
contre un kibboutz A la frontière liba- 
naise. Le premier ministre Israélien a 
évoqué la Révolution iranienne qu'il 
a qualifiée d*- ultra-réactionnaire » 
et menée par -le fanatisme le plus 
obscurantiste ». - L’Iran risque de de- 
venir communiste du jour au len- 
demain », a-t-il poursuivi, et - son 
parti communiste est, avec le 
parti français, le plus aligné de tous 
sur Moscou ». M. Begln a évoqué 
avec mépris -le soi-disant Etat pa- 
lestinien dirigé par rO.LP. décidée 
A détruire Israël», et a ajouté que les 
Etats-Unis -qui comptent de vraie 
aillée et des alités réticents - savent 
qu'ils ont en tout cas en Israël, - un 
allié véritable ». 

Visiblement fatigué. M. Begln a 
cependant parié pendant prés de 
vingt-cinq minutes, sans paraître dé- 
cidé A lâcher un pouce de terrain. 

NICOLE BERNHEIM. 
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ASIE 


In «le 

L'ÉTAT ÉLARGIT SON CONTROLE 
DU SECTEUR BANCAIRE 

New -Delhi (A* JP., Reuter, 
UJPJ.). — Le gouvernement a 
nationalisé le 15 avril sis ban- 
ques et promis d'indemniser leurs 
actionnaires, qui sont tous na- 
tionaux Cest la première mesure 
économique et financière impar- 
tante prise par Urne Gandhi 
depuis son retour au pouvoir, au 
début ■ de janvier. En 1969. un 
précédent gouvernement Gandhi 
avait nationalisé quatorze grands 
établissement bancaires indiens 
contrôlant 80 % des dépôts ban- 
caires. L’Etat détient désarmais 
le contrôle de la quasi-totalité du 
secteur bancaire. 


• Des accusations de corrup- 
tion portées contre Mme Gandhi 
.sous le gouvernement Desal ont 
été rejetées par un Juge de 
New Delhi, le 15 avril- Le premier 
ministre et cinq autres personnes 
étaient' accusées d’avoir obtenu 
gratuitement de sociétés privées 
des véhicules durant la campagne 
pour les élections générales de 
1977. Le juge a estimé que l’accu- 
sation manquait * complètement 
de preuves s. — - (U J* JJ 


AFRIQUE 


Botswana 

BASTONNADE 
POUR SOIXANTE-DIX 
COLLÉGIENS 
GONTESTATAtRES 

Gaborone (AJ J 1 .). — Soixante- 
dix collégiens contestataires ont 
été bétonnés, vendredi 11 avril, 
en public & Gaborone, capitale 
du Botswana. Chaque élève a 
reçu deux coups de canna, sur 
les fesses pour les filles et sur 
le dos pour les garçons, pour 
avoir boycotté les cours d'un 
collège secondaire de Molépo- 
laie, ville située à environ 50 ki- 
lomètres de Gaborone, alin de 
protester contre la mauvaise 
qualité de renseignement. 

Les collégiens ont préféré le 
bâton, lorsque le ministre de 
l'éducation, M. K. P. Morake. 
leur a proposé de choisir entre 
cette punition ou le renvoi. Cer- 
tains parants ont même demandé 
â Infliger eux-mêmes le châti- 
ment 


Rhodésie-Zimbabwe 

A LA VEILLE DE L'INDÉPENDANCE 

H. Mngahe nomme le général Walls 
chef d'état-major de l’armée 


M. Mug&be, premier ministre 
de Rhodèsle, a officiellement 
nommé, mardi 15 avril, le général 
Walls chef d’état-maJoT général 
de l’armée du Zimbabwe, dont 
l'Indépendance sera proclamée 
jeudi à minuit. L'officier blanc, 
qui a dirigé la lutte contre la 
guérilla Jusqu’à l’Intervention du 
cessez-le-feu du 4 janvier, aura 
pour tâche prioritaire rintégra- 
tlon des forces rhodésiennes et 
des deux armées de libération 
(celles de MM. Mugabe et 
Nkomo). Des sources militaires 
indiquent, de leur côté, que les 
Selous Scouts, commandos «anti-' 
terroristes » de l’armée de Salis- 
bury. ont été dissous au même 
titre que les « auxiliaires a armés 
de l’évèque Muzorewa. 

D'autre part, le prince Charles 
représentera la Grande-Bretagne 


aux fêtes de l'indépen dan ce. 
Parmi les autres délégués figu- 
rent M. Huang Hua. ministre 
chinois des affaires étrangères. 
MM. Young et Harrlman, qui 
représenteront les Etats-Unis, 
ainsi que des représentants de la 
Corée du Nord. La délégation 
soviétique, arrivée mardi à Salls- 
bury. est dirigée par MM. Rachi- 
dov, membre suppléant du bureau 
politique; et Iiyitchev, vice- 
ministre des affaires étrangères. 

Plusieurs chefs d’Etat afri- 
cains, notamment ceux de la 
«ligne de front» sont attendus. 
ainsi que Mme Gandhi, premier 
ministre Indien. La République 
Sud-Africaine a'a pas été invitée. 
La France sera représentée par 
M. Louis de Gulrlngaud, ancien 
ministre des affaires étrangères. 


PARIS-LONDRES-PARIS 
LE NOUVEAU 
SERVICE AIR FRANCE. 

Pour vous proposer les tarifs les plus bas possible, malgré la hausse constante du prix du carburant 
Air France met en place un nouveau service sur la ligne Paris-Londres-Paris à partir du 1 er avril. Sur les 
7vo(s quotidiens, tous assurés en Airbus, il existe 2 classes et4tari fs valables sùr au moins deux vois par jour. 


LA CLASSE AFFAIRES. Elle remplace la première cIasse. Elîe offre les avantages suivants: au sol, entière 
liberté de réservation, d'annulation et de modification. Enregistrement et embarquement distincts de celui de 
la classe économique. En vol, service de haut niveau avec prestations gratuites de qualité et distribution 
de journaux. 

LA CLASSE ECONOMIQUE. Les bas tarifs de cette classe, proposés malgré l'augmentation du prix du 
carburant s’expliquent par la diminution de l'espace réservé à chaque passager et l’absence, à bord, de tout 
service de repas et de boissons. 

LES TARIFS. 


TARIFS 

CONDITIONS 

Classe affaires 

Aller-retour IIOOF 

Aller simple 550 F 

Aucune 

Classe économique 

Tarif normal 

Aller-retour 850 F 

Aller simple 425 F 

• Retenue sur le prix du billet en cas d’annulation ou de modification. 

Tarif “Visite" 

Aller-retour 650 F 

• Valable sur 5 vols quotidiens désignés. 

• Réservation, émission et règlement du billet simultanés. 

• Impossibilité de rentrer avant le dimanche suivant le départ 

• Retenue sur le prix du billet en cas d’annulation ou de modification. 

Tarif Air France-Vacances 
Aller-retour uniquement . . 450 F 

• Valable sur 2 vols quotidiens désignés. 

• Réservation, émission et règlement du billet simultanés. 

• Retenue sur le prix du billet en cas d’annulation ou de modification. 

• Durée de séjour de 2 nuits minimum à 3 mois maximum. 


Pour tous renseignements supplémentaires sur les conditions d’application de ces tarifs, consultez les agences AirFrance 
ou votre Agent de voyages. 
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HVOMSSUKEMEHT 


Niger 

L'ANCIEN PRÉSIDENT 
HAMANi DIOR! 

ET M. DJIBO BAKARY 
BÉNÉFICIENT 

DE MESURES DE CLÉMENCE 

Le président Seyni Kountche, 
chef de l’Etat du Niger, qui avait 
annoncé, lundi 14 avril, dans un 
discours prononcé à l’occasion du 
sixième anniversaire de la prise 
du pouvoir par l’armée, des me- 
sures de démence en faveur de 
« l’essentiel de l'ancien personnel 
politique » (le Monde du 15 avril), 
a libéré les anciens présidents 
Hamani Diori et Djtbo Bakary. 

Arrêté, le 15 avril 1974. à la 
suite du putsch qui porta le pré- 
sident Kountche au pouvoir, 
l’ancien président Hamani Diori 
était détenu à Zlnder. H sera 
ramené à Niamey où il résidera 
sous surveillance une villa 

mise à sa disposition par le gou- 
vernement. H pourra recevoir sa 
famille, mais les autres visites 
seront soumises à l’autorisation 
gouvernementale. 

M. DJibo Bakary. ancien diri- 
geant du parti dissous Sawaba, 
avait été arrêté, le 2 août 1975, 
avec d'autres membres de son 
parti à la suite d’un complot 
fomenté contre le régime mili- 
taire. Président du Conseil de 
gouvernement du Niger depuis 
mai 1957, ML Djlbo, partisan du 
a non » au référendum de sep- 
tembre 1958, avait dû quitter ce 
poste après la consultation qui 
avait vu le succès des partisans 
du « oui ». U avait alors été 
remplacé par M. Ham ani Diori. 

Après la libération de M. Ha- 
mani Diori, aucun membre de 
l’ancien gouvernement .ne se 
trouve plus en détention. 


IB PRÉSIDENTS SENGHOR 
ET TRAORE A L'ÉLYSË 

Arrivés à Paris mardi 15 avril 
venant de Koweït, les présidents 
Senghor du Sénégal et Moussa 
Traoré du Mail devaient être les 
hôtes A déjeuner de M. Valéry 
Giscard d’Bstaing à l’Elysée ce 
mercredi. 

Séjournant à titre privé en 
France, où ils ont été accueillis 
par M. Robert Galley, ministre 
de la coopération, les deux prési- 
dents devaient être rejoints par le 
président en exercice de I orga- 
nisatlon pour la mise en valeur 
du fleuve Sénégal (O.M.V.S.), le 
lieutenant -colonel Khouna Ould 
Haldalla. chef de l’Etat mauri- 
tanien. Mais ce dernier, souffrant, 
a renoncé à ce déplacement. 

La tournée des deux présidents 
dans plusieurs pays arabes et eu- 
ropéens — Ils se rendront jeudi 
à Bonn — se situe dans 2e cadre 
de la recherche de financement 
nouveau pour la construction de 
deux grands barrages sur le 
fleuve Sénégal : Dlaraa en Mau- 
ritanie, et Manantali. au Mali. 

La construction de ces deux ou- 
vrages a été retardée, car certains 
bailleurs de fonds souhaitent 
qu’elle démarre en même temps 
dans les deux sites et les coûts 
prévus sont très largement dé- 


La France participe pour sa 
part pour une somme équivalent 
â 58 millions de dollars sur un 
montant total d’investissements 
estimée Jusqu’ici à 700 millions de 
dollars pour les deux barrages. 
La participation allemande s'élève 
à ce jour à 93 millions de dollars. 

Les chers d'Etat de l'OMV5. 
demanderont vraisemblablement 
au président Giscard d’Estaing 
un accroissement de sa participa- 
tion financière comme cela a été 
ou sera demandé aux antres bail- 
leurs de fonda 


Libéria 


Le président assassiné 
mis à la fosse commune. 


Vingt-huit cadavres, dont celui 
du président William Tolbert. 
ont été enterrés dans deux 
fosses communes, mardi 15 avril, 
su cimetière municipal de Mon- 
rovia Ces corps, qui semblaient 
être ceux de toutes les victimes 
du .coup cfEtat, ont été amenés 
sur place dans un camion qui 
avait traversé une partie de la 
ville, venant de l'hôpfbt Kennedy. 

Plusieurs centalnels-rfe curieux, 
certains lançant des pierres sur 
les corps en décomposition et 
démesurément gonflés, se pres- 
saient pour tenter de voir une 
dernière fols le corps de William 
Tolbert. Certains s'adressaient 
môme aux rares photographes 
de presse présents pour essayer 
d'acheter une » photo souvenir ». 

Cependant, la vie ne rerient 
que lentement à la normale dans 
la capitale libérienne, où res 
magasins rouvrent peu à peu 


leurs portes. Les habitants se 
rendent au travail, et les rues 
ont retrouvé leur aspect coutu- 
mier. ' 

. L’agence libérienne de presse 
a annoncé mardi que les Etats- 
Unis ont « réaffirmé leur désir de 

- continuer tf honorer leurs, traités 
et tfentretenlr leurs relations 
historiques avec le gouvernement 
et le peuple libériens Le minis- 
tre des affaires étrangères libé- 
rien a assuré au chargé d’af- 
laires américain que son gouver- 
nement était décidé à maintenir 
• et même è développer les 
liens étroits d’amitié qui ont 
subsisté entre les deux pays et 
les deux peuples Ces décla- 
rations semblent indiquer, malgré 
l'absence de précisions offi- 
cielles à ce sujet, que le nou- 
veau gouvernement n'ébauche 
pas un renversement d'alliances. 

— f A.F.P. , Reuter, U. P. U 


Tunisie 

M. HASSAN BELKH0DJA 

EST NOMMÉ MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRE! 


Tunis (A JP J* J. — Un remanie- 
ment restreint touchant le mi- 
nistères des affaires étrangères et 
des transports et CO mmnnlr-a1: l oT»s 
est Intervenu mardi 15 avril en 
Tunisie (dos dernières édition» 
du 16 avril). 

M. Ha ssan Belkhodja a été 
nommé ministre des affaires 
étrangères en remplacement de 
M Mohamed FitourL M. Bel- 


• Sommet en Afrique orien- 
tale. — Les quatre chefs d’Etat 
d’Afrique orientale réunis à Mon- 
basa, MM. Blnalsa (Ouganda), 
Moi (Kenya). Neœeiry i Soudan) 
et Nyerere (Tanzanie), ont décidé, 
le mardi 15 avril, de renforcer 
les liens commerciaux et la coo- 
pération économique entre leurs 
pays. Selon un communiqué 
publié au terme d’entretiens qua- 
lifiés d' c amicaux », les ministres 
du commerce ee rencontreront 
prochainement à cet effet Au 
cours . d'une, autre rencontre, le 
7 mal. Les représentants de l’Ou- 
ganda. du Kenya et de ia 
Tanzanie s’entretiendront avec 
M. Umbrtcht, diplomate gui»»» 
choisi comme médiateur pour 
liquider le contentieux de la 
Communauté de l'Afrique de 

l’Est, dissoute en 1977. 

(CorresjU 
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khodja, qui était jusqu'à présen 
ministre des transports et com 
munications. est remplacé dan 
ces fonctions par M. Sadok de 
Jomaa. 

[M. Hassan Belkhodja avait part! 
clpê aux négociations franco - ton! 
rienn» à Parla, en 1954, avant c 
devenir bant-commissalre de Tunis! 
en France an 1955, puis ambassadau 
lors de l'indépendance l'année su! 
vante. P.-D.O. de la Société tunl 
sienne de banque, U avait été ensuit 
secrétaire d’Etat au commerce et 
l'Industrie en 1939. puis ministre de 
affaires économiques (1969-1971). ] 

dans 1* gouvememen 

en 1974 comme ministre de l’agrl 
culture, puis avait été nommé ml 
nistre des transports et commun! 
cations.) 
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EUROPE 


A TRAVERS LE 


Union soviétique 

Un Bcddeni dû anx armes bactériologipes 
anrait bien en lien à Sverdlovsk, 

affirme une revue d'émigrés 


Au sud-ouest de la ville soviétique 
de Sverdlovsk (Oural), dans une 
région boisée attenante & 1 b banlieue 
d'Outkous, s'étend une »zone Inter- 
dits- entourée de barbelés. Les 
rumeurs selon lesquelles cette zone 
constituerait un périmètre d'expéri- 
mentation d'armes bactériologiques 
sur les animaux circulent depuis 
longtemps parmi la population de 
Sverdlovsk. 

C'est dans ce •périmètre Interdit - 
— dont l’existence a été révélée par 
des témoignages parvenue récem- 
ment de Sverdlovsk et publiés- dans 
les derniers numéros de la revue 
Possav, éditée par des émigrés 
russes en Allemagne fédérais — que 
se serait produite, au printemps 
1079, une des plus gravas catas- 
trophes que IU&&S. ait connues. 

Las premières Informations sur un 
« accident baatértologlqus - é Sver- 
dlovsk, en avril 1979, avalant été 
catégoriquement démenties par les 
autorités soviétiques, qui les avaient 
qualifiées de • calomnias » et de 
mensonges entl soviétiques. . 

Puis, A le suite d’une Intervention 
du gouvernement américain» qui esti- 
mait que ces Informations pouvaient 
signifier • uns éventuelle - violation > 
par 1’U.FLS.S. de la convention 
Internationale Interdisant fa pro- 
duction d'armes bactériologiques, 
l’agence Taaa «révéla*, le. 20 mare 
dernier, qu’une épidémie d' « ulcéra 
sibérien- s'était déclarée A Sver- 
dlovsk en avril 1979, A le suite d’une 
consommation de viande avariée. 
MhIb les experts des services amé- 
ricains de renseignement se sont 
déclarés convaincue, le S avril, qu'au 
moins deux cents personnes étalent 
mortes A Sverdlovsk au printemps de 
Tannée dernière des suites d'anthrax 
pulmonaires, qui ne peuvent être 
causés par fa consommation ou la 
manipulation de viande avariée. 

Les témoignages publiée par la 
revue Possw semblent accréditer la 
thèse de T « accident bactério- 
logique -. Une explosion se serait 
produite dans la nuit du 4 avril 1979 
dans un bâtiment du « camp mili- 


taire numéro 19 », situé sur le terri- 
toire de le ■ zone Interdite • de 
Sverdlovsk. Poussé par uq vent du 
nord,' un, nuage, .contaminé par un 
agent bactériologique, aurait . atteint 
le village de Kachlno, en ne Faisant 
qu'effleurer la banlieue de Sverd- 
lovsk! Les ' premières victimes 
auraient été. précisément, les habi- 
tants de ce village, ainsi que les 
ouvriers rfune usine de céramique, 
situés dans les environs! Leur mort, 
aurait fié è l’origine, des premières 
rurnstirs sur l’acddent 

Lee première cas de « décès 
suspects » ont été signalés A Svard- 
lovek dans la matinée du 4 avril 107B : 
les personnes atteintes, transportées 
darte -un pavillon spécialement amé- 
nagé -de ThépHal numéro 40 de la 
ville, avec une fièvre de plus de 
42 degrés, ■ mourraient frofe bourse 
après leur hospitalisation ». Le per- 
sonnel du pavillon .spécial avait été 
remplacé per des militaires.» an 
combinaisons de - protection Les 
corps des victimes n’ont pas été 

rendus A leurs familles, qui ont pro- 
cédé A • l’enterrement de cercueils 
vides;». ■ ■ 

Dès le- lendemain, une partie de 

la population de Sverdlovsk a été 
soumise' A une double vaccination. 
Le ' sol de la région contaminée a ■ 
été « raclé » et la terre ainsi 1 
ramassée a été expédiée vers une 
destination inconnue. -Les rues du 

vinage de Kttchlno ont été rapi- 

dement recouvertes de goudron. 

Enfin, une ■ campagne d’explica- 
tion - aurait été entreprise A Sverd- 
lovsk pour « calmer les esprits ». 
L’explication fournie par les autorités 
était que . « rien ne s'est passé », 
qu'il n’y avait pas Heu « de céder 
A la panique »-et que « de toute 
façon cela avait été circonscrit »— 
Cependant, en avril, trente à qua- 
rante personnes mourraient quoti- 
diennement dans le pavillon spécial 
de ThépHal numéro 40. Le nombre 
global des victimes serait « d'envi- 
ron un mlUlat - de personnes, selon 
les rumeurs répandues A Sverdlovsk. 
- (A*J>J 


Italie 

ANCIEN DIRIGEANT DES BRIGADES ROUGES 

Futriao Péri aurait fait nue «confession» 
1res importante à la police 

De notre correspondant 

Basse. — Les magistrats qui détenu. Sa propre participation 
enquêtent sur le terrorisme à à l’affaire fait l’objet de rumeurs 
Rome. A Gènes et à Turin se réu- contradictoires. Patrizio Pecl a 
frissent ce mercredi 16 avril dans clairement reconnu, en revanche, 
la capitale Italienne pour étudiez avoir participé A trois ou quatre 
un texte de grande importance : attentats, 

la k confession b de Patrizio PecL On se demande évidemment 
un dirigeant des Brigades mages, pourquoi ce dirigeant -des Bri- 
arrétê le 19 février dans le Fié- gades muges aurait a donné s 
mont, et qui aurait livré de nom- ses camarades. « üne crise de 
breoses informations ata cara- conscience ». comme l’affirme un 
biniflts. Le document n’est pas enquêteur ? Ou la vengeance de 
rendu public, mais la presse a pu quelqu'un qui aurait été mis sur 


en connaître l’essentiel au cours la touche ? Pecl sait en tout cas 


ROBERT SOLÉ. 


de conversations avec des en- qu’en collaborant avec la justice, 
quêteurs. . Q peut bénéficier d’une forte ré- 

Agé de vingt-sept pru» , Patrizio ductlon de peine. Male il devra 
Pecl est gardé au secret «*»!« la 66 cac h er . pendant le restant de 
prison de Pcscara. H est consi- ses jours 
ûérè. et se urêsezxte lui-même, 
comme le cherdela c colonne » 

turlnoise des Brigades rouges. A ; — 

l’en croire, il appartenait anssd & ' - 

la direction stratégique, c’est-à- - 
dire au petit noyau de cinq A six 
personnes qui dirigent l'organi- 
sation. 

. Le chef des Brigades rouges natU 

aérait le fameux Mario Morelli, k . 

ce terroriste de quarante-trola ans, f 

recherché par toutes les polices, * 

qui aurait dirigé en personne 
l'enlèvement et l'assassinat d'Aldo »_ 

Moro. L'unique autre membre de K 

la direction stratégique encore en 
liberté serait une femme. Barbara 
Balzarani Selon Peci, les Brigades 
ranges sont une organisation 
exclusivement Italienne ; elles ne 
recevraient l’appui d'aucun ser- 
vice secret étranger, mais- auraient C 

des liens avec les mouvements 
similaires comme la Fraction 
Armée rouge ouest-allemande et 
le groupe français Action directe. 

Détail Important: des Palesti- ‘rr 

nlens leur auraient fourni les . o J 
aimes, notamment celle qui a 
servi & assassiner Aida Moro. Le s \ 
terroriste c repenti » ne précisé Os, 
pas de quelle organisation pales- 
tinienne II s'agit, Trmia évoque un 
voyage de Mario MOréttl en ***>, 

Palestine, en 1971. 

Les Brigades rouges étant . !**•./' 
compartimentées, Patrizio Pecl '' 

n’en connaît qu’une partie. D *■•... 
se serait montré très vague & 
propos de l’affaire Moro, ne sa- 
chant même pas où le' président 
de la démocratie chrétienne été ^ 


El Salvador 1 

• UN DIRIGEANT DE L’UNION 
DEMOCRATIQUE NATIONA- 
LISTE (UJ3.N.-communlate)« 
M. Mario Pacheco Araujo, a 
été enlevé par des inconnus 
alors qu'il sortait de son do- 
micile, a-t-on appris mardi 
15 avril Les ravisseurs, proba- 
blement d'extrême droite, ne 
se sont pas encore manifestés. 

D'autre part, trois person- 
nes ont été tuées et plusieurs 
autres blessées mardi dans la 
capitale à la suite d'un échange 
de coups de feu entre les 
forces de police et des groupes 
de civils armés. — 

Esp^one 

• LA JUSTICE MILITAIRE a 
décidé, mardi 15 avril d'enta- 
mer des poursuites contre le 
metteur en scène espagnol 
Pilar Mlro pour les Injures et 
calomnies contre la garde civile 
que contiendrait son dernier 
film. El Crimen de Cuenco. 
Le film, basé sur une histoire 
vraie survenue en 1913. mon- 
tre les tortures infligées par la 


garde civile à deux hommes 
accusés de l'assassinat d’un 
berger. Les deux hommes fini- 
rent par s’accuser du crime et 
furent condamnés & dix- huit 
ans de prison. En 1926 cepen- 
dant, le berger s assassiné» 
reparut bien vivant dans son 
village. El Crimen de Cucnca 
est le premier film Interdit en 
Espagne depuis la suppression 
de la censure, en novembre 
1977. — fÆFJPJ 


Italie 

SIX ATTENTATS ont été com- 
mis riftuk la nuit du mardi 15 
au mercredi 16 avril & Rome 
A l’aide d'engins incendiaires 
ou explosifs. La responsabilité 
en a été revendiquée par des 
organisation d’extrême droite. 
Des locaux appartenant à dif- 
férents partis politiques, dont 
le P.C.L et la démocratie chré- 
tienne étaient notamment 
visés par oes attentats, qui 
n'ont provoqué que des dégâts 
matériels. — (AJFJPJ 


Japon 


natureaement vôtre 

la Laponie 

et 

le Cap Nord % 


circuits 8 jours 
à partir de 
5 340 F 

location de chalets 
8 Jours Paris-Paris^ 
à partir de Æ 


à partir de 

1740 F 






I L’EX- GENE RAL DES FORGES 
DE DEFENSE TERRESTRES 
Yuklhlsa MJyanaga, cinquante- 
huit ans, a été condamné, 
lundi 14 avril par le tribunal 
de Tokyo à un an de prison 
pour avoir vendu des secrets 
militaires à ITT i ». s a Le tri- 
bunal a également condamné 
A huit mois de prison deux 
anciens officiers des services 
de renseignement. Tsunetoshi 
Oshizna (quarante-neuf ans) 
et le lieutenant Ellchi Kashil 
(quarante - cinq ans), qui 
avalent volé ces secrets pour le 
compte de l’ex-gënéral avant 
d’être arrêtés le 18 janvier (le 
Monde daté 20-31 janvier). — 
(AS J».;— 


Zaïre 

LE PRESIDENT MOBUTU a 
lancé mardi 15 avril un ulti- 
matum aux étudiants du cam- 
pus universitaire et des insti- 
tuts supérieurs de ’ K’inahiu» 
afin qu’ils reprennent mer- 
credi les cours, après un mois 
de grève. Estimant que les 
étudiants avaient « défié fau- 
torité b, le chef de l’Etat a 
annoncé que le campus uni- 
versitaire et les instituts su- 
périeurs seraient fermés dès 
samedi prochain 19 avril s! son 
appel n’était pas entendu. — 
(ASS.) 



Vota une révolution : VAsuti Î0Q5D, laVmeJie. On va m entendrtparkr 
mais (f est bien le seul bruit qu’dit fera (ækDicselkbriUesumutparmsilme 

Ce silence, elle le doit à ses cinq cylindres. Caria Dieselle c'est une cinq cylindres. 

P* X 7- Cê 17 TTm w // mss IC/) Jun/A 




Audi 


gazole, en vüki elle 

i’en comme que 7,5 1 aux 100 km*. Comptezplutât. 2,55 F**leUtre 
soit 17,47 F les 100 km. Cornparez avec une voiture à essence _ consommant, en ville, 10,5 1 
de super à 5,55 F**. Cela fait 55,17 E 

Vous avez bien lu. la Dieselle vous fait faire. , en ville, l'économie de la moitié de 
votre budget carburant. Et ces économies . , la Dieselle vous les fera faire tri s longtemps. 
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LES SUITES DE L'AFFAIRE 


. -tC 


le P.C. et le P.S. demandent la mise en accusation de M. Poniatowski 
Le R.P.R. se contenterait d’un supplément d’information 


Une forfaiture 


« M. Poniatowski Michel Casi- 
mir, ambassadeur, né le 16 mai 
1923 à Paris, fils de Chartes Casi- 
mir Poniatowski et Anne de Cam- 
man-Chimay, son épouse, minis- 
tre d'Etat, ministre de l 'intérieur 
du 28 i nai 1974 au 30 mars 1977, 
demeurant à Neuü ly - sur - Seine, 
département des Hauts-de-Seine, 
22, boulevard Jean-Mermoz, est 
mis en accusation devant la 
Haute Cour de justice. » 

L'article premier de la proposi- 
tion de résolution déposée mardi 
15 avril sur le bureau de l’Assem- 
blée nationale par le groupe so- 
cialiste ainsi que l'article unique, 
plus dépouillé dans la forme, de 
la proposition communiste n’ont 
pas de quoi inquiéter outre me- 
sure l'ancien ministre de l’inté- 
rieur. L’attitude adoptée, sur le 
fond et la forme, par le groupe 
R -PR- lui garantit, sauf nouveau 
rebondissement de l'affaire, qu’il 
n'aura pas à comparaître devant 
la Haute Cour, faute d’un vote de 
l'Assemblée nationale et du Sénat, 
à la majorité absolue — et en 
tenues identiques — ainsi que 
l’exige la Constitution. M. Claude 
Labbé, président de ce groupe, 
appelle de ses vœax la révélation 
de la vérité sur les suites de l’af- 
faire de Broglie. mais les moyens 
qu'il suggère pour y parvenir 
paraissent mal adaptés à cette 
exigence. 

C’est ainsi, en tout wc que 
les communistes et les socialistes 
l’ont compris. M. Poniatowski 
étant minist re au moment des 
faits qui lui sont reprochés Hans 
les deux propositions de résolu- 
tion, seule, selon l’article 68 de la 
Constit ution, la Haute Cour de 
justice est compétente pour en 


Juger. Communistes et socialistes 
a ccusent M. Poniatowski de non- 
assistance à personne en danger 
et de non -communication de do- 
cuments & la Justice. Cela suppose 
que le ministre de l'Intérieur avait 
eu connaissance — ce qu'il nie — 
des rapports de police, publiés 
depuis par le Canard enchaîné, 
qui faisaient état d’un projet 
d’assassinat du prince Jean 
de Broglie. A ces deux arguments, 
les socialistes ajoutent une accu- 
sation. de violation du secret de 
l’instruction. 

Les communistes, qui avaient 
annoncé leurs Intentions dès le 
vendredi U avril,' ont déposé 
leur proposition de résolution 
u’a été terminée la 


dans les couloirs de l’Assemblée. 

Les uns et les autres estiment 
que la procédure engagée ne 
présume pas de la culpabilité de 
M. Michel Poniatowski. Ce n'est 
pas l’avis des élus du RP JL Pour 
demander la de la Haute 

Cour de justice. M. Claude Labbé. 
président du groupe, considère qu'il 
faudrait d’abord être capable de 
fournir la preuve formelle que 
M. Poniatowski a commis un 
crime ou un délit dans l’exercice 
de ses fonctions de ministre de 
l’Intérieur. Communistes et socia- 
listes eux-mêmes ne prétendent 
pas disposer d’une telle preuve. 
Des présomptions leur suffisent. 


qu’a été terminée la réunion ■> ... , , . 

de leur groupe, mardi après-midi. rfiîliS reGICflfëfllS Q6 COHlDlGS 
Les socialistes en ont fait autant 
peu après. Leur décision a été 
prise a la quasi-unanimité, mal- 
gré las réserves de plusieurs dépu- 
tés, qui se sont interrogés sur 

l'opportunité politique d'âne telle SÜÇUSS 
initiative. Ceux-là ont notamment c ?!L 0 ?L* a Jostice m 


notamment 
fait valoir que la mise en accu- 
sation de M. Poniatowski risquait 
d’être interprétée par l'opinion 
publique comme nne manœuvre 
politicienne. 

Le bureau de l'Assemblée na- 
tionale se réunira jeudi 17 avril 
pour apprécier la recevabilité des 
deux textes, puis une commission 
ad hoc de quinze membres, nom- 
més à la représentation propor- 
tionnelle des groupes, sera mise 
en place. Communistes et socia- 
listes devraient alors s’accorder 
aisément -sur la rédaction d’un 
texte commun. « L’action com- 
mune avec les socialistes ne nous 


Dès lors, M. Labbé se contente 
de demander un supplément d’in- 
formation ju diciaire . Seule la 
chambre d’accusation, qui se réu- 
nit le 23 avril, peut en décider. 

- _ it 

pas opportun de rouvrir le dos- 
sier, M. Labbé, qui souhaite vive- 
ment que « tous les moyens soient 
mis en oeuvre pour faire éclater 
la vérité », estimerait justifié d’ex- 
plorer d’autres voies. Ce pourrait 
être, a-t-il dit, ««non la saisine 
de la Haute Cours, du moins la 
création d'une commission d'en- 
quête parlementaire. 

Proposition de pure forme. 
L’évocation de cette hypothèse a 
• désolé les juristes du groupe 
parlementaire RP JL, qui savent 
bien qu’il n’est pas possible de 
former une commission d’enquête 
alors que, sur le même objet, 
une affaire judiciaire est en cours, 


règlement de l’Assemblée natio- 
nale dispose en effet que a si le 
garde des sceaux fait connaître 
Que des poursuites judiciaires sont 
en cours sur les faits ayant mo- 
tivé le dépôt de la proposition, 
. celle-ci ne peut être mise en dis- 
cussions. 

« Nous avons réussi à prendre 
une position gui ne veut rien 
dire », remarquait un juriste 
RP JL dans les couloirs du Palais- 
Bourbon. Cette position offre au 
moins l'avantage de préserver ses 
amis d’un choix, difficile tant que 
l’affaire n’est pas terminée, entre 
le rôle d’ « accusateur » et celui 
de «complice», selon les mots 
utilisés par un député du groupe. 
La plupart des députés RPR. ne 
sont pas fâchés d'apporter leur 
contribution — prudente — à 
l ’accu sation dirigée contre l’un da 
leurs principaux adversaires his- 
toriques, symbole à leurs yeux de 
l’anti- gaullisme. Tous ont encore 
en mémoire les réticences de 
M. Poniatowski à l’égard de la 
politique étrangère du général de 
Gaulle, et notamment de sa poli- 
tique algérienne, le rôle essentiel 
quTI a Joué auprès de M. Valéry 
Giscard d'Estalng dans la «poli- 
tique des cakes ». son ambition 
— - achevée — de créer une grande 
fédération des centres dirigée 
contre le RJPJL 

Les responsables parlementaires 
du Rassemblement ne veulent pas 
pour autant se donner le mauvais 
goût de paraître participer à une 
vendetta politique. Attendre et 
voir, disait l’an d’eux, et, en 
attendant de voir ce que d’autres 
auront éventuellement permis de 
découvrir, manifester que l’on 


fait pas peur », déclarait M. André ce qui sera le cas, sauf non-lieu, 

Lajotnie (P.C, Allier), mardi jusqu'au procèsTl/articIe 141 du * - to ^ ours tenn prêt * * faire 


Les propositions de résolutions dn F.C. et dn P.S. 


L’exposé des motifs de la pro- 
position de résolution commu- 
niste est le solvant > 

« Le 24 décembre 1976, Jean 
de Broglie, député de l'Eure, 
ancien ‘ministre, était assassiné 
à Paris. 

s Le 29 décembre, cinq jours 
seulement après le meurtre et 
alors gué les services de police 
procédaient à P enquête sur com- 
mission rogatoire du juge (P ins- 
truction , M. Michel Poniatowski, 
ministre d'Etat, ministre de l'inté- 
rieur, entouré des plus hauts res- 
ponsables de la police, tenait -me 
conférence de presse. Il déclarait 
que Vaf faire était éclaircie et que 
toutes les personnes impliquées 
dans l’assassinat de M. de Broglie 
étaient appréhendées. 

» L’instruction de Vaffatre dure 
depuis plus de trois ans. 

» H v a quelques semaines, 
quelques jours après la fin de la 
première phase de rtnstruction, 
ont été rendus publics par la 
presse deux rapports de police 
faisant explicitement état de 
projet d’assassinat sur la per- 
sonne de Jean de Broglie. L’au- 
thenticité de ces rapports n'a été 
niée par personne. Or Us n’ont 
pas été remis à la justice. 

» Surtout, Ü apparaît inconce- 
vable que le ministre de anté- 
rieur de l’époque, responsable des 
services de police, n’ait pas été 
informé du contenu de o es rap- 
ports et des menaces qui pesaient 
sur M. de Broglie. 


• M. Alain Poher, président du 
Sénat, a estimé, mardi 15 avril,; 
au terme d’un entretien avec le 
premier ministre, que la demande 
de mise en accusation de M. Po- 
niatowski devant la Haute Cour 
de Justice n’est pas une procé- 
dure « adaptée aux circonstances 
actuelles ». « Ce que Ton veut, 
a-t-il ajouté, ce n’est pas la Haute 
Cour, mais un débat sur la Haute 
Cour. Ce n’est pas la même chose. 
Le Sénat n’est pas du tout préoc- 
cupé par ces questions.» 


• PRECISION. — Dans les 
résultats dn premier tour des | 
élections municipales partielles I 
qui se sont déroulées a Ploirao I 
(Gironde) fie Monde dn 15 avril), 
nous avions Indiqué que Tétlquette I 
politique de M. Gérard Chamo- 
rin est RP JL En réalité, &L Cha- 
morln est « sans étiquette », tout I 
en étant « soutenu » par le | 
RP JL 


V. KEUKDJ1AN 


Coopération Artisanal* 
do Bâtiment 

MAÇONNERIE, CARRELAGE, 
PLOMBERIE, ELECTRICITE, 
MENUISERIE, PEINTURE. 
VITRERIE 

APPARTEMENTS - MAGASINS 
VILLAS - RAVALEMENTS 
ESCALIERS 

U. rue Marbeuf • 73008 p arta 
TAL : BALzac 37-09 et M 
M. COSTA, chef ce ehMief» 


» Les démentis de M. Ponia- 
towski, comme les déclarations de 
Factuel ministre de intérieur, 
n’ont par apporté la clarté sur 
un des aspects les plus scandaleux 
de cette affaire. 

» M. Poniatowski ne pouvait 
ignorer le contenu de ces rap- 
ports annonçant qithuie personne 
était en danger dé mort. Il ne 
pouvait, pas davantage ignorer les 
afj tares et trafics auxquels Jean 
de Broglie était mêlé depuis des 
années, comme ü vient d'ailleurs 
de le reconnaître lui-même. Il a 
dissimulé à la Justice les ren- 
seignements qufu possédait 
» M. Poniatowski, ministre de 
antérieur, représentant de Vexé- 
cutif, en décrétant le dossier clos 
alors que bien des points res- 
taient obscurs, a violé le principe 
de la séparation des pouvoirs par 
une ingérence dans la procédure 
judiciaire qui risquait de porter 
atteinte à la recherche de la vé- 
rité 

» li a ainsi accompli des actes 
qualifiés de délit par le code 
pénaL 

» L’article 439. alinéa 2, du 
code pénal stipule en effet que : 
« Quiconque aura sciemment 
» détruit, soustrait, recelé, dissi- 
» midé ou altéré un document 
» public ou privé de nature à 
» faciliter la recherche des cri- 
» mes et délits, la découverte des 
» preuves ou le châtiment de 
» leurs auteurs, sera, sans préfu- 
» dice des peines plus graves 
» prévues par la loi, puni ainsi 
» qu’ü suit: 

» Si les pièces détruites sont 
» des actes de Pawtorité publique 
» ou des effets de commerce ou 
» banque, la peine sera la réclu- 
» sion criminelle i temps de cinq 
» à dix ans. 

» S"Ü s'agit de toute autre 
» pièce, le coupable sera puni 
» d’un emprisonnement de deux 
» à cinq ans et d’une amende de 
» 500 francs à 8000 francs. » 

» Par aiüeurs. Paru cle 63 du 
code pénal précise que : « Sans 
» préjudice de VappUcatUm, le 

> cas échéant, des peines plus 
» fortes prévues par le présent 

• code et les lois spéciales, sera 
» puni «Pu n emprisonnement de 

> trois mois à cinq ans et d’une 
» amende de 360 francs à 20000 
» francs ou.de Pune de ces deux 
» peines seulement, quiconque, 

» pouvant empêcher par son 
» action immédiate, sans risque 
» pour lui ou pour les tien, soit 
» un fait qualifié crime, soit un 
» délit contre Tfnt&grttè corpo- 
» reSe de la personne, s’abstient 
» volontairement de le faire. » 

« Tous ces faits donnent un 
caractère extrêmement grave à 
cette affaire. M. Poniatowski, qui 
avait déjà refusé de déférer à la 
convocation du juge d'instruction, 
doit s'expliquer devant la justice 
de son pays. 

a L'article 68 de la Constitution 
stipule que « les membres du 
» gouvernement sont pénalement 
» responsables des actes accom- 
» plis dans l'exercice de leurs 
» fonctions et qualifiés crimes eu 

* délits au moment oü Os ont été 

» commis ». 

» Il ajoute que a la Haute Cour 
» est née par la définition des cri- 
» mes et délits ainsi que par la 
» détermination des peines telles 
» çu’eUes résultent des tais pé- 
» noies en vigueur au moment où 
» les faits ont été commis ». 

» Toute la lumière doit être 
faite sur cette affaire. Toutes les 
responsabilités doivent être clai- 


rement établies, c’est le devoir de 
la représentation nationale d'y 
contribuer. 

» Les députés communistes, en 
présentant cette demande, ont 
conscience de sa gravité et de 
son caractère exceptionnel Leur 
but est la recherche et la mani- 
festation de la vérité. 

» C’est pourquoi, le Parlement 
doit se prononcer sur la mise en 
accusation de M. Poniatowski 
devant la Haute Cour de jus- 
tice. » • 

L’exposé des motifs de la .pro- 
position de résolution socialiste 
est ainsi rédigé j 

<Le24 décembre 1976. le député 
Jean de Broglie était assassiné. 

» Cinq jours plus tard, le minis- 
tre de rintérieur de Vépoque, 
M. Michel Poniatowski, n’hésitait 
pas à déclarer tors d'une confé- 
rence de presse : « Toutes les per- 
» sonnes impliquées dans le meur- 
» tre de Jean de Broglie ont été 
» arrêtées. » Pourtant; trois ans 
après, les conditions de cet assas- 
sinat demeurent obscures pour 
V opinion. 

» La publication récente de deux | 
rapports par un hebdomadaire \ 
établit de façon formelle que la 
direction de la police judiciaire, 
qui rélève de Vautorité du minis- 
tre de l'intérieur, savait à V époque 
que des menaces de mort pesaient 
sur M. de Broglie. Le ministre 
de rintérieur prétend pourtant 
n’avoir pas eu connaissance de ces 
documents qui, malgré leur im- 
portance, n’ont pas été transmis 
au juge d'instruction chargé de 
raffaire. 

» D’autre part, les meurtriers 
présumés de M. de Broglie, qui 
étaient Pobjet dune surveillance 
de la part des services de police, 
ont cessé de l’être le 9 décembre 
1976, précisément quinze jours 
avant ^assassinat. 

» L’opinion s’interroge donc légi- 
timement sur le comportement du 
ministre de Vtntérteur dans Vexes 
cice de ses fonctions, notamment . 

»J* En intervenant publique- 
ment dans une affaire dont ins- 
truction n’était pas dose; 

»2* En prétendant ne pas avoir 
été informé des menaces touchant 
la oie de Jean de Broglie alors 
que un ou plusieurs services 
directement de son 
en étalent informés, et 
en ne communiquant pas au juge 
chargé de Vaf faire ces importants 
éléments; 

»3* En n’intervenant pas pour 
assurer la sécurité de M. de Brû- 


la lumière». 

M. Roger C hinan d. président 
du groupe UDJ, parait croire 
an règlement de comptes. « Ce 
qui compte dans cette affaire, 
a-t-il déclaré, c’est la mort, l’as- 
sassinat <Tun homme,, et pas 
telles ou telles arrière-pensées qui 
peuvent germer dans quelques 
cerveaux malins, et qui consiste- 
raient à essayer d’assassiner poli- 
tiquement un autre homme.» 

La prudence recommandée h arm 
le huis clos d’une réunion de 
groupe résiste mal aux tentations 
des couloirs du PaJals-rBombon, 
où l’on ne s’est pas privé d’égre- 
ner les petites phrases assassines 
prêtées a M. Poniatowski sur les 
gaullistes en général (la Répu- 
blique «des copains et des co- 
quins »), sur M. Jacques C ha ban- 
Delmas en particulier («On le 
tirera comme un lapin »). « R - 
a parfois des retours de boome- 
rang», remarquait M. Labbé. 

On peu plus tôt, au cours de la 
réunion de groupe du RpJt, 
M. C ha ban -Delmas avait pour- 
tant payé d’exemple pour calmer 
les velléités de revanche de ceux 
qui rêvaient, selon M. Très 
Guéna, de umriDatiner Ponia sur 
la place publique ». « L’heure, a 
dit en substance 2e président de 
l' Assem blée, n’est ni aux hosti- 
lités personnelles ni aux règle- 
ments de comptes, mais & la 
clarté. Il n’y a pas lieu de se 
presser. Et pourtant, je ne suis 
pas le dernier à avoir de la mé- 
moire. » ‘ 

Admlxatlf, M. jean BoszL 
député de Corse - du - Sud, s'est 
alors exclamé : s Ah, quel mérite 
vous avez, président 1» 

JEAN-YVES LHOMEÀU. 


Sans préjuger la décision qui 
sera prise par la chambre d'ac- 
cusation de la cour d’appel de 
Parie, dont ta réunion est fixée 
au 23 avril. Il ne fait pas de 
doute qu’un supplément d'infor- 
mation sera décidé par cette 
Juridiction â propos de l'affaire 
de Broglie. On ne voit pas. en 
effet, comment elle pourrait 
décider de ne pas faire rouvrir 
le dossier. 

Mais qu’apportera véritable- 
ment la réouverture de l'Instruc- 
tion ? Dans les milieux judiciaires 
on ne se tait guère d’illusions, 
y compris su parquet de Paris. 
Que Mlle Martine Anzani, juge 
d'instruction, qui a terminé ses 
investigations depuis le 21 mars, 
eoit désignée ou que ce soit un 
magistrat de la chambre d’accu- 
sation, suivant ce que décidera 
cette dernière, leurs moyens 
seront limités. D'abord parce que, 
trois ans et demi après l'assas- 
sinat les voles d'accôs à la 
vérité ont été irrémédiablement 
verrouillées ou estompées. Ceux 
qui savent ont pris leurs précau- 
tions et les dossiers sont en Heu 
sûr. Ensuite, parce que tes poli- 
ciers qui seront à nouveau Inter- 
rogés n'en diront guère plus que 
ce qu’ils ont déclaré lors de leur 
première audition. Mémo si 
M. Michel Poniatowski accepte, 
cette fols, de déférer à une 
convocation. (I serait bien éton- 
nant qu’il livre les secrets qu’il 
détient 

Comment, par exemple, éluci- 
der maintenant l'affaire • por- 
tent sur plusieurs millions -, dont 
Il est fait état dans le deuxième 
rapport de la dixième brigade 
territoriale du 24 septembre 1976 

— sans qu’on en connaisse la 
nature, — à propos de laquelle 
cette fameuse note précisait que 

- Jean de Broglie devrait être 
ébattu per des hommes de main 
i la suite d’une Indélicatesse -. 
Cette piale a été négligée par la 
faute des responsables de la 
police qui n’ont jamais commu- 
niqué ce rapport à la Justice ni 
celui en date du 1" avril 1978. 


Malgré toute la bonne volonté du 
magistrat, ce qui était peut-être 
un mobile ne sera sans doute 
Jamais élucidé. 

Amère constatation à travers 
Laquelle apparaît toute l'impuis- 
sance du juge d'instruction face 
à des enquêteurs qui lui ont 
révélé et ne lui révéleront que 
ce qui leur plaît. Car telle est 
bien la réalité. Il suffit, pour 
comprendre, de prendre un 
exemple. Si, demain, le magistrat 
désigné par la chambre d’accu- 
sation convoque M. Raymond 
Cham, à l'époque chef des ren- 
seignements généraux, et lui 
demande de lui communiquer las 
rapporte de ses services sur les 
activités de Jean de Broglie et 
que celui-ci répond qu’il n'y en 
a pas, que pourra faire le magis- 
trat ? Or fl est quasiment cer- 
tain que des notes ont ôté rédi- 
gées, notamment les 23 et 30 
novembre 1976. Comment pou- 
vait-il en être autrement alors 
que M. Poniatowski lui-même 
était au courant « des relaxions 
et des affaires Incompatibles 
avec des responsabilités poli- 
tiques - du député de J'Eure ? 

Alors, quand les hommes poli- 
tiques déclarent maintenant tour 
à tour qu'il faut « que la lumière 
soit faite * sur cette affaire, cela 
prêterait à sourire, s'il n’y avait 
pas eu mort d’homme, d'autant 
que Ton sait que, dès le départ, 
les cartes ont été biseautées. 
On ne cache pas au parquet de 
Paris que (a nouvelle Instruction 
n’apportera rien de plus, ou si 
peu. D’ailleurs, en dépit du tra- 
vail colossal de M. Guy Floch. * 
le premier Juge d'instruction, et 
de Mile Martine Anzani, son suc- 
cesseur, et après trois ans et 
dsmf d'investigations, qu’a-t-on 
appris de véritablement nou- 
veau ? Le dossier comporte qua- 
torze volumes et fait plus de 
1,50 mètre de haut, mais le mobile 
avancé lors de la conférence de 
presse du 29 décembre 1978 au 
ministère de l’intérieur est tou- 
jours aussi peu crédible. Mais 
c’est te seul. 


Un fessier tronqié 


Pour le reste, on a approfondi 
dea détails, et toutes les com- 
missions rogatoires délivrées aux 
policiers, tant pour la ’'*anco 
que pour l’étranger, n’ont guère 
permis de cerner de plus près 
la vérité. La dossier de Broglie 
a abouti & une impasse. Et l’on 
pourrait presque dire, bien que 
M. Poniatowski ait été accusé 
è tort de l’avoir affirmé, que 
l’Instruction était close de fait 
dès le 29 décembre 1976, soit 
cinq Jours après le meurtre. 
Triste constat. 

H est donc douteux que des 
débats qui se dérouleront aux 
assises sorte la lumière. Certes, 
les protagonistes de l’assassinat 
et l'auteur des coups de feu 
seront Jugés. Mais il faut bien 
admettre que les Jurés se pro- 
nonceront sur un dossier tronqué. 
Dans cob conditions, peut-être 


pourrai t-on aujourd'hui, à défaut 
d'autre chose, dégager les res- 
ponsabilités de ceux qui ont 
volontairement occulté l'enquêta. 
Il faudra alors se tourner vers 
la police, pas l'Inspecteur, ni 
même M. Jean Ducret, directeur 
de la police Judiciaire, bouc 
émissaire commode, mais vers 
ceux qui ont dirigé les investi- 
gations et ceux qui, en haut lieu, 
ont couvert cette forfaiture. 

Comment ne pas être étonné 
que le procureur général du tri- 
bunal de Paris. M. Paul-André 
Sadon. ait prié, au printemps 
1979, M. Pierre Ottavioü, alors 
chef de la brigade criminelle, de 
dire toute la vérité dans l'affaire 
de Broglie ? C*est donc q :'zu 
plus haut niveau Judiciaire on 
avait des doutes sur le bon 
déroulement de cette Instruction. 

MICHEL BOLE-RICHARD. 


glie alors que cétui-d avait fait 
l’objet de menaces de mort. 

. »Oes divers faits constituent 
des infractions réprimées par les 
articles u du code de procédure 
pénale, 63, 173, 361 et suivants, et 
378 du code pénaL 
. f>U ne serait pas admissible que 
la lumière ne soit pas faite parce 
qtfü s’agit de très hauts person- 
nages de l'BtaL L’article 68 de la 
Constitution prévoit que « les 
» membres du gouvernement sont 
a pénalement responsiOles des 
» actes accomplis dans l’exercice 
» de leurs fonctions et qualifiés 
» crimes ou délits au moment oü 
» us ont été commis». Enconsé- 
Çweace, et conformément aux 
articles 67 et 68 de la Constitution 
et aux dispositions’ de l’ordon - 
nance or ganique n° 59-2 du 2 jan- 
vier 1959. nous demandons la mise 
«t accusation de M. Poniatowski 
devant ta. Haute Cour de justice 

r tr établir la vérité à laquelle 
peuple français a droits 


Dans ta presse parisienne 


LE FIGARO 
towskL 


t l’affaire Ponia- 


« On Ze constate, le RC. et le 
PE. sont donc déterminés à trans- 
former l’affaire de Broglie en une 
affaire Poniatouulti et Es ne pren- 
nent aucune précaution «te lan- 
gage ni de procédure avec l’an- 
cien ministre de l’Intérieur. Est- 
ce à dire que le B.PJL, peu encan 
a ta tendresse envers M. Ponia- 
towski, ait choisi une méthode 
g™, .frqtato pour faire éclater 
5* n^est pas sûr. 

Jd. Labbé ne parie plus 
de raffaire de Broglie, mais uni- 
Qvement de Vaffatre Poniatowski 
Cela est un signe. Le bureau du 
prouve 2LPJL et le groupe ensuite 
souhaitent que tous les moyens 
soient utilisés pour faire la lu- 
mière sur cette affaire. » 


LIBERATION i la BJP.R. se 
dédouane. 

« Ce coup de patte aux giscar- 
diens (qui déclenchait aussitôt la 
fureur de Roger Chtttaud) ne 
coûte rien au RPH. Tout en lui 
permettant de se dédouaner poli- 
tiquement, ce qui est, pour lui, 
^important. En effet, seule la 
Haute Cour de justice est habi- 
litée pour entendre Poniatowski 
contre qui pèse des accusations 
très graves. » 

car. R) 


Marchais, le PH. S’associer sans 
foi à la manœuvre, les gaullistes 
porter sournoisement et haineu- 
sement V estocade à leur ennemi 
juré de toujours. Chacun sapait 
que la farce ne finirait sans 
doute pas devant la Haute Cour. 
A travers Ponia, on visait Gis- 
card, premier coup sérieux d’une 
campagne électorale gui résume 
tous les sept ans le débat politique 
français à sa plus simple ex- 
pression. » 

(PHILIPPE TESSON.) 


LE MA TIN i le mépris de 11a- 
farmation. 

« La multiplication des « affai- 
res » non résolues, étouffées, 
enterrées au cours de ces der- 
nières années vient S’ajouter tau] 
blocage politique. « Plombiers » 
«te Jean^de 60 * 5113511 ^ assassinat 
L’HUMANITE , Indépendance du Robert Boulin, pourrie citer que 

les trois plus caractéristiques : 


(HENRI PAILLARD.) 


Judiciaire. 

« Sa fonction de ministre, à 
V époque, ne doit pas mettre M. Po- 
matowski au-dessus des lois. La 
Haute Cour est faite pour juger 
tes, membres du gouvernement. 
s*fl revient aux parlementaires de 
la convoquer, ^instruction est me- 
née par des magistrats. Le judi- 
ctaire est donc indépendant du 
législateur a noter, d'autre part, 
ta loyauté des communistes, qui 
h ont fait suivre leur proposition 
que de quatre-vtngt-troie noms, 
eretaant deux-mêmes les trois 
ctejwtés membres ou suppléants 
de là Haute Cour : Guy Ducoioné, 
Cotisions et Gilbert MÜ- 

let. » 

ÇMAGATJ JADPFRET J 


chaque foie le pouvoir a fait 
preuve du mépris le plus parfait 
pour Fin . formation des citoyens 

» Le résultat de cette attitude 
W s'est inévitablement 
répandu dans te public le sen- 
amont qitü existe aux plus hauts 
échelons des mécanismes qui 
empêcheront, quoi qu’on dise et 
^onfasse, la manifestation de 
la vérité. » 

LE QUOTIDIEN DE PARIS » 

Giscard visé. 

« La journée dhier a donné un 
exemple effroyable de ce qufest 
devenue la démocratie en France. 
On a m le PXJ. traquer joyeu- 
sement Poniatowski pour venger 


le journal mensuç! de 
documentation politique. 

après-demain 


Offre m fessier ceaplit ssr: 

L'INNOVATION 

Enraya 20 fhxaa t timbres à 1 f 
oo chèques) à APRÈS- DEMAIN. 
TJ. nw Jem-Dalaot, 75014 Paris, 
ou 60 F pour abonnement aaneef 
(60% «f économie) qar dansa droit 
à raoml gratuit de ce assiéra. 
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DE BROGUE 


Le règne du silence 


(Suite de Ta première page}. 

En invoquant très haut la 
séparation des pouvoirs pour 
condamner ceux des députés 
qui réclament la réouverture 
du dossier de ('assassinat de 
l'un d'eux, on. fait doublement 
sourire. ‘Un étudiant en droit 
de première année n'ignore pas 
ce qu'il en est, le cas éd îont, 
du respect de l'indépendance 
de la magistrature par le pou- 
voir exécutif. C'est donc sur 
le gouvernement que les élus 
peuvent et doivent faire pres- 
sion, et c'est ce que légitime- 
ment Ils font. Mais, en outre, 
et dans la même affaire, un 
ancien ministre de l'Intérieur 
était-il fondé à refuser de se 
rendre à la convocation d'un 
juge d'instruction ? Aurait-il 
pu le faire s'il avait été simple 
citoyen, et le Juge n'aurait-il 
pas alors usé des moyens dont 
il dispose pour entendre un 
-témoin ? La confusion du pou- 
voir, elle est bien là. 


Le silence, l'obscurité, le 
vide, sont- devenus des mé- 
thodes de gouvernement lors- 
que le pouvoir est mis dans 
l'embarras. Mais il aurait tort 
de compter indéfiniment sur 
l'indifférence de l'opinion, sur 
ce qu'on croit être la sagesse 
populaire. «Tous des pantins 

ou des pourris ! » Il ignore 

d'autant mains cet état d'esprit 
qu'H encourage à l'occasion le 
mépris du peuple pour les élus, 
ces c. magouilleurs ». 

.L'opinion est indifférente, au. 
moins en apparence, parce 
qu'elle a d'autres soucis, maïs 
surtout parce que ceux qui — 

. presse ou pouvoir — sont 
chargés de l'informer observent 
trop souvent la loi du silence 
qui est celle du milieu. II y a 
de moins en moins de démo- 
cratie ; H n'y . aura bientôt plus 
d'Etat. 


Le furet 


(Suite de Ta première page). 

La question zeste cependant po- 
sée qui ne devrait pas permettre 
l’esquive : si Jean de BrogUe 
était ce que nous c révèle » 
M. Poniatowski, un. homme qui 
& avait (dès 1973) des relations, et 
des affaires qui n’étaient pas 
compatibles avec certaines respon- 
sabilités politiques », comment 
pouvait-il affirmer an Juge qu’il 
n’avait rien & dire sur r assassinat 
du député ? Quand a-t-il dit la 
vérité ? 

Autre possîbüté avancée, cette 
fois, par le RP IL, que l'on sait 
tiraillé entre deux affections, 
celle qu'il porte à M. Ponia- 
towski et celle qu'H nourrit pour 
le main tien de la majorité. L'an- 
cien ministre de l’intérieur doit 
comparaître, dit le RPJL. assez 
bon prince pour lui laisser le choix 
des moyens : ou bien la comparu- 
tion Judiciaire, ou bien, on a peiné 
k l’imaginer, la comparution par- 
lementaire. Difficile à concevoir- 
Car ce n’est plus un homme qui. 
alors, serait sur la sellette mais, 
clairement, un régime; & c on%- 
menoer par son chef, le présidait 
de la République, alpha et oméga 
du système politique français, par 
la volonté des fondateurs de la 
Y* République. 

C’est trop de pessimisme. 

Il ne faut pas non plus pécha 
par excès d'optimisme ou d'illu- 
sion. Comme M. Roger Chi- 
naud, . par exemple, qui accuse, 
en espérant qu’on l’écoutera, le 
groupe RPR. de confusionnisme 


Appel à la grève générale à la Martinique et en Guyane 

Les syndicats demandent le renvoi 
des gendarmes mobiles en métropole 

L'appel à la grive générale a non limitée » lancé conjointement, 
pour le jeudi 17 avril, par le comité de coordination des organisations 
syndicales martiniquaises et le cartel intersyndical de. la Guyane, 
constitue un nouvel échec pour M. Paul Dtfoud, qui avait cherché û 
renouer le dialogue avec eux. Les dirigeants syndicaux de ces deux 
départements d'outre-mer ont fait une réponse commune négative 
à la lettre que le secrétaire d’Etat avait adressée le 13 mars au comité 
martiniquais pour lui proposer une rencontre « soit & Paris, soit & 
Fort-de-France », et une discussion a la plus large possible » sur Ven- 
semble des dossiers économiques et so ci aux. 


Le mécontentement des syndi- 
cats était déjà très vif en raison 
de la dégradation de la situation 
économique et sociale et, dans le 
secteur public, à cause des mena- 
ces gouvernementales sur fe: pri- 
vilèges salariaux des fonction- 
naires . exerçant outre-mer. Il a 
été accentué encore, au cours de 
ces dernières semaines, par les 
différentes déclarations dn secré- 
taire d'Etat. Les partenaires 
sociaux du gouvernement ont en 
effet mal accueilli, pour la plu- 
part, les propos tenus, d’abord & 
Fort-de-France, le 3 mars, par 
KL Dijoud sur la nécessite de 
«rétablir Vordre» en Martinique 
et sur le caractère définitif de 
la départementalisatio n, p uis, à 
Cayenne, sur l'opportunité de 
donner « des coups de pxed aux 
fesses » pour lutter contre l’Iner- 
tie de certains fonctionnaires. 

M.. Serge Meii.il, secrétaire 
dépar temental du Syndicat des 
instituteurs, mais président. en 
exercice dû comité de coordina- 
tion martiniquais, s’était insurgé 
contre « les écarts de langage » 
du secrétaire d’Etat, tandis que 
le cartel Intersyndical de la 
Guyane adressait une lettre de 
protestation au présidait de la 
République. 

L'arrivée dé deux escadrons de 
gendarmes mobiles envoyés en 
renfort à Fort-de-France n’a fait 
qu'a g gr aver la tension. Pour le 

comité mart.tntouia.lg- qtÜ .«gZOUpe 
les syndicats CjG.T, C JPJD.T, F.O. 
et la FEN. mais auquel n’adhère 
pas la C-S.TJML (Centrale syndi- 
cale des travailleurs martini- 
quais indépendantistes), le renvoi 
de ces gendarmes mobiles en 
métropole constitue d’ailleurs on 
préalable & toute ouverture de 
négociations avec les représen- 
tants du gouvernement. « La pré- 


sence de ces troupes est un obs- 
tacle à la reprise des discussions», 
souligne M. MenIL Les dirigeants 
du cartel Intersyndical euyanals 
qui regroupe 1U.T.G. (Union des 
travailleurs guyanals), la CJD.T.G. 
(Centrale démocratique des tra- 
vailleurs guyanals), la FEN et 
plusieurs organisations autono- 
. mes, mais paa F.O„ se sont rendus 
& la tin du mois de mais à Fort- 
de-France pour mettre au point 
avec le comité martiniquais une 
plate-forme revendicative com- 
mune. Ce texte expose sept re- 
vendications principales : aug- 
mentation du SMIC ; application 
Intégrale du régime métropoli- 
tain d’indemnisation du chômage 
et aide de l’Etat & la mise en 
place de l’organisme chargé de 
mettre en œuvre cette disposi- 
tion ; maintien des rémunérations 
des fonctionnaires et des agents 
des collectivités locales ; dévelop- 
pement des créations d'emploi ; 
application «immédiate et inté- 
grale de la foi du 22 *oût 1946 
relative aux prestations fnrd- 
liales »,- mise en place locale- 
ment d’un organisme « disposant 
de véritables pouvoirs de contrôle 
des prix s ; suppression, du bureau 
des migrations institué par le 
gouvernement pour organiser 
l'émigration des jeunes ues dé- 
partements d'outre-mer vers la 
métropole. 

En revanche, lea syndicats de 
la Guadeloupe, qui ne sont pas 
parvenus à se regrouper autour 
(Ton. programme commun, ne se 
sont pas associés à cet appel & 
la grève générale. Ce mot d'ordre 
est appuyé, en -Martinique et en 
Guyane, par les partis, politiques 
de l'opposition. . 

(Lire notre rubrique aidées», 
page IJ 
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L’ancien ministre de l’intérieur 
s’en prend à la « carambouille » 





M. Michel Poniatowski a dif- 
fusé, mercredi 10 avril, le commu- 
niqué Suivant: « Il serai! tout à 
fait scandaleux et' intolérable que 

l’Asstsmblée puisse suture la ma- 
gouille politique de basse-cour 
montée de toutes pièces par l’op- 
position sans qu’H y a il même 
rompre d’une preuve pour soute- 
nir l'accusation. Je réaffirme une 
fois encore n’avoir jamais sous- 
trait de pièces au dossier ni été 
informé d'un projet d'assassinat 
contre le député de BrogUe, ni 
violé le secret de ^instruction. 
Ces accusations sans preuves sont 
mensongères, perverses et calom- 
nieuses. Ce sont les motifs pour 
lesquels je déposerai une plainte 
en justice pour diffamation et 
dénonciation calomnieuse avec 
demandes d’indemnisatia ns sui- 
vantes : 5 millions de francs à 
chacun des partis communiste et 
socialiste; 1 million de francs. 


personnellement, su député Geor- 
ges FÜliOUd ; 300 000 francs, indi- 
viduellement, à chacun des dépu- 
tés signataires de la saisine, si le 
bureau de l’Assemblée venait à 
prendre une décision positive. 

» Ces sommes serviraient, le 
cas échéant, ou financement de 
la campagne présidentielle du 
ou des candidats de mon choix. 

» n est en effet maintenant 
évident que Val faire de basse- 
cour montée calomnieusement 
par le PjC. et le P.S. n’a plus rien 
a voir avec la justice et tourne 
à la carambouille politique. JJ 
est donc normal que eea sommes 
soient éventuellement affectées à 
la lutte contre les cammbouü- 
leurs. La démocratie ne résistera 
pas longtemps ù. V hypocrisie des 
hommes qui cherchent à détour- 
ner le cours normal de la justice 
à des fins bassement politiques. » 


mai 
le mois 
du voyage 

NEW YORK 

aller retour - vol régulier 


«On vise un homme du président» 


1 er au 31 mai 
SUPER APEX 
Luxembourg/US A 




réservation 30 Jours à 
l’avance (en dehors de 
cette période et jusqu'au 
15 juin : 1.980 F). 


constitutionnel, alors que le 
RFJR se borne — soudain ver- 
tueux — & souhaiter que la jus- 
tice puisse, plus régulièrement que i 
jusqu'alors, continuer sa tâche. 
SI le RPR ajoute qu’à défaut 
de procédure Judiciaire il songe- 1 
r& à une procédure parlemen- 
taire, H se contente de rappeler 
que .la faute politique est évi- 
demment distincte de la faute 
pénale. Maïs le RPR. n 'esfc-11 pas 
ainsi, loi aussi, trop optimiste de 
feindre qu'il sera cru s’il menace 
de scier la branche sur laquelle 
le parti DJJJ?, et donc lui -même, 
est assis? 

N’est-oe pas rêverie de croire 
que la classe politique va. pour 
son salut, mettre fin à use soli- 
darité qui, à un terme proche 
ou lointain, fait courir à la dé- 
mocratie les périls les plus 
grands ? 

N’est-ce pas encore trop-d’opti- 
misme d’imaginer qu’un minimnm 
de morale se glisserait dans le 
Jeu politique alors que, à l'évi- 
dence,* le pays se fiche éperdu- 
ment de ces polémiques qui ne 
concernent que des princes ? 

De sorte que cette addition 
d’optimisme ou de rêverie donne, 
une -fois de plus, les meilleures 
chances au furet de s'esquiver. 
.Mais à l’aide de. terriers et de 
fourrés désignés psi ceux-là 
mêmes qui prétendent courir à 
lHallali, 

PHILIPPE BOUCHER. 


M. Poniatowski, qui participe 
à Strasbourg à la session de 
l’Assemblée européenne, a pré- 
cisé mercredi matin : « Les 
poursuites ne peuvent être enga- 
gées que hors session parlemen- 
taire. Si jamais ces gens avaient 
l’imprudence de continuer, a 
faudrait que f attende la fin de 
session pour engager des opéra- ■ 
lions légale» contre eux. » 

L’ancien ministre d'Etat a 
ajouté qu’il retirerait sa plainte si 
le bureau de l’Assemblée nationale 
déclarait irrecevable la demande 
des socialistes et des communistes, 
s Je me montrerai alors bon 
prince ». a-t-il déclaré. « J’attaque 
dans cette affaire l’opposition qui 
fait de la basse politique. On vise 
un homme du président. Si le 


parti, communiste est aussi actif, 
c’est qu'H cherche également à 
gommer V affaire Marchais. J'avais 
manifesté une certaine réserve à 
ce sujet, mais il ne faut pas pous- 
ser, comme on dit. car M. Mar- 
chais va trop loin. En effet, même 
si Georges Marchais est rentré en 
France en 1943, ü a bien fallu 
qu'il vive et qu’a mange. Il faut 
aussi qu’il explique pourquoi il 
ne s’est pas engagé dans la lutte 
contre le nazisme comme aurait 
dû le faire im homme de vingt 
ans. Je ne me suis jamais vanté 
de mes états de services militaires, 
mais je n’admets pas que M. Mar- 
chais. qui n'a rien fait, accuse un 
homme çui s’est engagé, qui a été 
blessé deux fols, qui a eu la croix 
de guerre et la médaille mili- 
taire. » 


Pour renseignements et documentation, consultez votre agent de voyages 
ou retournez cette annonce avec vos nom et adresse è ICELANDA1R 
32, rue du 4 Septembre - 75002 Paris - Tél. 742.52.26. 
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POLITIQUE 


DANS UNE NOTE A M. GISCARD D'ESTAING 


M. Peyrefitte: affaiblir M. Jacques Chirac 


« Le Canard enchaîné » du . mercredi 19 avril publie les 
extraits d’une - note » que M. Alain Peyrefitte, ministre de la 
justice, aurait adressée le 9 janvier dernier A M. Valéry Giscard 
d'Estaing ou à l’un de ses collaborateurs pour lui indiquer, selon 
le titre de l'hebdomadaire satirique, comment - acheter le RPJL 
et achever Chirac ». Cette note de dix feuillets porte comme seule 
référence les mentions « AJP-/M-L. ». 

Dans la perspective de l'élection présidentielle de 1981 et 
pour assurer la réélection de M. Giscard d'Estaing, M. Alain 
Peyrefitte, qui passe pour le chef de-file des ministres apparte- 
nant au mouvement gaulliste, donne an chef de l'Etat un certain 
nombre de conseils, afin d’isoler politiquement M. Jacques Chirac 
et de se rallier la majorité dn groupe parlementaire RJ? JL L’ana- 
lyse de l'ancien député RPR de Seine-et-Marae part du postulat 
que M- Chirac « ne reculera devant rien pour se faire élire ou. 
en tout cas, pour empêcher la réélection dn président », y compris 
une ■ alliance tout court » avec le candidat socialiste. 

Afin de faire apparaître M. Chirac ■ comme on ambitieux 
qui fait passer ses calculs et ses rancunes avant l'intérêt général », 
le ministre gaulliste énumère un certain nombre de recettes qui 
seraient de nature & réduire le nombre des députés « chirar 
quiens» au profit des «légitimistes» en exerçant une séduction 
sur ces derniers. Q cite ainsi les instructions à donner aux préfets. 


Nous publions ci - dessous 
le texte intégral de la * note s 
attribuée à IS. Peyrefitte : 

Trois cas de figure peuvent se 
présenter dans le fonctionnement 
des Institutions de- la V* Répu- 
blique : 

— Le président s'appuie sur une 
majorité parlementaire dominée 
par une formation qui se réclame 
de lui : ce fut le cas du général 
de Gaulle et de G. Pompidou ; 

— Le président et la majorité 
parlementaire sont de tendances 
opposées : c'était l'hypothèse 

d’une victoire de l’union de la 
gauche en mais 1978 ; 

— Le président coexiste avec 
une majorité parlementaire où la 
formation qui s’identifie à lui 
est minoritaire. 

Ce dernier cas nécessite une 
concertation permanente. Faute 
qu'elle -joue dans de bonnes 
conditions, nous sommes entrés 
depuis plusieurs mois dans une 
crise Institutionnelle larvée- 
Celle-ci pourrait s'aggraver ou se 
résoudre, selon les décisions que 
prendront le président et/ou le 
premier ministre. 

Le récent verdict du Conseil 
constitutionnel, bien qu’il porte 
sur un point de procédure, a été 
Interprété spontanément par 
l’opinion, et exploité par l'oppo- 
sition, ainsi que par certains 
dirigeants du RP JL, comme un 
coup de semonce, destiné à aler- 
ter les responsables de l'exécutif 
sur les risques de blocage Insti- 
tutionnel qu'entraînent des rela- 
tions grinçantes au sein de la 
majorité. 

La stratégie 
de Jacques Chirac. . 

Il est dans la nature de 
j. Chirac de se présenter à 
l’élection présidentielle ; et même 
de ne reculer devant rien pour se 
faire élire, ou, en tout cas. pour 
empêcher la réélection du 
président. 

A ses intimes, il déclare que 
M. Valéry Giscard d'Estaing sera 
obligé de renoncer à se pré- 
senter : 

— Soit que les campagnes dé- 
clenchées contre lui par les jour- 
naux à scandales, par la gauche 
non communiste et par les 
« chiraquiens » (la Lettre de la 
Nation étant le plus féroce de 
tous les organes de presse), réus- 
sissent à l'écœurer: 

— Boit qu’il se rende compte 
que des accords qui viendraient 
à Être passés entre le candidat 
socialiste et Jacques Chirac 
aboutiraient A sa défaite, au 
second tour. 

Déjà, J. Chirac fait courir le 
bruit que le premier ministre, 
ayant compris que le président 
ne serait pas réélu, préparerait 
sa propre candidature ; et son 
entourage n’hésite pas à présenter 
les déclarations au journal 
Rhône-Alpes comme le pendant 
de la « déclaration de Rome » de 
Georges Pompidou-. 

Dans un premier temps, Q est 
probable que J. Chirac n’empê- 
chera pas M. Debré d’annoncer 
sa propre candidature; à moins 

qu'il n'encourage P. Messmer ; 
mais il compterait bien contrain- 
dre ce candidat, en temps utile, 
à s'effacer à son profit 

Dans les prochains mois, J. Chi- 
rac et l'appareil du mouvement 
feront pression sur les membres 
du groupe pour qu'ils adoptent 
une attitude de plus en plus 
hostile au gouvernement : qu'Qs 
fassent apparaître la fin du pre- 
mier septennat comme trop pré- 
caire pour qu’un second septennat 
demeure envisageable : et même, 
qu’ils préparent les esprits — de 
r convergences » en « alliance 
objective » puis en alliance tout 
court — & un éventuel accord de 
désistement mutuel avec le can- 
didat socialiste (si Invraisembla- 
ble que paraisse actuellement 
cette perspective, on peut tenir 
pour assure que J. Chirac y songe 
sérieusement ). 

En attendant, J. Chirac cher- 
chera à faire apparaître que le 
président de la République ne 
s’appuie que sur un quart des 
Français et qu’il a donc perdu sa 
légitimité. H mettra l’accent — 
comme U l’a déjà fait lors de la 
campagne pour les élections 
européennes — sur ce qui sépare 
le RPR. du président, du gou- 
vernement et de njDJSV H 
reprendra son offensive pour 
essayer d’imposer le retrait des 
ministres gaullistes soit du gou- 
vernement, soit du mouvement. 

Au moment où les nuages qui 
s’amoncellent devraient inciter 
les Français à se rassembler 
autour du chef de l’Etat, la stra- 
tégie de J. Chirac S’efforcera 
d'isoler le président. 


Psychologie 
dn groupe R.P.R. 

Elle se réduit à quelques ten- 
dances très simples : 

2.1 Tendance & soutenir l'exé- 
cutif. 

Depuis vingt et un ans, le 
groupe a pris l'habitude d'être le 
pilier de la majorité, de voter 
pour le gouvernement et d’obte- 
nir de lui, en contrepartie, les 
avantages du pouvoir : informa- 
tions privilégiées sur les projets 
concernant les circonscriptions ; 
tours de faveur pour les décora- 
tions, subventions et subsides ; 
propositions de loi acceptées ; ini- 
tiatives du groupe mises en ve- 
dette ; encouragements murmurés 
A des a minls trahies » ; et autres 
échanges de bons procédés, entre 
un gouvernement et sa majorité, 
qu'appelle tout régime parlemen- 
taire sans être pour autant régime 
d' Assemblée. La plupart des mem- 
bres du groupe (qu’ils y aient 
appartenu Ions des précédentes 
législatures et en forment ainsi 
le noyau cristaUlsateur, ou qu’lis 
s’y soient agrégés récemment et 
se soient formes au contact des 
anciens) ressentent instincti- 
vement — malgré tout ce qui a pu 
se passer depuis 1076 — cette 
vocation majoritaire. 

C’est précisément en raison de 
cette vocation que Jacques 
Chirac, A la faveur de ses fonc- 
tions de premier ministre, s’était 
rendu maître d'abord du groupe, 
puis de l’appareil du mouvement. 
H n’aurait jamais réussi cette 
TnaJnmiKw s'il n’avait pas été ins- 
tallé A Matignon- 

Quand un ministre habile A 
jouer le jeu parlementaire, pomme 
Jacques Barrot, est entendu 
salle Colbert, les députés RP JL 
lui parlant bientôt de leur hôpital 
ou de leur maison de retraite. 
L'audition se déroule dans une 
atmosphère de détente amicale. 
Pourquoi faut-n qu’un pareil 
exemple reste isolé ? 

Aujourd'hui encore, la quasi- 
totalité du groupe aspire secrè- 
tement A Jouer le rôle que les 
« gaullistes légitimistes > jouent 
A découvert. Orphelins du général 
de Gaulle, les députés RP JL ne 
demandent qu'A être aimés de son 
successeur. S'il ne leur tend pas 
la main. Us n'auront pas d'autre 
solution que de suivre Jacques 
Chirac? 

2 2 Tendance A se soucier de 
l’état d'esprit da corps élec- 
toral 

Presque tous les membres 
du groupe sont parfaitement 
conscients d'avoir été élus dans 
un scrutin majoritaire, A l'appel 
du président et de son gouverne- 
ment. Us savent que le « courant s 
qui a passé, provoquant une aussi 
large victoire, était celui qu’en- 
traîna le phénomène majoritaire : 
leurs professions de fol et leurs 
feuilles électorales des candidats 
RP JL ne se réclamaient - elles 
pas, le plus souvent, autant du 
président de la République que de 
M- Chirac. 

Ils se rendent compte qu'il 
n’existe pas vraiment un élec- 
torat RP JL et un électorat 
UJDJL, mais, pour l’essentiel, un 
électorat de la majorité prési- 
dentielle, qui a les mêmes réac- 
tions en face des principaux 
problèmes et qu’anime la volonté 
de sauvegarder le régime et le 
type de société dans lequel vit 
la France. Us n’ignorent pas 
qu'aucun député R.PJL n’aurait 
pu être élu sans les voix DJDP. 
(et réciproquement). Ils om étu- 
dié avec soin les tableaux que 
nous avons fait publier au len- 
demain des élections européennes 
du 10 Juin dernier, et qui fai- 
saient apparaître toutes ies cir- 
conscriptions qui seraient passées 
A 1UJ3P. si les voix recueillies 
par les listes Vell et Chirac 
s'étaient portées, lois d'élections 
législatives, respectivement sur un 
candidat UJDP. et un candidat 
RP JL ; avertissement. 

Us constatent que leur électo- 
rat, si soulagé après les élections 
de mars 1978, désapprouve les 
attitudes querelleuses du RP.R. 
et blâme avec une particulière 
sévérité des Jeux partisans chez 
ceux qui, se réclamant du général 
de Gaulle, devraient les bannir 
plus qu'aucun autre parti. 

Préoccupes, comme tout parle- 
mentaire qui se respecte, de leur 
réélection, iis n'ont aucune envie, 
A quelques' exceptions prés.’ de 
courir l'aventure. 

Mais cea deux tendances, qui 
devraient pousser les députés 
RP-JL A soutenir fermement le 
gouvernement, sont compensés 
par les deux suivantes : 


les invitations à déjeuner adressées par les ministres aux députés, 
et même il propose les noms de ceux dont la «bonne volonté» 
mériterait d’être « récompensée » par un portefeuille ministériel 

Ainsi que l'écrit M. Peyrefitte, « la manière la plus sûre 
d’affaiblir Jacques Chirac consiste A séduire les gaullistes 
Toutefois, A aucun moment M. PeyraSfitto ne parie des prin- 
cipes Idéologiques, des choix politiques fondamentaux, des options 
économiques et sociales qui distinguent le RJUL de ITJ.D.F. 
Toute la tactique quU expose se réduit A une action sur le 
groupe parlementaire et vise seulement le comportement des 
ho mme s dans une perspective strictement électorale- Sous réserve 
que l'authenticité de cette « note » soit établie, son contenu confir- 
merait que le contentieux entre M. Peyrefitte et la direction du 
RJ* JL s’est gravement détérioré. 

Le garde des sceaux est toujours membre du RJ* JL La procé- 
dure d’exclusion entamée contre lui à la fin de 1978 après sa vive 
réaction à « l’appel de Cochin • lancé par M. Chirac a en effet 
été abandonnée. La publication de cas conseils donnés par un 
membre dn RPJL, en vue de réduira l’audience de son propre 
parti, va certainement être reçue avec un grand étonnement 
— c’est le moins que Von puisse prévoir — par les adhérents du 
mouvement qui y trouveront la confirmation qu'fl existe bien 
une cabale visant à neutraliser le maire de Paris. 


2 JS Une extrême susceptibilité 
des députés RPJL pour tout 
manque d’égards soit envers 
leur « credo », soit envers 
leur personne. 

— Leur patrio tisme intransi- 
geant les conduit A interpréter 
défavorablement des thèmes 
comme cia France est une puis- 
sance moyenne », ou «1 % de la 
population du globe parlera fran- 
çais». Deux expressions de cet 
ordre, aussitôt présentées comme 
preuves d'un «renoncement A 
l'ambition nationale», entretien- 
nent les procès d'intention les 
moins justifiés. 

— une .préférence marquée 
pour des parlementaires UJDP. 
leur est Insupportable. (Préfets 
redoublant d’attention A l'égard 
des parlementaires UJDP. et né- 
gligeant les députés RPJL Minis- 
tres UJDP. qui ne préviennent 
pas de leur passage les parle- 
mentaires RP. R. Voyage au 
Cambodge aux frais du gouver- 
nement offert à des députés 
UJDP. à l’exclusion de tout RPJL 
Tel ministre UJDP. est accusé 
lorsqu’on député RPJL inter- 
vient auprès de lui de le faire 
attendre et d'accorder d'abord le 
bénéfice de cette démarche A un 
parlementaire UJDP.. qui est tout 
surpris de recevoir une réponse 
chaleureuse A une question qu'il 
n’a pas posée.) 

Un exemple : Grussenmeyer et 
Weissenham, d’esprit jusque-lA 
majoritaire, ont été retournés 
parce que le présidant, A l’occa- 
sion de son. voyage en Aiwa»», ie 
leur aurait pas adressé la parole 
— le préfet ayant probablement 
oublié de les M présenter (Peu de 
temps, auparavant. Grussenmeyer, 
recevant A Relchshoffen l'auteur 
de cette note, avait plusieurs fois, 
dans son discours d’accueil, pro- 
clamé son loyalisme envers le 
présidait, sans citer J. Chirac une 
seule fois). Us sont aussitôt 
devenus des « chiraquiens » enra- 
gés. C’est leur refus de tout 
compromis qui a contraint le 
gouvernement A retirer le projet 
de loi sur la pollution du Rhin, 
provoquant une tension entre 
Paris et La Haye. Petites causes, 
grands effets- 

Toute mesure individuelle dont 
une personnalité gaulliste paraît 
être victime tourne au drame. 
Le thème de la « chasse aux sor- 
cières » est celui qui amène le plus 
d'adeptes à J. Chirac, comme 
l’avait fait le thème de la «dé- 
ratisation de l’Hôtel de Ville » au 
moment des élections municipales 
de Paris, alors que tons les gaul- 
listes se ralliaient Jusque-là de 
bon gré A la candidature de 
P.-C. Taittinger. 

J. Chirac joue de cette sensi- 
bilité A vif des gaullistes pour 
neutraliser les deux premières 
tendances. 

2.4 Solidarité des gaullistes. 

Cette donnée, d'apparence Ir- 
rationnelle, doit entrer dans toute 
analyse rationnelle de la situa- 
tion politique en France- Depuis 
trente ou quarante ans. les gaul- 
listes ont appris qu’unis Os re- 
présentaient une force, mais que, 
divisés, iis ne comptaient plus 
Depuis vingt et un ans, on a 
annoncé bien des fols que leur 
formation allait éclater. Elle est 
toujours ressortie des crises plus 
soudée qu’avant 

Aussi les dissidents sont - Ils 
blâmés, mais les sectaires égale- 
ment Un équilibre S'établit entre 
la discipline et la tolérance. U 
ne faut jamais apparaître comme 
l’agresseur qui met A mal l’unité 
du groupe. 

Selon l’attitude adoptée par ie 

S résident et le premier ministre. 

i quasi-totalité du groupe peut 
donc pencher d'un côté ou de 
l'autre : unie derrière J. Chirac, 
si prétexte est donné A celui-ci 
de dénoncer une volonté d'écra- 
ser le gaullisme et les gaullistes : 
unie autour du président et du 
premier ministre quand Us par- 
lent le langage qu'espère le groupe 
et distribuent attentions on 
faveurs. U suit de IA que la ma- 
nière La plus sûre d'affaiblir J. 
Chirac consiste A séduire les gaul- 
listes, et la manière la plus sûre 
de le renforcer. A les rebuter. 

D’où l'Importance, pour l’atti- 
tude du groupe, de la ligne que 
le président et le premier ministre 
décideront de suivre. 

Seule une analyse superficielle 
pourrait faire croire que les chefs 
actuels du mouvement manœu- 
vrent le ' groupe parlementaire A 
leur gtusa Ils ne peuvent le 
conduire que IA où ü est prêt A 
aller. Us sont sauvent contraints 
par lui A renoncer A leurs projets. 

Cette solidarité est loin de Jouer 
A sens unique contre le président. 


& 


Elle a commencé A jouer pour lui, 
en Z 974 et en 1975. avec un pre- 
mier ministre issu de ce groupe. 
Elle a encore joué pour loi lors 
des élections de mars 1978, les 
ministres gaullistes ayant me- 
nacé Jacques Chirac de dénoncer 
publiquement sa «stratégie d’échec 
et de recours» s'il continuait à 
attaquer le gouvernement comme 
dans son discours de Vlerzoa. 
Elle a encore joué, dans le même 
sens, de décembre 1978 A mars 
1979, pour empêcher l'exclusion 
du garde des sceaux, qui avait 
relevé les termes inacceptables de 
«l'appel de Cochin» — exclusion 
exigée cependant A trois reprises 
par Jacques Chirac et la com- 
mission des conflits. Elle a enfin 
joue en décembre 1979 pour faire 
avorter — an moins provisoire- 
ment — l’intention manifestée par 
B. Pons de provoquer le retrait 
des ministres gaullistes du mou- 
vement et du groupe. 

La solidarité 

em pêcher a -t- elfe l’aventure? 

Si le gouvernement entoure le 
groupe de suffisamment de consi- 
dération, il est hors de doute que 
la solidarité l’éloignera de la 
censure, que seuls quelques enra- 
gés voteront 

SI le sentiment de frustration 
qui anime actuellement les 
députés R P. R- atteignant son 

aroxysme. devient pressentiment 
l'élimination prochaine et 
manie de la persécution, la soli- 
darité Jouera si sens inverse. Le 
groupe peut basculer vers la cen- 
sure. U ne. suffit pas. de se dire 
que le comportement- -agressif du 
RPJL lui aliène son électorat et 
entraîne une désaffection de la 
nation A l’égard des partis et 
même A l'égard du Parlement, 
dont les «poisons et délices » n'in- 
téressent personne dans la popu- 
lation. A l’exception des spécialités 
de la classe politique. 

Le groupe, par l’effet de sa 
solidarité, peut être amené A 
prendre une décision collégiale, 
même si elle est suicidaire. On 
entend déjà des députés ordinai- 
rement raisonnables affirmer : 

« Puisqu'on veut nous écraser,, 
prenons les devants. » « Mieux 
vaut sombrer pavillon haut, que 
de se traîner sans dignité et sans 
espoir.» 

Jacques Chirac et 'Michel Debré 
démontrent A qui veut les entendre 

S ue si le groupe vote une motion 
e censure socialiste (ou les socia- 
listes une motion RPJL). le pré- 
sident sera dans lin capacité de 
dissoudre. Car, s’il le faisait, la 
gauche comporterait 300 A 350 
siégea En moins d*un an, Fran- 
çois Mitterrand n’aurait pas le 
temps de' se démonétiser. Maître 
de Matignon, 8 aurait tous les 
moyens, au printemps suivant, de 
s'emparer de l’Elysée, dont l’actuel 
détenteur apparaîtrait comme le 
grand vaincu, après une disso- 
lution que le peuple aurait 
désavouée. 

Le président ne pourrait donc 
que reculer devant cette perspec- 
tive. Jacques Chirac s'assure qui! 
peut pousser son offensive sans 
danger. 

Participation 

des «gaullistes légitimistes» 
au gouvernement. 

L’existence de ministres et de 
secrétaires d'Etat gaullistes de- 
vient ambiguë. Avant les élec- 
tions de mars 1978. eHe s’expli- 
quait par la nécessité d’obtenir 
la victoire de la coalition RPJL- 
UJDP., face A la coalition socialo- 
communiste. Dans la perspective 
de l’élection présidentielle, elle 
peut se faire de plus en plus 
malaisée. - 

Déjà les ministres et secrétaires 
d’Etat issus du RJ* JL hésitent — 
on répugnent — à fréquenter le 
groupe. Aux Journées parlemen- 
taires de la Guadeloupe, en mars, 
Ds étaient cinq sur onze. Aux 
Journées parlementaires de Savoie, 
en septembre, fis n’étaient plus 
que trola Lors du pèlerinage an- 
nuel de novembre a Colorxibey, il 
n’en restait qu’un. De pins en plus 
gênés par l'Inconfort de leur 
position, fis en sont venus A 
déserter les réunions dn mardi A 
k> colle Colbert Us n'ont même 
plus le goût d’inviter ,A déjeuner 
les parlementaires du groupe dont 
Us sont issus, comme fi serait fil 
nécessaire de le faire. 

S’il est visible que leur présence 
au gouvernement a pour contre- 
partie des satisfactions de prin- 
cipe (exemple : le sixième sons- 
marin nucléaire) ou quelques ser- 
vices rendus aux membres du 
groupe, leur position, vis-à-vis dn 
groupe comme de l'opinion, se 


ffi 


Bien que le contenu du document confirme les sentiments 
peu nmèrxK: que m. Peyrefitte nourrit pour le députe de la \mt- 
rèze et qu’il ne puisse que renforcer les jugements peu amicaux 
que M. Chirac formule A l’égard du maire de Provins, le prési- 
dent du R J* JR. se refusait mercredi matin a commenter ceue 

publication. .. „ ... 

An R P. R, on y voit, en prive, une confirmation au 
passage de M. Peyrefitte au - giscardisme • et au «centrisme » et 
de son désir d’offrir des gages au chef de l’Etat. O» ajoute qne, 
si ce document était authentifié. M. Peyrefitte se serait de lui-meme 
• totalement déconsidéré » aux yeux des gaullistes ^ et même 
au-delà du mouvement. Du même coup, le problème d une éven- 
tuelle réintégration des ministres dans les in s t a n ces dirigeantes 
du RJ* JL se trouverait définitivement écarté. On se demandait 
aussi A quelle Un et par qui la ■ fuite » de ce document avait 
pu être organisée. 

Un des collaborateurs du garde des sceaux précisait mardi 
soir que ie ministre n’écrivait ses notes politiques au président 
de la République que sur do papier blanc sans en-tête, ce qui est 
le cas de celle du 9 janvier. Mercredi matin le cabinet de 
M. Peyrafitte ne confirmait ni ne démentait la véracité du docu- 
ment, au! depuis la veille était largement diffusé par tous les 
organes de presse. ANDRÉ PASSER ON. 

en exercice) ont fait activement 
campagne au second tour en fa- 
veur du seul candidat de la majo- 
rité restant en piste SI en 1981, 
J. Chirac obtient 12 % des voix, 
mais fait une campagne acharnée, 
au premier tour contre le prési- 
dent sortant, au second tour en 
faveur du candidat socialiste, ne 
détournera-t-il pas vers celui-ci 
au moins la moitié de ses propres 
voix ? Le président sortant pren- 
drait alors le risque de ne devoir 
sa réélection qu'A l'abstention des 
communistes, et de donner ainsi 
au P.C. de dangereux moyens de 
pression. 

4.2 Ou bien : traiter le groupe 
RPJL comme une composante A 
part entière de la majorité parle- 
mentaire,— et même comme ce 
l'il estime être : la majorité de 
majorité. 

— Donner instruction aux pré- 
fets d'entourer les députés RPJL 
(A quelques exceptions près) de 
tous les égards dus à des parle- 
mentaires de la majorité. 

— Engager les ministres soit 
issus de ITfJDP , soit techniciens, 
soit RPJL, A Inviter les dépu- 
tés RPJL A leur table et A ne 
jamais faire de discriminations 
entre parlementaires de la majo- 
rité (sauf quelques « chira- 
quiens »). 

— - Renouveler aux ministres et 
secrétaires d’Etat issus du RPJL 
la consigne d’être assidus au 
groupe RPJL 

— Récompenser tes bonnes vo- 
lontés en donnant des encourage- 
ments aux plus compétents et aux 
plus coopératifs des parlemen- 
taires, et même en faisant entrer 
au gouvernement rfa-tis un éven- 
tuel remaniement, des hommes 
' comme R. Poujade, M. Colntat, 

• voire Devaquet (qui depuis qu'il 
»• été supplanté pax B. Pons «mniff 
secrétaire général du RPJL, 
donne des signes de ralliement 
aux «légitimistes»). 

Ce serait Incliner les gaullistes 
vers leur pente naturelle : être 
un grand parti de gouvernement. 

,*:?f rait! ren ? re aux ministres 
gaullistes an crédit qu’fis sont en 
leur Permettre 
a entraîner derrière eux la quasi- 
totalité du groupe. 

Ce serait marginaliser la mino- 
rité chiraquienne au sein du 
groupe. 

Ce serait Isoler J. Chirac dans 
lopmion et faire apparaître sa 
candidature A l'élection présiden- 
tielle comme celle d’un ambitieux, 
qui fait passer ses calculs et ses 
rancunes avant l'intérêt général 
devrait 

laisser l’image de la réconcOia- 

h™«ÎÎ? et de la nonna- 

lteation du fonctionnement Insti- 
tutionnel. 

w ,«« I ’^ sîon _J :lea élections de 
mars 1978, cette image brillait 
“3” ri* éclat : les institutions 
^ A?i?J? aiïaiteinent fonctionné : 
u 068 “OriHAks n'avaient 
pas été ^ bousculées : la csmjagne 
électorale s’était déroulée dans le 
l’Idée avait été admis? 
Pott la première fols, que le pré- 
sident resterait A l’Elysée quoi 
5*pl advint, tout chantage au 
départ étant exclu ; ni le vote des 
iwfcSF* ^ k ? nSG économique, ni 
navalent empêché la 
mSi&S* 1 * < LS? iBn ÜF : 1111 coiwen- 
tïïï •/^SSr 1 “tow de l'essen- 
tiel de l'héritage de la V* Répu- 

S?? r intérieure, 
militaire, étrangère. 

P. serait bien dommage, pour 

i^r2 lre, »S ue - ^ dn septennat 
efface cette image. Comment tes 
Français croieraient-ils A leur 
réconciliation, si la majorité est 
profondément divisée? A la fin 
des guerres de religion, si elles 
font rage parmi ceux qm 
devraient soutenir le président? 
«ÜL^ enaus institutionnel si les 
^Ututions sont bloquées par 
défaut de concertation ? 

Après sa réélection, le président 
tondt en position de force pour 
exiger que tous les députés de la 
majorité fassent sans équivoque 
acte d’allégeance majoritaire et 
pour placer systématiquement des 
concurrents dans toutes les cir- 
conscriptions tenues par un EU? JL 
hostile, « ou simplement hési- 
tant ». 

"Joaqu’en. 1981, le groupe gaul- 
liste sera bien utile pour permet- 
tre le fonctionnement régulier des 
institutions ; et son électorat ne 
sera pas motos utile pour élargir 

dès la premier tour les assises 

populaires du président. 

Un heureux achèvement du 
septennat et la préparation de 
l'échéance de 1981 rendent 
sou h aitable que les gestes néces- 
saires soient faits souverainement 
P*? le président et le premier 
ministre — dans une période où 
Us ne sont encore soumis A 
aucune pression — pour que 
s’apaise 11106111110 entre 1e groupe 
gaulliste et le gouvernement. 


raffermira, fi sera naturel qu’ils 
se déclarent solidaires du prési- 
dent le jour où celui-ci annonce- 
rait sa candidature, et qu’üs fas- 
sent activement campagne pour 
lui, réduisant ta candidature de 
Jacques Chirac A celle d'un dissi- 
dent, soutenu par un groupuscule. 

SI au contraire, fis ne peuvent 
fie prévaloir de certains succès, 
s'U apparaît qu'on néglige leur 
avis, fis verront s'effondrer leur 
crédibilité — fortement atteinte 
déjà par leur évidente impuis- 
sance à réduire les conflits entre 
le groupe dont ils sont issus et le 
gouvernement auquel ils appar- 
tiennent. Us seront désignés 
comme des traîtres qui ont ac- 
cepté de jouer le rôle de caution, 
parce qu'fis étalent seulement 
attachés A leur portefeuille. 

Bref, le sens même de leur 
présence au gouvernement dé- 
pendra, aux yeux des députés 
RJ* JL, des avantages qu'elle leur 
aura permis d’obtenir pour la 
cause du gaullisme et des gaul- 
listes. 

Autant qu'A la veille de la ses- 
sion d’automne, deux solutions 
restent possibles. C’étaient déjà 
les deux solutions -qui existaient 
pour la mairie de Paris dans 
l'hiver 1976-1977 : Vaffronter- 

ment a Installé Chirac A- l’Hôtel 
de Ville, alors que la conciliation 
y aurait conduit P.C. Taittinger. 

4.1 Ou bien : continuer A lais- 
ser aux députés gaullistes l’im- 
pression (vraie ou fausse) qu’on 
veut A toute force réduire 1e 
RJ* JL et brutaliser le groupe, 
sans mflmp distinguer entre les 
« chiraquiens » et -les « légiti- 
mistes ». 

— C’est -rendre la concertation 
avec le groupe inopérante : les 
« chiraquiens » se donnent bonne 
conscience en arguant ■ qu’fis 
n’ont pas commencé les hostilités 
(ce qui est toujours facile A dé- 
montrer, chaque acte 
répondant A un autre). • 

— C’est permettre à J. Chirac 
et A ses séides de monter en 
épingle toute expression du pré- 
sident ou du gouvernement qui 
paraît relever d’une philosophie 
contraire au gau ll is m e, toute pré- 
férence marquée à des personna- 
lités UJDJ?. dans l’octroi d’avan- 
tages. de passages A la télévision, 
etc. 

— ■ C’est coaguler autour de 
J. Chirac les gaullistes (tous les 
militants; presque tous les par- 
lementaires, y compris ceux qui 
le souhaitent le moins; et une 
partie de leur électorat qu’il ne 
faut peut-être pas sous-estimer). 

— C’est faire apparaître les 
ministres et secrétaires d’Etat 
gaullistes comme des « Judas 
prêts A se vendre pour quelques 
pièces d’or » (formule employée 
par B. Pons); et les mettre bien- 
tôt dans l’obligation morale, soit 
de quitter le gouvernement; soit 
de rompre tout contact avec le 
groupe et A plus forte raison 1e 
mouvement (ce que plusieurs 
d’entre eux ont déjà fait; mais 
l’opinion se demandera alors A 
Ds servent, en dehors de 
fonctions techniques). 

— C’est augmenter l’audience 
des extrémistes Ces Le Tac au Le 
Doaarec) et enlever leurs argu- 
ments aux « légitimistes ». 

— C’est pousser C. Labbé A 
surenchérir sur B. Pons, alors 
que dans un autre contexte U 
pourrait s’évertuer — ï] l’a déjà 
fait — A calmer te Jeu. 

— C’est faciliter le rapproche- 
ment des états-majors (puis des 
groupes, puis un Jour des électo- 
rats) gaulliste et socialiste. Déjà, 
en avril 1978. J. Chirac avait 
décidé de faire élire au « perchoir » 
P. Mauroy. E. Faure avait an- 
noncé au groupe stupéfait sa déci- 
sion de se maintenir au second 
tour, décision qui lui avait été 
dictée par J. Chirac ; - il n’a fait 
volte-face que in-extremis (devant 
les conséquences qu’entraînerait 
ce geste sur sa candidature A 
l'Académie™). Bien quU n’y ait 
pas de possibilité de triangulaire 
au second tour de réfection pré- 
sidentielle. un mauvais report de 
voix pourrait aboutir au même 
résultat. 

En 1974. les -15% de -voix re- 
cueillies au premier tour par 
J. Cha ban-Delmas, n'ont pas eu 
au second tour le comportement 
« majoritaire » que V. Giscard 
tfEstaing était en droit d’attendre. 
De diverses études de sociologie 
électorale, notamment «fefies qui 
menées par la Fondation 
nationale des sciences politiques, 
il semble ressortir qu* « au moins 
“ ée ces voix ne se sont pas 
reportées sur l'actuel président 
Or, J. C ha ban-Delmas n’a rien 
““ PO® les taciter A se reporter 
sur F. Mitterrand : et les princi- 
paux dirigeants gaullistes d'alors 
(A commencer par les ministres 
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POLITIQUE 


A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Les députés décident que la distribution d’actions aux salariés sera facultative 


Mardi 15 avril, sous la pré- 
sidence de M. ■ CB AB AN - 
DELMAS (ELPMJ, l’Assemblée 
nationale examine le projet de 

■ loi créant une distribution 
(Factions en faneur de s sala- 
riés des entreprises tndus- 

■ fafeZZss et commerciales. Ce 
texte ■ prévoit V obligation pour 
les sociétés cotées ou assbné- 
lies de distribuer gratuitement 
à tours salariés 3 % de leur 
capital social dans la limite . 
(Cuti montant correspondant à 
5 000 F par salarié et dès lors 
que ces sodétés ont distribué 
au moins deux dividendes au 
titre des trots dentiers exer- 
cices clos fie Monde daté 13- 
14 et 10 avril). 

ML Hamel fULD-FJ, rapporteur 
de la commission spéciale. Indi- 
que que certaines difficultés sont 
apparues lors de l'examen du 
texte en commise ion : difficultés 
« d'ordre constitutionnel, en rai- 
son de la discrimination opérée 
par le projet entre les salariés 
selon qu'fis seraient bénéficiaires 
ou non de la distribution oblig a~ 
.taire tractions et en raison des 
mécanismes de dédommagement 
qtdü prévoyait ; «Tordre social, en 
raison de Yapptication du texte 
aux seules sociétés cotées et aux 
seuls salariés français; (Tordre 
« philosophique », en raison du 
caractère obligatoire et excep - 
tionnel d’une procédure qui 
semble en contradiction avec 
l’esprit de Ta participation fondée 
sur le volontarisme ». 

M. MATTEOLI, ministre dti V 
travail et de la participation, 
rappelle les premières initiatives 
en matière de participation en 
indiquant : « Ces initiatives, bien 
qu’eues n’aient pas eu de suite, 
étaient cependant le signe que 
l’antique conception de Te hom- 
me-outil » devenait désormais 
insoutenable et qu’une conception 
nouvelle tendant à reconnaître le 
rôle actif des travailleurs au sein 
de Tappasea de production était 
seule compatible avec le dévelop- 
pement d’une société -industrielle 
moderne. » Rendant hommage à 
l’action du généra] de Gaulle, le 
ministre dn travail se déclare 
favorable à la proposition de loi du 


L'Assemblée wASfwiniw a adopté, mer- 
credi 16 avril, le projet de loi sur 
l’actionnariat des salariés qui constitue; 
selon plusieurs députés U_D_F_ une pre- 
mière étape vers l'objectif de « rendre 
les Français propriétaires individuels de 
la France ». que s'était fixé M. Giscard 
d’E&talng. en novembre 1978, à Verdun- 
sur-le-Doubs. 

. Ce texte, qui s'attire le scepticisme ou 
l’hostilité dès-syndicats et de la majorité 
des travailleurs et la méfiance du 
CNFJn a provoqué l'opposition des 
groupes socialiste et communiste et sou- 
levé un enthousiasme variable parmi les 
déportés ÜD JF. Au nom du groupe BJP JL, 
M. Deialande a estimé qull ne laissera 
pas >un souvenir impérissable ». Cepen- 
dant, at-fl 'ajouté, si le gouvernement - 
croit que ce projet peut avoir un «petit 
effet» sur le développement de l’action- 
nariat, les gaullistes ne volent pas de 
raison de s'y opposer. Insistent sur cette 
bonne volonté, qui témoigne d'un • souci 
majoritaire », le député du Val-d'Oise a 
prévenu ses alliés de ÎU-D-F. que les 
gaullistes attendent de leur part le même 
soutien lorsque la proposition de loi du 


ELPJL sur la participation viendra en 
discussion devant l'Assemblée nationale, 
la semaine prochaine. 

Avec amertume, nostalgie, pessimisme 
ou espoir, selon les tempéraments, les 
députés ont rappelé que la grande Idée 
de la participation est on héritage 
commun des soclatistes, des gaullistes, 
du MJLP^ et de bien d’antres— L'idée, 
tous en furent d'accord, remonte & la 
nuit des temps. Pie XI dans son ency- 
clique « Quadrageabno anno », Jean XXin 
dans son encyclique « Mater et Magistra » 
et puis, pêle-mêle. W al deck -Rousseau, 
Charles Fourier, Léon Bourgeois, René 
Capitant, Louis Vallon. Léon Blum et— 
le général de Gaulle ont incontestable- 
ment dominé ce débat, dans la mesure 
où leur parrainage a été constamment 
invoqué.' De telles réminiscences eurent 
pour effet de montrer, ainsi que le 
déclara M. Caille OLPJt.l, que la parti- 
cipation commence, hélas, & prendre le 
visage d'une « vieille idole à laquelle 
on rend hommage par habitude ». 

Au-delà de ces sentiments iwrTïimgfia, 
beaucoup ont vu dans la substitution 
d'une distribution facultative à une dis- 
tribution obligatoire d'actions aux sala- 


riés un signe inquiétant, que M. Dacoloaé 
(P.CJ ré sa ma crûment en indiquant ■ 
- Le CJN-P.F. est passé par là 1 - Soucieux 
de la santé des entreprises et de l'aggra- 
vation de leurs charges, M. Ginoux 
fUJDJ’J n'entrevit dans le projet que 
des avantages limités. « voire illusoires ». 
M. Mesmin CUJ5.FJ aperçut « un nouveau 
pas en avant » sur le chemin de la parti- 
cipation et M. Miossec (ILPHJ nie 
discerna qu'un « petit pas ». De son côté, 
M. Bêche (PJS.) affirma quH n'y avait 
aucun intérêt à discuter d'un texte déri- 
soire après d'autres textes dérisoires qui 
n'ont en que des effets dérisoires. Mais, 
comme M. Màtteoli, ministre dn travail 
et de la participation avait souligné que 
le scepticisme naissait d'on » blocage des 
mentalités », M. Deialande consentit « & 
ne pas faire rater une expérience ». 

Le résultat de celle-ci devrait être 
connu six mois après la promulgation 
de la loi lorsque, dans chaque société 
cotée, une assemblée extraordinaire se 
réunira « pour décider s*fl y a lien ou 
non de procéder à la distribution 
d'actions prévue »_ 

LAURENT ZECCHINL 


mlque et financier du -budget tel 
que l'ont voté le Parlement. 

S’opposant à l’exception d'irre- 
cevabilité, M. HAMEL affirme que 
le projet n’aura pas, cette année, 
d’incidence sur. les finances pu- 
bliques. Le. ministre, du travail 
confirme ce dernier point en pré- 
cisant que la créance des entre- 
prises sur lüStat ne sera pas exi- 
gible dès 1980. 

Mise aux voix, l’exception d’ir- 
recevabilité est repoussée par 
280 voix contre 200. 


M. BECHE (P&, Doubs) défend 
ensuite une question préalable 
dont l'objet est de faire décider 
qu’il n’y a pas lieu à délibérer. 
H déclare : a A quoi bon discuter 
d’un texte dérisoire, de portée 
limitée, puisque facultative, après 
que d’autres textes dérisoires sur 
le même sujet n’ont produit que 
des effets dérisoires, s 
M. TTftMT?r. puis le ministre du 
travail, s'opposent également à 
la question préalable. Celle-ci est 
repoussée par 285 voix contre 195. 


RPJEl. qui prévoit, notamment, la 
représentation des cadres, avec 
voix délibératives, an.conseu Æad- 
mhtistratlfln ou de ; ■snrveillftnoe 
des sociétés d'une certaine im- 
portance. n indique .ensuite : 
« Le scepticisme, et même, dans 
certains cas, l’opposition auxquels 
se heurte parfois le principe de 
ractiormariat salarié, trouvent 
leur origine dans les considérar- 
tions d’ordre politique ou p&flo- 
êophique con ce rnant révolution 
des sociétés de type capitaliste 
anuf que dans des blocages au 
niveau des mentalités. » 

Défendant une exception d’ir- 
recevabilité, dent l’objet est de 
faire reconnaître que le texte 
oomporte des dispositions Incons- 
titutionnelles, M- DEROSIER 
(PH* Nord) estime que oe projet, 
« présenté comme une véritable 
révolution, n’est en fait qu’un 
grain de plus de - cette poussière 
Jetée aux yeux des Français par 
le président de la République et 
le gouvernement ■ pour faire 
oublier les aspects néfastes de la 
politique menée ». 

Il indique d’autre part que le 
projet modifie l'équilibre éçono- 


M. SARRE 

DÉNONCE L’ c AL16NEMENT > 
DE M. ROCARD 
SUR LES ÉTATS-UNIS 

ML Georges Sarre, m e mbre de 
rassemblée des Communautés 
européennes, qui «et au sein du 
P.S. l’un des animateurs du 
GERES, dénonce mercredi 16 avril 
ria-TTK une Interview à l’JLF-P. 
Te alignement inconditionnel » de 
M. Michel Rocard sur les Etats- 
Unis. 

Faisant allusion aux propos 
tenus par le député des Yveünes 
le 25 février dernier à Antennes 
selon lesquels eVéquBSbre ne peut 
être préservé que ai chacun sait 
où ü est », et que si l’on sait 
s où est la France s, M. Sarre 
demande : s Que devient alors 
l’autonomie de décision de la 
France approuvée par nos textes \ 
fondamentaux et qui n’a juste- i 
meut d’intérêt que dans les v&- ; 
riodes de crise? Que dement l'in- 
dépendance nationale affirmée 
par le « projet socialiste » comme i 
le rôle Indispensable .sur lequel 
appuyer notre perspective dravan- 
cer vers le socialisme? Quand 
Michel Rocard justifie son choix 
de politique étrangère par une 
rêf érence à ce qiïü appelle s les 
paire (2 as droits ds VhoiRrnjB i, en 
quoi son discours se différencie- 
ra du langage qui fut jadis cela . 
de la « troisième force » ? 

M, Sarre conclut : c Dans un . 
monde dominé par nmpêriatisme. 
la défense sourcilleuse de ïïndé- 
pétulance nationale est la base 
d’un nouvel internationalisme. 
Oublier cela nous conduirait à 
revenir aux plus mauvaises heures 
de la SJPJ.O. * 


Val-d’Oise déclare ‘que le RJ* JL 
aurait c mauvaise grâce » à s’op- 
poser à ce texte « s’il peut, 
comme le croit le gouvernement, 
avoir un petit effet sur le- déve- 
loppement de Tactionnariat dans 
Popinùm publiques, a Mais, bcu- 


nous ne croyons pas que ce soit 
la meilleure voie pour la partici- 
pation. » M. Deialande indique 
cependant que s dans un souci 
majoritaire et pour ne pas faire 
rater une expérience ». le RPR. 
votera le projet de loL 
M. DUCOLONE CP-C, Hauts- 
de-Seine) estime que le projet 
fait .-partie de la s propagande 
gouvernementale ». H déclare à 
ce sujet : * A la recherche <Tun 
consensus social qu’il a bien du 
mal à trouver , le gouvernement 
et le RJPJt. lancent, à un an des 
élections présidentielles, une nou- 
velle opération poudre aux yeux 
qui n’est rien df autre qidun dé- 
poussiérage des vieilles idées de 
la collaboration de classes. » Le 
député des Hauts-de-Seine 
ajoute : « La distribution de 
quelques actions ne donnera aux 


travailleurs rti rinfo77nation, ni la ^ une reianc g ^ lesquelles les 


démocratie, ni la dignité aux- 
quelles Os aspirent. EUe ne modi- 
fiera en rien les structures hié- 
rarchiques qui pèsent sur les 
salariés. » 

Pour ML MADELIN CTJ. D. P„ 
Ute-et" Vilaine ) , a la participation 
est T antidote du p oison social 
qWest le déracinement ». « EUe 
répond â deux exigences fonda- 
mentales de la luuure humaine, 
ajoute-t-il, le besoin de commu- 
nauté et le besoin d’indépen- 
dance. » A propos de l’action- 
nariat flttuM l’entreprise, le 
député ULDLP. souligne que de 
nombreux salaries ne sou- 
haitent pas investir leur épargne 
exclusivement dans leur propre 
entreprise et assure qu’il n’est 
pas « sain de faire dépendre trop 
les salariés de leur entreprise». 

M. PIGNION CPR, Pas-de- 
Calais) souligne que le rapport 
Sudreau est eaux oubliettes», et 
affirme : « Vraiment, la pêc beaux 
voix est, à travers ce texte déri- 
soire, par trop apparente.» 

En séance de nuit, sous la pré- 
sidence de M. LAQORCE (PH.), 
ML FUCHS (UDF, Haut-Rhin) 
œ déclare favorable à une dis- 
tribution obligatoire d’actions 
ainsi qu'à une participation à la 
gestion de l'entreprise qui ne se 
limite pas aux seuls cadres. 

M. CAILLE (R. P. R. Rhône) 
déclare notamment : « Certes, 
tout ne peut se faire en même 
temps. Mais si la participation a 
été une idée neuve en France, 

craignons les idées qui vieillissent 

sans avoir pris corps : elles finis- 
sent par ressembler à de vieilles 
idoles fardées auxquelles on rend 
hommage par habitude. Je crains 
fort — f espéré, me tromper—, que 
ce soit le cas aujourd'hui. » 


partenaires sociaux, étrangement, 
expriment des réserves parfaite- 
ment dissemblables». Il recon- 
naît, d’autre part, que l’octroi 


« LÈS MAIGRES FRUITS 
DU VOLONTARIAT» 

La taxe sur les cadeaux 
d’entreprises, votée par les 
députés, rapporterait autour 
de 250 misions de francs par 
an. Telle est la seule cer- 
titude qui ressort du texte 
adopté Le caractère entiè- 
rement facultatif de la dis- 
tribution d’actions aux sala- 
riés rend en effet impossible 
toute évaluation, a priori, 
du coût de la lot Combien 
d’entreprises accepteront vo- 
lontairement d’octroyer à leur 
personnel une participation 
au capital? 

c La participation ne s’oc- 
troie pas », reconnaissait, en 
novembre 1978, Robert Boutin, 
alors ministre du travail. Mais 
Ü ajoutait : « Les fruits du 
volontariat sont bien maigres. 
L’ordonnance de 1959, fondée 
sur un système volontaire 
avait touché dix entreprises. 
Seul Je système obligatoire de 
1967 avait permis d’en attein- 
dre onze mille, représentant 
cinq millions de salariés. Face 
aux réticences et aux conser- 
vatismes, mieux vaut imposer 
une obligation. » Ce n'était 
pas l'avis du — P.C. 


M. DEIALANDE (R.P.R.) : un texte 
qui ne laissera pas un souvenir impérissable 

Dans la discussion générale, M. TONDON (PJS H Meurtbe-et- 
M. r wCT.AT.Ay mE (RPR. Val- Moselle) estime que ce texte 
d’Oise) explique notamment que témoigne s d’une incompréhension 
le texte du go u vernement n’était des préoccupations des travail- 
pas conforme à la Constitution leurs » et souligne qn’à l'approche 
parce que celle-ci prévoit que de l’élection présidentielle M. de- 
dans le cas de dépaæession obli- card d’Estaing « exhume de vieux 
gatolre d'actionnaires l'indemni- projets ». 

sation de ces actionnaires « doit M. GANTIER (H. D. F„ Paris) 
être juste mais surtout préalable, insiste sur le fait que -deux mil- 
Or, précise-t-il. le . mécanisme üonset demi de salariés des socié- 
préOK-idans -le - texte gouverne- tés cotées bénéficieront de la loL 
mental? ■ f étalait sur dix ans et M. MESMIN (UDï, Paris) se 
postérieureme nt à la promulga- félicite ê' qiTun nbüveau pas en 
tkm de la loi. • '' àvant ait été entrepris par le pré- 

En conclusion, le député du sident ' de la République '» en ce 


de l'élection présidentielle M. Gis- 
card d’Estaing « exhume de vieux 
projets». 

M. GANTIER CU.D.F* Paris) 
Insiste sur le fait que deux mil- 
lions etdemi de salariés des socié- 
tés cotées bénéficieront de la loi. 
et M MESMIN (UDF, Paris) se 
félicite ê' qu’un nouveau pas en 


qui concerne la participation. 

' M GINOUX (DDF. Hauts-de- 
Seine) estime que le texte « appor- 
tera des avantages limités, voire 
illusoires», et assure: «A moins 
de modifications très importan- 
tes, je Tut coterai pas ce texte, qui . 


gratuit de3 actions s ne répond 
pas totalement à une définition 
idéale de la participation». 

Dans la discussion des articles, 
l’Assemblée repousse un amen- 
dement de M. Tandon tendant à 
remplacer la distribution gratuite 
des actions par une souscription 
privilégiée facultative. Puis, sur 
proposition de MM. Hamel et 
Deialande. elle décide de confé- 
rer un caractère facultatif à la 
distribution envisagée, que les 
titres des sociétés concernées 
soient- ou non cotés en Bourse. 
La condition de distribution de 
dividendes est maintenue. Tou- 
tefois. la période de référence est 
limitée aux cinq années précé- 
dant la décision de distribution, 
la distribution des dividendes 
pouvant avoir lieu au titre de 
deux exercices quelconques de 
cette période 

Commentant le changement 
d’attitude du g ou vernement sur 
une distribution d'actions qui 
passe- d’obligatoire à facultative, 
M. DUCOLON* souligne : k Le 
CJf.PF. est passé par là— » 

Les députés adoptent ensuite 
un amendement du gouverne- 
ment stipulant : « Dons les so- 
ciétés cotées, le conseil d'admi- 
nistration ou le directoire, selon 
le cas, est tenu de convoquer une 
assemblée générale extraordinaire 
pour décider s’il p a lieu ou non 
de procéder à la distribution 


llgne-t-ü. û est vrai que ce n’est va aggraver la charge des entre- 
pas vn texte qui laissera un sou- priseset, je le crains, décevoir les 
venir impérissable, et c’est vrai que tr/miOeun. » 


M. MIOSSEC (RP. R, Finis- 
tère) craint s que cette réforme 
ne se solde, non pas par un échec, 
mais par Tin&tff érence quasi 
générale des salariés». 

M. BOUVARD (DDF, Mor- 
bihan) se félicite c de la démar - 1 
che progressive choisie par le gou- 
vernement»- qui ouvre largement 
2a porte Vers les mutations de 
T entreprise », et M. ZELLER 
(app. DDF, Bas-Rhin) souligne 
que parmi les souhaits émis par 
les salariés, celui d’être proprié- 
taires de leurs entreprises ne 
vient qu’au quatrième ou au cin- 
quième rang, leur premier souci 
étant d’être mieux informés et 
consultés sur la marche de l’en- 
treprise. . 

R é p on d a n t aux orateurs, 
M. MATTEOLI rappelle que le 
projet ne constitue « qu’une étape 


Le Sénat a repris, le mardi 
15 avril, l’examen du projet 
de loi pour le développement 
des responsabilités des collec- 
tivités locales en adoptant, 
après un ample débat, l’ar- 
ticle 95 de ce projet qui traite 
de l’organisation et du finan- 
cement d’activités éducatives 
complémentaires par les dé- 
partements et les communes. 

Il a d’abord écarté un amen- 
dement de M. BILLÊRE6 
(Hautes-Pyrénées) et de ses amis 
radicaux de gauche tendant à 
supprimer cet article. Défenseur 
de r amendement. M BÉRANGER 
(Tvelines) a estimé que, sous 
prétexte d’organiser des activités 
pédagogiques complémentaires, on 
allait mettre en mouvement un 
engrenage dangereux destiné à 
compenser les défaillances de 
l’Etat par des initiatives qui ne 
devraient relever que de hd. 
Four le rapporteur de la commis- 
sion des lois, M. DE TINGUY 
(Union centriste, Vendée) et pour 
le rapporteur des affaires cultu- 
relles, M. SÉRAMY (Union cen- 
triste, Seine-et-Mame), cet arti- 
cle, au contraire, est important et 
utile dans la mesure où 11 ouvre 
la possibilité de moduler au 
niveau local des activités complé- 
mentaires à l’enseignement, qui 
devraient préluder a une décen- 
tralisation dès programmes. Pour 
l’immédiat, le projet s'en tient 
aux activités complémentaires. H 
s'agit principalement en fait de 
consacrer des initiatives qui 
existent déjà et de permettre 
leur coordination. 

Le Sénat adopte les amende- 
ments proposés par les deux rap- 
porteurs ainsi qu’une précision 
supplémentaire d'origine gouver- 
nementale. Les activités complé- 
mentaires pourront aussi être 
s sportives et culturelles »; le 
conseil de l'éducation ainsi que les 
conseils d’établissement devront 
être consultés. Ces activités com- 
plémentaires seront facultatives 
et ne pourront porter atteinte aux 
programmes et méthodes pédago- 
giques définis par l'Etat. 

Avant l’adoption de l'article, 
que précède le rejet de modifi- 
cations proposées par Mme LUC 
(P.C, VaJ-de-Mame) et par 
M. SfiRUSCLAT IP£, Rhône), 
le secrétaire d’Etat & l'éducation, 
M. JACQUES PELLETIER, 
affirme qull n'est nullement 


d’actions. Cette assemblée doit 
être réunie dans un délai de six 
mois à compter de la promulga- 
tion de la loi. Le conseü tT admi- 
nistration ou le directoire des 
sociétés concernées porte, dans 
un délai de neuf mois à compter 
de la même date, à la connais- 
sance de chaque salarié la déci- 
sion de l’assemblée générale 
extraordinaire et, le cas échéant, 
le nombre d'actions qui lui seront 
attribuées. » 

Sur proposition de la commis- 
sion, l’Assemblée décide que, dsns 
les sociétés dont les titres ne sont 
pas cotés en Bourse, le conseil 
d’administration ou le directoire 
peut proposer A l’assemblée géné- 
rale de procéder à cette distri- 
bution d’actions. L’assemblée doit 
alors être réunie au cours de l’on 
des deux premiers exercices 
ouverts après la promulgation de 
la loi. 

Par 282 voix contre 0 (l’oppo- 
sition ' s'abstenant), l’Assemblée 
adopte un. amendement du gou- 
vernement tendant à préciser que 
le nombre des actions distribuées 
aux salariés est déterminé de 
manière à représent er 3 % du 
nombre des actions existantes, 
sans que la valeur totale de ces 
actions distribuées poisse excé- 
der une somme correspondant au 
produit de 5000 francs par le 
nombre des salariés bénéficiaires. 
La valeur des actions distribnées 
est calculée comme suit : pour 


Le Sénat veut accroître les responsabilités éducatives 
des collectivités locales 


question de désengagement de 
l’Etat, les activités complémen- 
taires portant sur l’histoire locale, 
le patrimoine et l 'environnement. 

La discussion s’engage ensuite 
sur un article additionnel de la 
commission des lois qui tend à 
permettre aux maires « de fixer 
pour renseignement publie et 
privé sous contrat les heures de 
rentrée et de sortie des établis- 
sements d’enseignement ». 

M. SÉRAMY, au nom de la 
commission des affaires cultu- 
relles, voudrait aller plus loin et 
permettre aux communes « de 
moduler l'organisation de la jour- 
née ou de la semaine scolaire ». 
Le secrétaire d’Etat accepte que 
la commune soit associée & 
l’adaptation des horaires scolaires, 
mais refuse aux maires le droit 
de décision. C'est finalement la 
position de la commission des lois 
et non celle des affaires écono- 
miques qui l'emporte : le maire 
ne .pourra fixer que les heures de 
rentrée et de sortie dans la 
journée. 

M DE TINGUY voudrait 
ensuite faire admettre par le 
Sénat une modification profonde 
de la politique du ministère de 
l’éducation, qui s’oppose presque 
systématiquement A La création 
d'antennes universitaires dans les 
provinces. Le rapporteur propose, 
prenant le contre - pied d’une 
récente circulaire ministérielle, un 
article additionnel qui autorise la 
création d'antennes universitaires 
dans les départements qui en 
feraient la demande. Le departe- 
ment ne prendrait A sa charge 
que les dépenses supplémentaires 
provoquées par la mesure de 

décentralisation. 

L’exception d’irrecevabilité (ar- 
ticle 40 de la Constitution) est 
néanmoins opposée par le gouver- 
nement A cette initiative. 

Four répondre aux demandes 
formulées par les deux rappor- 
teurs et par, notamment, l’Asso- 
ciation des maires de 1 France, le 
gouvernement accepta ensuite 
d’ouvrir le débat sur les moda- 
lités de remboursement aux com- 
munes de l’indemnité de logement 
des instituteurs. D donne son 
accord A un. amendement insti- 
tuant s dans" le cadre de la data- 
tion globale de fonctionnement » 
un financement des dépenses con- 
sacrées au logement des institu- 
teurs. Ce concours de l’Etat sera 
forfaitaire et progressif, n entre- 
rait en vigueur en 1981. — A. G. 


les sociétés nos cotées, le choix 
sera laissé entre l’expertise et la 
référence aux valeurs comptables ; 
pour les sociétés cotées, la valeur 
de négociation ne peut être éta- 
blie que par référence A une 
moyenne de cours de Bourse enre- 
gistrés dans Ta période précédant 
la décision de distribution. 

Par 277 voix contre 199, l’As- 
semblée adopte un amendement 
du gouvernement stipulant que les 
actions distribuées doivent résulter 
d’une augmentation de capital 
qui, elle-même, ouvre droit & une 
créance sur l’Etat égale A 65 C» 
de la valeur de ces actions. . La 
prime d’émission sera égale A la 
différence entre la valeur par 
action de la créance et le montant 
de celle-ci. Les députés décident 
ensuite, sur proposition du gouver- 
nement , que tous les salariés de 
l’entreprise comptant au moins 
deux ans d’ancienneté bénéficient 
de la distribution. Les salariés de 
nationalité étrangère devront, 
pour pouvoir en bénéficier. Justi- 
fier de cinq ans de présence conti- 
nue en France. D’autre part, la 
répartition Individuelle des actions 
entre les salariés bénéficiaires 
s’effectuera soit A l’Intérieur d’un 
écart i*m»îiHfiwi de 1 A 3 par 
référence au salaire perçu par les 
intéressés et A leur ancienneté 
dans l’entreprise, soit conformé- 
ment aux règles de répartition 
prévues par l’accord de participa- 
tion en vigueur dans l’entreprise. 

Sur proposition du rapporteur, 
□ est indiqué que toute distribu- 
tion d’actions doit faire l'objet 
(Tune Information préalable du 
comité d’entreprise et des salariés 
bénéficiaires et qu’elle doit être 
assortie d’une formation économi- 
que et financière de ces derniers. 
D’autre part, les sociétés concer- 
nées devront faire connaître A 
l’autorité administrative les mo- 
dalités des distributions auxquelles 
elles auront procédé. 

Par 229 voix contre 19 (l'oppo- 
sition s'abstenant), les députés 
décident, sur proposition du gou- 
vernement, qu’a compter du 
1" janvier 1980 les entreprises 
industrielles et commerciales 
seront soumises à une taxe 
annuelle de 5 % assise sur le 
montant, diminue d’un abatte- 
ment de 10000 ‘ francs, des 
dépenses classées dan» la caté- 
gorie des cadeaux et frais de 
réception. H. est enfin précisé que 
le gouvernement saisira le Parle- 
ment, avant le 31 décembre 1983, 
d'un rapport décrivant les résul- 
tats de l’application de la loL 

L’ensemble du projet est 
ensuite adopté, l’opposition votant 
contre. ... 

La séance est levée, mercredi 
16 avril, A 1 h. lfi. 

L Z. 


M. POKER 

PRÉSIDERA UNE ASSOCIATION 
DESTINÉE A SENSIBILISER 
L’OPINION AUX PROBLÈMES 
DU TIERS-MONDE 

Mardi 15 avril, a eu lieu en fin 
<f après-midi, A la présidence du 
Sénat, au palais du ■ Luxembourg, 
rassemblée constitutive de l'Asso- 
ciation pour la recherche et l'in- 
formation sur l'aide au dévelop- 
pement (ARIAD). Au cours de 
cette réunion que présidaient 
MM Alain Pober, président du 
Sénat, et Robert Galley, ministre 
de la coopération, ont été adoptés 
les statut*, de l’ Association et mis 
en place son conseü d'adminis- 
tration 

Présentant r ARIAD aux quel- 
que soixante personnalités qui 
avaient été conviées à cette as- 
semblée, M. Alain Pober, qui a 
été élu président de l'Association, 
a Insisté sur la nécessité imné— 
rieuse de multiplier les efforts 
pour sensibiliser l’opinion publi- 
que. -aux problèmes du -tiers- 
monde. L'article 2 des statuts de 
1* ARIAD Indique tT aiHeurs très 
clairement que r Association, dont 
le siège est fixé A Paris au paJais 
du Petit Luxembourg, a pour but 
• 'd’entreprendre ou . de faciliter 
toute action tendant à améliorer 
la connaissance par l’opinion pu- 
blique des problèmes économiques, 
sociaux et culturels que rencon- 
trent les pays en voie de déve- 
loppement ». Cet article, précise 
« l’Association s'attachera par- 
ticulièrement à développer l’in- 
formation sur la solidarité .réci- 
proque qui existe entre des pays 
en voie de développement et la 
France, la complémentarité de 
leurs économies et Vvnlérèt 
commun de ces pays et de la 
France à un meilleur ordre éco- 
nomique et social ». 

.D'autre part, l'article 10 sti- 
pule : « Les membres du conseil 
d’administration sont élus à titre 
personnel par T assemblée géné- 
rale. ns sont désignés pour trois 
ans. leur mandat est renouve- 
lable. » La conseil se réunit an 
moins trois fols par an et chaque ■ 
foie qu'il est convoqué par son 
président La présence de la moi- 
tié au moins de ses membres est 
nécessaire A la validité de ses’ 
délibérations. 
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POLITIQUE 


Le bilan de quarante-neuf élections cantonales 

i Dre mi ère partie de notre . 


La première partie de notre 
étude sur les élections canto- 
nales de la période mai 1979- 
nais 1980 portait sur 
révolution de l'électorat de 
l’opposition considéré dans 
son ensemble (« le Monde > 
du 16 avril). 

Ao sein de cette opposition, 
le P.S. a peu souffert de la 
rupture de l'union de la gau- 
che, et le rétrécissement de 
son audience par rapport 
aux renouvellements de mars 
1978 et de man 1979 est pra- 
tiquement négligeable. 

Les consultations qui se 
sont déroulées depuis le dé- 
but de I960 ont été plus 
favorables an parti socialiste 
que celles de la période mai- 
décembre 1979, 

L'évolution du parti socialiste 
doit être étudiée après avoir exclu 
dlx-sept des quarante-neuf can- 
tons. dans lesquels on a voté 
entre mai 1979 et mars 1980. 


II. — Un léger mieux pour le PS. depuis le début de l'année 


Le PB. ne s'est pas mis sur les 
rangs au cours de cette période 
dary; huit cantons : Lussan. Gard 
US mai 1979). Sainte-Anne 2 Gua- 
deloupe (20 mal 1979), Mens, 
Isère (16 septembre 1979), Ba- 
paume, Pas-de-Calais (10 février 
1980), Belgodére et Prunelll-di- 
FLuxnorbo, Haute-Corse (24 fé- 
vrier 19801. Verm&nd, Aisne 
(16 mars 1980) et Fort-de- 
France IV. Martinique (23 mars 
1980). 

H était absent lors du renouvel- 
lement de mars 1979 à Mesures. 
Saéne-et-Loize (14 octobre 1979) 
et lors du renouvellement de 
mars 1976 à Casti Donnés. Lot-et- 
Garonne (21 octobre 1979). et à 
Luz-Seint -Sauveur. Hautes-Pyré- 
nées (20 janvier 1980). 

L'opposition était restée A 
l'écart de -la compétition en 1976 
à Moullns-Engllbert. Nièvre 
(13 mal 1979) ; et à Vauvert, Gard 


par RAYMOND BARRI ULON 


(2 septembre 1979). Elle avait 
également été absente, en 1979, 
au Bugue. Dordogne (21 octobre 
1979), et l'a été cette année à 
Bastia ï. Haute-Corse (24 fé- 
vrier 1980). 

On écartera enfin le canton de 
Bouilly. Aube, où un « divers 
gauche» est intervenu le 3 fé- 
vrier 1980, alors que tel n’avait 
pas été le cas le 18 mars 1979, et 
celui de Saint-Gengoùx-le-Natio- 
nal, Saône - et - Loire, où un 
MJ&.G. était présent le 10 février 
1980, et a été élu au second tour, 
alors que cette formation n’avalt 
pas présenté de rapdidftj, le 
7 mass 1976. 

Le tableau IL d -dessous, établi 
pour les trente-deux cantons qui 
restent à étudier, fait apparaître 
que le PB. a progressé dans qua- 


torze ces (de 0,27 point & 

nn.ni; 


39.04 

points) et régressé dans dix-huit 
(de 0,29 point A 8,11 points), soit 
^^pourcentage de réussite de 

• Pour les dix-neuf « cantona- 
les» de la période mal-décem- 
bre 1979, le PB. a totalisé 27 014 
voix, soit 28,17 % des 95 872 suf- 
frages exprimés, au lieu de 30 900 
voix, soit 2847 % des 106 640 suf- 
frages exprimés, c'est-à-dire que 
SA REGRESSION A ETE DE 
0.80. POINT. 

Dans les huit cantons qui 
avaient été renouvelés en 
mars 1979, son score est de il 355 
voix, soit 3Ufl % des 36 172 suf- 
frages exprimés, au lieu de 13740 
voix, soit 3302% des 38463 suf- 
frages exprimés. La régression est 
de 1,73 point 


A) PAR RAPPORT AU 


TL ~ LES PROGRÈS OU P.S. ... 

7 MARS 1976 


Date 

Canton 

Voix et suffrages | 

exprimés 1979 et i960 

% 

Voix et suffrages 
exprimée en mars 1970 

% 

Variât, 
en points 
de % 

20 mal 1979 

Hatat-Paxdonx-Ia-Rlvlère (Dordogne) 

794/3 060 

21,69 

738/3 834 

19.24 

+ 2,4 S 

17 Juin 1979 

Troam (Calvados) 

3 116/11 261 

27,67 

3 183/12 432 

2S.S0 

+ 8,07 

7 octobre 1979 .......... 

Hac«aeUen (Pas-de-Calais) 

1 062/4 248 

25 

971/4 237 

2241 

+ 2,09 

2 décembre 1979 

Montgeron (Essonne) 

2 379/6 949 

34*3 

2 800/8 893 

31,48 

+ V5 

9 décembre 1979 

Vatan (Indre) 

975/3 795 

34,88 

911/2 894 

31,47 

+ 3,41 

14 mua 1980 

VU (Marne) 

S 814/7 206 

39,46 

3 328/8691 

38,29 

+ 147 


ENSEMBLE 

11 110/36 119 

30,92 

U 931/40 981 

29.11 

+ 1«81 


B) PAR RAPPORT AU 18 MARS 1979 


— ET SES RECULS 

A) PAR RAPPORT AU 7 MARS 1976 


LIVRES NEUFS OU D’OCCASION ? 


GIBERT^JEUNE. 

LIVRES, PAPETERIE, DISQUES. 

LA BONNE ADRESSE POUR MIEUX CHOISIR. 

Place et quai Saint-Michel. 15 bis, boulevard Saint-Denis. Pans. 


Dans les onze cantons qui 
avaient été renouvelés en 
mars 1976, Il obtient 15659 voix, 
soit 26,22% des 59 700 suffrages 
exprimés, au lieu de 18160 voix, 
soit 20,63% des 68177 suffrages 
exprimés. La régression est de 
0,41 point 

• Pour les treize «cantonales» 

de la période janvier-mars 1980. 
le PB. a totalisé 35 114 voix, soit 
29.40% des K 419 suffrages ex- 
primés, au lieu de 27 325 voix, soit 
29,02 % des 94 134 suffrages expri- 
més, c’est - à - dire que s a 

REGRESSION A ETE DE 
0,38 POINT. 

Dans les dix cantons de la 
c série » mais 1979, il recueiCe 
18 782 voix, soit 2846 % des 66 675 
suffrages exprimés, au lieu de 
19421 voix, soit 26,55 % des 73148 
suffrages exprimés. La progression 
est de L61 point 

Dans les trois cantons de la 
« série » mars 1976, 11 obtient 6 332 
voix, soit 33,78% des 18744 suf- 
frages exprimés, au lieu de 7904 
voix, soit 37.66% des 30986 suf- 
frages exprimés. La régression est 
de 3.88 points. 

• Pour l'ensemble des trente- 
deux consultations de la période 
mai 1979 -mars 1980, le PB. a 
totalisé 52128 voix, soit 28,75 % des 
181 291 suffrages exprimés, au lieu 
de 58 225 voix, soit 29 % des 200 774 
suffrages exprimés. SA REGRES- 
SION A ETE DE 0.25 POINT. 

Dans les dix-huit cantons de la 
série renouvelée en mais 1979, il 


a obtenu 30137 voix; soit 29,30 % 
des 102 847 suffrages exprimés, au 
lieu de 32 161 voix, soit 28,81 % des 
111 611 suffrages exprimés. Sa 
progression a ôté de 0.49 point. 

Dans les quatorze cantons de la 
série renouvelée en mars 1976, il 
a obtenu 21 991 voix, soit 28.03 % 
des 78444 suffrages exprimés, au 
üeu de 26064 voix, soit 29,23 % des 
89 163 suffrages exprimés. Sa ré- 
gression a été de 1,20 point. 

On ne retrouve plus ici l’ano- 
malie que nous avions signalée 
au terme de l'étude de rensemble 
des voix de gauche. Le PB. pro- 
gresse en effet, ne fût -ce que très 
peu, par rapport à la consultation 
de 1979, époque «non unitaire», 
et régresse par rapport à celle de 
la très «unitaire» année 1976. 

On observe, d’autre part, que 
depuis le début de cette année le 
PB. a moins & se plaindre que 
précédemment de ses résultats. 
S’il a régressé dans sept cantons. 
11 a progressé dans six autres, de 
telle sorte que son pourcentage 
de réussite est de 46,15 an lieu 
de 43,75, nous l’avons dit, pour 
l'ensemble de la période mal 1979 - 
mars 1980. an Heu de 42,10 pour 
fa période mal -décembre 1979 
(huit p ro gr es si ons et onze recuis). 

Prochain article : 

1980 A UAL COMMERCÉ 
POUR LE P«C.F. 


Date 

Canton 

Voix et suffrages 
exprimés 1879 et 1980 

% 

Voix et suffrages 
exprimés en mars 1079 

% 

Variât, 
en pointa 
de % 

29 Juillet 1979 

Les Vans (Ardèche) 

543/4 473 

1243 

508/4 340 

U, 78 

+ 0.43 

30 septembre 1979 

Saint-Gervais-sur-Mare (Hérault) 

1 101/3 671 

29.99 

833/3489 

23*7 

+ 642 

2 décembre 1919 ........ 

Saint-Bémy-sur-BuxoDe (Puy-de-Dôme) 

2655/5 002 

53.07 

2803/5 308 

52*0 

+ 047 

2 mars 1980 

Ecos (Bure) 

2 506/4 350 

57.60 

1 877/4 687 

48.04 

+ D.S 6 

2 mars 1980 

Fran connue (Val-d’Oise) 

1832/3 043 

2045 

2 003/10 146 

19,74 

+ #41 

9 main 1988 

Fronton (Haute-Garonne) 

3 492/1 916 

44,11 

2 816/8 246 

3444 

+ W 

16 mars 1980 - 

Saint-Kémy-en-Bouzemont (Marne) 

1657/2 435 

66,41 

617/2 254 

27,37 

+ 39,04 

16 aun 1980 ............ 

Fon laine- le-Dun (Seine-Maritime) 

1 192/2 702 

4441 

873/2698 

3245 

+ «,78 


ENSEMBLE 

14 978/39 652 

37.77 

12330/41168 

29*5 

' + 7,8* 


Date 

Canton 

Voix et suffrages 
exprimés 1079 et 1980 

% 

Voix et suffrages 
exprimée en mai» 1976 

% 

Variât, 
en points 
de % 

6 mal 1979 

Chaton (Yveline») 

3078/11061 

n* 

3 127/11069 

2845 

— 0,43 

22 juillet 1979 

Colmars-les-Alpes (Alpes-de-Hte-ProvJ 

174/763 

2240 

176/666 ' 

26,42 

— 3,62 

19 août 1979 

Cerlsÿ-la-SaUe (Manche) 

69/2 530 

2.72 

165/2 776 

5*4 

— 342 

14 octobre 1979 

Seltx CBas-Khin) 

243/4 801 

5.66 

511/4 679 

10*2 

— 546 

18 novembre 1979 ...... 

Baud (Finistère) 

‘ 3 001/6 733 

4447 

3 419/7 620 

44*6 

— 049 

9 décembre 1979 ........ 

Bordeaux 3 (Gironde) 

768/4 899 

15*7 

2 159/9 07* 

23,78 

— 841 

81 février 1980 

Gavray (Manche) 

197/2 896 

MO 

329/2 817 

«45 

. — 445 

9 mars 1980 

Créon (Gironde) 

3 291/8 642 

38,08 

4 256/9 478 

44*0 

-842 


ENSEMBLE 

10 821/42 325 

25*6 

14 133/48 182 

2943 

- 3,77 

B) PAR RAPPORT AU 18 MARS 1979 

Date 

Canton 

Voix et suffrages 
exprimés 1979 et 1980 

% 

Voix et suffrages 
exprimés en mars 1979 

% 

Variât, 
«a pointa 
de % 

17 Juin 1979 

Annecy N.O. (Haute-Savoie) 

1263/7 508 

16*0 

1861/9 088 

20,47 

— 3,67 

17 Jntn 1979 

Leroux (Puy-de-Dôme) 

2424/5 351 

4549 

2817/5439 

51,79 

640 

24 Juin 1979 

Fours (Nièvre) 

1246/2 981 

41.79 

1549/3 003 

51*8 

— 9,7» 

8 Juillet 1979 

Ruffec (Charente) 

1359/5 231 

25*7 

1513/5 627 

2648 

— 041 

23 septembre 1979 ...... 

Prayssas (Lot-et-Garonne), 

765/1955 

39,13 

856/2 169 

3946 

— 043 

fi Janvier 1980 

Salnt-Affrique (Aveyron) 

1673/6 073 

27*4 

2 326/6 672 

34*6 

— 748 

2 mars 1980 

Cussét (Allier) 

1088/7 997 

13*0 

1663/8 302 

29,03 

- 643 

2 mars 1980 

Ylflcfrancho-d n-Périgord (Dordogne) 

242/1990 

12*6 

233/1840 

12,66 

-04# 

9 mass 1980 

Gagny (Seine-Sain t-Denls) 

1 902/U 070 

1748 

2 666/12 769 

2049 

- 3.71 

23 mars 1980 

Bombas (Moselle) 

3*19 8/13 039 

24*2 

4 347/15 543 

27*6 

— 3.44 


ENSEMBLE 

15 159/63 199 

23*8 

19 631/70 443 

28,15 

— 447 
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La mort 

de Jean-Paul Sartre 


Les chemins de la liberté 


neuf» da J.-r. GAGNAT. 




M» Giscard iTEstaing : une des grandes lueurs 
d'intelligence de notre temps 


Le président de la République 
a évoqué la mort de Jean-Paul 
Sartre au cours du conseil des 
ministres du mercredi 16 aura. 

Avant le conseil, T Elysée avait 
publié la déclaration suivante : 
« Jean-Paàl Sartre rejetait tons 
tes honneurs officiels. H ne 
convient pas que l'honïaiage du 
président de la 1 République pa- 
raisse contredire ce choix intime. 
» filais, en tant que Jeune tectenz 


pas de sympathie pour lui », 
avait déclaré Sartre en mars 1978, 
lors d’une Interview accordée à 
R.TJ*. Le philosophe avait de- 
mandé que ce passage concernant 
le chef de l'Etat ne soit pas dif- 
fusé avant sa mort. 

Interrogé sur la nature de sa 
Sympathie pour M. Giscard d’Rs- 
tadng, notamment tfil s'agissait 
(Tune sympathie Intellectuelle. 
Sartre avait répandu : a âne 


: sympathie æhomnte à homme. Ce 
guerre et de la Liberation, je res- trtmBlkrué vas que vottuaue- 
sens sa. disparition comme celle 


(Sutte de Ta première: page). 

H ouvrait la prison du c ogtto 
cartésien sur le monde des bistrots 
at des massacres. La philosophie 
redevenait un moyen de penser la 
vte quotidienne, la science, et la 
nature, male II a fallu admettre que 
cette percée phéhomén atopique de- 
vait beaucoup & Husserl, et que le 
lien de ta conscience - existentia- 
liste • avec les « autres », Phlstolre, 
l'action, restait Incertain. 

Le prestige de Sartre s'explique 
encore moins par ses théories poli- 
tiques et ses engagements que par 
sa philosophie. Ses adversaires ont 
eu beau ]eu d'ironiser sur sa diffi- 
culté 6 concilier son humanisme 
libertaire d'anti-bourgeols viscéral 
avec le marxisme rigide du « parti 
de la classe ouvrière -, sans, lequel 
rien ne lui paraissait possible. Le 
« compagnon de routa - tut souvent 
plus intempestif qu'incommode, et 
l'ami des gauchistes montra parfois 
une violence qu'on eût dite foroée. 

D’où donc est venue la véritable 
fascination exercée par Sartre ? 
Probablement de ses contradSctians 


d'une des grandes lueurs d'in- 
telligence de notre temps. 

s A la perception ou devenir 
tragique de l’être humain, trop 
rendu à sa seule dimension, ■ tl 
répondait ' par une générosité 
d’allure dogmatique mais authen- 
tique, militante, et en dépit du 
rejet de tonte catégorie, singuliè- 
rement française.» 

ELT.L. révèle d’autre part que 
Sartre est Intervenu personnelle- 
ment auprès du président de 1a 
République avant 1978. 

c n m’a rendu service un four 
et ie bd en suis reconnaissant. 


SLfVS^' S° n entiô ra «n porto 

ment je sots d’accord, vuüs le M 


n ’atme pas la politique. » 

L‘ écrivain avait ajouté qu’il 
avait «a avec le président de la 
République tm dialogue > par 
lettres a 


la marque, par sa diversité — ; philo- 
sophie, romans, critique, théâtre, 
film»— _ — et son Inachèvement 
Presque toutes ses entrepris as res- 
tant en suspens. 


« J'ai écrit exactement la 'contraire 
do ce que le voulais écrire a-t-Hl 
déclaré rAcommeht Ce n’est pas raie 
de ces boutades dont n avait le 
secret, at qui émaHlent son théâtre. 
SanB rien renier. Il refuse de se sen- 
tir lié par ses positions antérieures. 


Un couple sans égal 

U reproche à Mauriac da ne pas 
laisser ses héros assez libres, mais 
il reconnaît plus tard qu*H a tait 
pareil fl dit détester son enfance, 
mais II fui consacre ce chef-d’œuvre 
que sont les Mors, tl prfine l'enga- 
gement Juge que la littérature ne 
peut rien contra la faim d'un enfant 
mais II ae raHlB à l'œuvre intempo- 
relle et s'y voua II décrit mieux que 
personne le mal d'ètre (/a Ma usée) 
ou Ib mal d’aimer Ue Sursis), maïs 
il avoue avoir été toujours protégé 
du malheur par la névrose de l'écri- 
ture. Il sait dés l'âge de cinq ans, 
que la mort un Jour, « sur une route 
déserte, lui ■ baisera les doigts -, 
mais If ne sent son « mufle au car- 
reau * que quand II écrit ; d'où, sous 
la maîtrise classique du style, on ne 
sait quelle urgence haletante marque 
de ce que l'avenir appellera ou non 
son génie. 

Parfaitement le penseur de l'an- 


Les premières réactions 


szS&jr&.M-ss- Kftssrs Mvsn* 


M. M 11 tERRAW> -Y U écrivait' 
c pour changer )e monde ». 

M, Mitterrand noos a déclaré : 
s Avec jean-Paul Sartre disparait 
fon des derniers Héritiers d'une 
puissdnte tradition de là pensée : 
française, magnifiée par VoUatre. \ 
maintenue vtoace par Hugo et \ 
Zola et qvfa a portée plus loin : | 
écrire pour changer le . monde, 
s’engager sans restriction «t par- 
tage contre les imposteurs, les 
simulacres et les injustices, renon- 
cer à tout honneur, résister ù 
toute mode, entendre les puisa r 
fions du temps. Si- Jean-Paul 
Sartre s’est parfois trompé dJaL- 
Üés ou de cibles, H n’a pas faüH 
au combat de la UbertS ftaqurau 
sacrifice personnel. Comment ne 
pas saluer aussi ce maître de la 
philosophie dont la pensée en 
constant mouvement est indisso- 
ciable de la révolution tnteUec- 
tueOe contemporaine. Refusant de 
pactiser avec l’ordre social, Ü a 
donné à. tous une leçon perma- 
nente d’indépendance absolue. 

» En une période où les forces 
de démission se déchaînent pour 
empêcher les «rais changements, 
ü n’est pas indifférent que dans 
son ultime entretien public Jean- 
Paul Sartre ait' choisi pour 
thème : V espoir.» 


M. LOUIS ALTHUSSER « notre 
Jean-Jacques Rousseau. 

M. Louis Althusser» inaître- 
■ assistant de philosophie à racole 
normale supérieure, noos a déclaré 
depuis Athènes où 11 séjourne : 

« Je suta boulevereé. Sartre a dû 
^ beaucoup souffrir de la mente trrè- 
midfdb^.de ses pesa. C’était un 
homme .généreux et' courageux. 

» H a toujours défendu la cause 
des malheureux, des exploités et 
des opprimés. Il a toujours lutté 
pour là liberté, avec les commu- 
. niâtes le plus souvent, et au besoin 
contre eux. Il croyait danq_ la 
force de' la raison et dans' la 
' puissance contagieuse de ridée 
de la liberté. 

» Mais, par-dessus tout, pour 
moi. et je Tai dit plusieurs fois, 
a était notre Jean-Jacques Rous- 
seau. n me rappelait irrésistible- 
ment la phrase de Marx sur 
Rousseau, que je ôte de mémoire : 
« Cet homme qui. quels que soient 
» ses errements, était àfune 
» intransigeance foncière, et qui 
» n’a jamais accepté la moindre 
» compromission avec le pouvoir 
■v'dta&U. j- 

-M, JEAN LACROIX : pas seu- 
lement un philosophe de 
l'existence, un existant. 

cLa pire manière ' de trahir 
Sartre, au lendemain de sa mort, 
serait de réduire sa pensée à un 
système, f existentialisme athée. 
Philosophe, dramaturge, roman- 
cier, écrivain politique et polé- 
miste, ü n’a pas été seulement un 
phOosophe de ^existence, mais un 
existant. Il n’habitait pas sa pro- 
pre philosophie ; c’est elle qui 
7 habitait Toute sa vie ü a lutté 
contre sa vocation d’inteQectvel, 
et ü n'en a triomphé, en partie, 
qjfà partir de mai 1968. 


M. HERM1ER (P.C.) : b crifiqne prit ieniOTtomt omsctence, ne fut 

de la société bourgeoise. 


Guy Hermier, m embre du, 
bureau politique du parjl commu- 
niste édit L’Hunuaûté : 
«Son c ouvre a fortement 
contribué, en ce siècle, à la cri- \ 
tique de la société bourgeoise au 
nom de respiration au socia- 
lisme _ A fépoque de la guerre 
froide et des guerres coloniales. 
[fl] a pris des positions coura- 
geuses en faveur de la paix et de 
T indépendance des peuples. Bien 
des choses, on le sait, nous sépa- 
raient de tai sur le plan théo- i 
Tique et politique. Cela ne nous i 
empêche pas de saluer en .Jean- 
Paul Sartre une figure marquante 
du mouvement de la pensée 
contemporaine. » 


marxisme, mais d’y intégrer 
7 homme : construire une sorte 
d'« enclave » ■ d l’intérieur du 
marxisme, Fezfstentüüisme athée, 
gpl n’auratt qu'à disparaître lors- 
que le communisme serait rede- 
venu bd-même, c'est-à-dire hu- 
maniste. Mais, en fait, s’est révélé 
peu & peu ce qui était t&abr dès 
le début que sa conception de la 
liberté ne pouvait que l’opposer 
aux communistes. 

s Sa conception, même de la 
liberté devait le porter à être 
de moins en moins c révolution- 
naire » et de plus en plus « ré- 
volté ». Et c’est cette sorte de 
combat perpétuel en bd de la 
révolution à la révolte qui en fait 
un témoin de notre époque. » 


tiens & fExpress. dont il est 
éditorialiste. 'U pense, en outre, 
que les éloges traditionnels 
feraient horreur à Sartre, comme 
à lui-même. , 1 

M. JEAN D’ORMESSON, de 
l'Académie Française: 

« n laisse derrière bd moins en 
corps de doctrine ou un système 
que des preuves innombrables 
d’un immense talent. Ce réfrac- 
taire aura été le meilleur repré- 
sentant de la culture française au 
vingtième siècle. » 

M. ALAIN DE BENOIST: le seul 
à poser les bonnes questions. 

M. Alain de Ben o ist» directeur 
de la revue Nouvelle Ecole et 
représentant de la nouvelle droite, 
nous a déclaré : 

« Il aura été incontestablement 
Pun des plus grands philosophes’ 
de notre temps. Je suis en dés- 
accord avec la plupart des 
réponses qu'il a données mais ü 
a été à peu près le seul à poser 
les bonnes questions. » 

M. PASCAL GAUCHON, du 
Parti des forces nouvelles: 

« La mort de Jean-Paul Sartre 
ne saurait faire oublier qu’il fut 
de tout temps un ennemi acharné 
de la France, de V Occident et du 
monde libre, n fut le soutien 
constant du communisme et du 
t er rorisme dans toutes leurs 
entreprises df asservissement et de 
jnort, que ce soit avec le Norü- 
vietnam, les Khmers rouges ou la 
baiide à Boeder. Voüà pourquoi la 
droite ne s’associera pas au chœur 
des pleureuses' de tous bords qui 


été publié l’Idiot de la famille, 
M. Pierre Nara noua a déclaré : 
' c Voltaire ou Flaubert T Le 


« petit homme s est un géant qui 
appartient à deux' ûges de la lit- 
térature et de l’intelligence. D’an 


côté, ü aura été avec Malraux 
le . dernier représentant thaïe 
race qui s'éteint avec eux : le 
monstre sacré, l’homme dont la 
vérité fondée sur la seule sensi- 
bilité, reste profondément morale 
et politique. 

» Mais Sartre est aussi le pre- 
mier qui, par coup d’état, a 
déplacé le centre de gravité lit- 
téraire de r écrivain a f intellec- 
tuel. de flammé de lettres à 
f homme de savoir, du dehors de 
rhistoire au dedans de f histoire. » 

Mme JULIETTE GRECO > un 
homme jeune est mort 
Mme Juliette Gréco nous a 
déclaré : s C’est pour moi f occa- 
sion de dire la vérité, de rappeler 
la manière dont la presse à 
scandale a déformé Fexistentia- 
lisme . a galvaudé le monde 'exis- 
tentialiste. Mais Sartre est inac- 
cessible et ü ne pouvait être 
touché, et son œuvre est trop 
forte pour qWÜ soit possible de 
f atteindre. Je fai beaucoup, beau- 
coup, beaucoup aimé— (Test 
extrêmement dommage— Une 
chose très réconfortante est qtfü 
est resté très proche de la jeu- 
nesse et que la jeunesse reste 
proche de lui. C’est un homme 
jeune qui est mort, s 

M. GEORGES WILSON: 

« Avec Jean-Paul Sartre dispa- 
rait un des derniers fous de jus- 
tice.» 


A SAINT-OERMAIN-DES-PRÉS 


A LA RADIO ET A LA TELEVISION 


Les Journaux télévisé* des trois 
eh (dues consacreront nue partie de 
Iran înloouEtlinis à Jean -Paul 
Sartre. Sur Té t, mercredi 16 avril, 
& 22 h. fi, bs tnagaalne littéraire, 
«la Race de lire», de Georges Sot- 
tœt, commencera par ira hommage 
an philosophe, et car Antenne t, 
le M avril h ZL b. », le magazine 


on de «la Chambras, & lajplaee da 
a Oné-Clnb a. 

A la radio, Pranee-lntsr rednxose 
le même Joar, i 17 heures, lu 

« Radioscopie d ans Jacques Chaneel 
avait réalisée le 7 'février 1973. 
E.TJ, présente des témoignages à 
llntérieoz de ses journaux. Radio 
Monte-Carlo diffuse, à 18 h. 30, une 
rétrospective da la rie da réetivsla. 


«Apostrophes» lai sera entièrement, jeudi 17, France- Culture propose, à 


consacré.' La soirée se poursuivra 
avec la rediffusion de «Huis dès» 


9 heures, os hommage dans « la 
Matinée littéraires de Roger Vrigny. 


Interrogé sur la mort de Jean-Paul 
Sartre, U: Uathivat, le patron des 
Deux Magots, vêtu d'un costume gris 
clair très sobre, ne montre aucune 
affectation excessive. 

. - Il venait souvent, rappalle-t-ll, 
vers 1850, avec Simone de Beauvoir 
quand ils habitaient juste à côté. - 
D’un geste de la main. Il montre les 
deux tables, dans un coin du cati 
célèbre, qu’ils occupaient le matin 
de 10 Asc/res é 72 fr 30. • Il y écrivait 
en grillant cigarette' sur cigarette. > 
Mais Jean-Paul Sartre n’oat qu'une 
des personnalités qui ont ftèquentë 
les Deux Magots, explique M. MatM - 
vat. Avant lui, Verlaine, Rimbaud et 
Mallarmé, puis Giraudoux. 

La téléphoniste est la sauha, avec 
le patron du calé, à avoir bien 
connu l’écrivain, puisque son mari, 
actuellement très malade, était en 
classe avec lui et Paul Ntzan. Parmi 
les habitués, rares 6 10 heures du 
matin, f heure où, à Saint-Germaln- 
dBs-Prôs, on prend son petit dé- 
jeuner, aucun n’a connu l'écrivain. 
■ C’est un coup dur pour la philo- 


sophie et la. littérature -, estime 
pourtant un jeune homme de vingt 
et un ans qui écrit, lace à un demi, 
son deuxième roman, la premier 
ayant été refusé par un éditeur. 

« L'existentialisme continuera -, 
affirme une Autrichienne qui a 
compris, grâce à cala, qu’il fallait 
- vivre chaque, moment -. Un autre 
consommateur dit seulement qu' « Il 
s'en fout -, ef le caissière, après 
avoir hésité quelques secondes, 
reconnaît que, - four de même'-, 
cette mort l’a affectée. - 
Cotte mort Impressionne moins, 
semble-t-il, la caissière du Flore, 
tout- à côté « H n: ôtait pas tout 
jeune, H fallait bien qu'il meure un 
jour. La dernière fois qu'il est venu, 
avartt les vacances, je l’avais trouvé 
très marqué, il traînait les pieds. - 
Ef, quelques rues plus loin, Serge 
Gsms bourg, fragile at livide sur la 
frottoir, qui a visiblement peu dormi, 
appanaff te saul, dans ce quartier 
déserté, à être vraiment touché. 
« C’est ma Jeunesse qui s'en va, 
dlt-ll. Oui, c'est te Nausée, c'est 
ma Jeunesse qui s’én vont » — N. B. 


golsse. que la presse â sensation 
des années 50 présentait comme 
l'Idole corruptrice des caves de 
Saint - Germain - des - Prés, était un 
homme heureux, bon vivant, aimant 
la blagua C'était vrai comme étu- 
diant, quand il sillonnait è vélo la 
France d'avant guerre et de l'occu- 
pation, lors des - fiestas - amicales 
de la victoire, avec la bande des 
Temps modernes. I e a maoïstes 
d’après 1968, et récemment avec 
Françoise Sagan, devenue son amie. 
Son amour de le vie était plue fort 
que tous les coups du sort, comme 
la cécité des dernières années, où 
Montherlant vit une raison de ne plus 
vivre, et qui n'a pas empêché Sartre 
de cultiver ramttlê et la musique, 
ses Jardins secrets. 

Contradictions encore : son refus 
du mariage bourgeois et le coupla 
sans égal dans la littérature qu'il aura 
formé avec Simone de Beauvoir de- 
puis leur rencontre. Il y a Juste cin- 
quante ans ; te soud de ne pas être 
suivi, et l’audience la plus vaste 
qu'un penseur ait connue de son 
vivant; l'horreur et le respect de la 
force : la passion de la liberté et 
le soud de la faire servir I 

C’est sans doute cette double aspi- 
ration à la responsabilité et & l'uti- 
lité qui explique son ascendant, au- 


delà des réponses pfos ou moins 
lucides et logiques que les événe- 
ments lui ont Inspirées personnelle- 
ment On peut diverger sur ses 
position b distraites face au Front 
populaire et à la Résistance, flot- 
tantes lois de la guerre froide, att- 
ristes è l’égard du gauchisme, mais 
non sur sa volonté obstinée d'échap- 
per ft ce qui noos est Inculqué, de 
posséder le moins possible, de se 
choisir des régies, d'évaluer les si- 
tuations, de Justifier sa rie, de se 
rendre utile. 

Cest par ce programme, gagé sur 
des comportements d'une rigueur et 
d’une générosité exemplaires, qu'ont 

été séduites successivement les 
générations de l’antliaselsme, de 
l'anticolonialisme, de la contestation 
étudiante, et les Jeunes d'aujourd'hui, 
bien qu'ils accordent plus d'atten- 
tion à l’Inconscient qu'au conscient, 
et au langage qu'è l'homme. Le recul 
de f hypocrisie en politique, c’est 
aussi IuL 

Une œuvre Immense se dressa 
â Jamais au-dessus de ce siècle, liée 
à ses secousses, & ses doutes. Un 
rivant ne cesse de dire le mystère 
de vivre, l'envie de connaître, la soif 
de sentir. Un homme droit st frater- 
nel nous montre, par sas détours 
mêmes, les chemins de la liberté. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 


M. RAYMOND ARON i ITbar- s’apprêtent à chanter ses louan- • 
reur des éloges traditionnels, aes. Quant au philosophe, seul le 
^ „ temps donnera à son œuvre la 

HL Raymond Aron a place qu’elle mérite réellement.» 

le plus proche, de Sartre, & racole 

M- PÏEERE NORA = an géant 
(PU «ppcrtUnt à dnu âc». 

leur, intimité - d'autrefois et Bear. . Directeur de te « Bibliothèque 
brouille. " ' des histoires et des sciences hu- 

AujourtFliui,; il réserve- ses réao— Tnainea » chez Gallimard, où 


« Je ne l’ai jamais lu > 


t Sartre est mort ? Oui, le sais. 
Mol ça va très blop. - Les pota- 
ches. Cest oonnu, aiment à per- 
sifler. Surtout lorsqu'on est en 
taupe â Henri-TV. Chez les philo- 
sophes de terminale, le «cas» 
Sartre Intéresse davantage. Pro- 
■fesslon nettement > Cest du Kant 
décanté -, nous a dit notre prof 
de philo. "Il a loué son rôkr' 
dans une période do rhistoire. 
Malmenant, c’est dépassé », dit 
doctement un élève en replaçant 
l’Humanité dans ea serviette. 

Tous sont d'accord pour esti- 
mer que r«aml Sartre» était 
d'une autre époque et que, mis 
à part quelques textes philoso- 
phiques étudiés en classe, Ils 
Ignorent â peu près tout de 
l'homme et de son action. En 
1968, ils n'avalent que eix ou 
sept ans, along~ Ce qui les Inté- 
resse, c'est l’avenir, et Ils ont 
été très choqués de lire dans 
te Monde un « plaidoyer pour le 
bombe â neutrons » en première 
page— 

A la Sorbonne, où Sartre avait 
pris un bain de foule resté 
fameux un soir de mal 1968, les 
étudiants déambulant nonchalam- 
ment sous tea arcades, bavardent 
sur les bancs de pierre ou tra- 
versent la cour pavée â pas pres- 
sés pour gagner un amphl. Pas 
un n'évoque spontanément la 
mort du philosophe, apprise la 


veille â la radio ou le matin dans 
I» Journal. . * Nous sommes étu- 
diantes en géographie », disent 
deux fille» pour s'excuser- de ne 
pas être concernées. -La philo- 
sophie, vous savez— » Ces fu- 
tures agrégées de géographie 
avouent même leur Ignorance en 
histoire. • C'est à le télé qu’on a 
appris f existence de Joseph 
CaJIlaux. » La seule chose qui les 
préoccupe actuellement est la 
dérive des continents.. 

Leurs camarades historiennes, 
qui n'en sont encore qu'â pré- 
parer leur licence, ne sont pas 
davantage touchées par te mort 
de l’auteur des Mots. - JS ne l'ai 
jamais lu J, avoue Tune. -Mo/ /e 
roi lu en philo, omis le ae 
connais pas r homme », dit Fau- 
tre. Elle a seulement appris par 
ses parents -qu’H avait créé une 
revue' (tes Temps™ quelque 
chose™ modernes, c’est ça •) et 
par la radio qu'il avait été Inscrit 
quelque tempe au parti commu- 
niste. 

Une étudiante traverse la cour 
1 entament, lisant la -une» de 
France-Soir annonçant la mort de 
Jean-Paul Sartre. Ella avoue 
avoir reçu un choc en passant 
devant le kiosque et avoir acheté 
ie Journal pour cette nouvelle. 
Mais c'est une étudiante en phi- 
losophie, brésilienne, âgée de 
trente-sept ans. — R. C. 


Je n’ai jamais osé loi parler 


Dans les allées de l'hôpital 
Broussais, â Paris, ce mercredi 
16 avril, le personnel hospitalier 
respectait la consigne. On savait 
que Sartre était mort, mais on 
affectait d’ignorer qu’il était 
mon lana le service de méde- 
cine générale du professeur 
Edouard HousseL Ceux qui vou- 
laient rendre compte par des 
témoignages des derniers ins- 
tants de Jean-Paul Sartre sa 
heurtaient à un s"»nce scrupu- 
leux. La ‘ rouille du philosophe 
reposait dans l'amphithéâtre de 
l'hôpital, où personne n 'était 
admis à pénétrer. Simone de 
Beauvoir, qui était restée auprès 
de lu! tard dans la nuit, l'avait 
quitté pour prendre un peu de 
repos. A peine quelques amis 
venaient jusqu'à la porte de la 
morgue pour se recueillir dpvant 
Sartre mort. Ils n'ont pu entrer. 

François Périer se souvient : 
-Je Ta/ oonnu en 7946 quand 
Il m’a donné à lire le manuscrit 
des .Mains sales. La mort de 
Sartre eet grave, parce que, avec 
lui, disparaît un repère. Cest 
vers lui qu’on se tournait quand 
le choix était difficile, incer- 
tain.^ » Sartre immense pour tes 
uns, pour d’autres totalement 
méconnu. Une hôtesse recherche 
son nom sur ie registre. - Com- 


ment dltos-vous? Sartre? Quel 
prénom ? » 

La petite dame en fichu qui 
vend du pereQ sous Pim meuble 
où le philosopha habitait, 21, bou- 
levard Edgar-Quinet à Paris, se 
demande qui peut être oet 
homme et te poissonnier ne ta 
connaît paa davantage. - S'il 
était venu m'acheter du poisson, 
je />• l’aurais pas au. » « Bien 
sûr, nous n’fgnorfons paa que 
Sartre habitait /A, dit une voi- 
sine, maie, surtout, U était gentil 
avec les enfants. » • 0 taisait du 
bien partout, nous perdons 
gros », soupira la conolerge. B 
une autre voisine se souvient : 
- U nous faisait de la peine ces 
derniers temps, 0 était si affai- 
bli. Vivre dans le voisinage d'un 
grand homme? Cela ne nous 
touchait paa tellement- H fallait 
bien qu’il habite quelque pan. 
On dh qu’il était communiste, 
mais ça ni enlève rien à ses qua- 
lités. » 

Dans le hall de Tlmmeuble, 
une jeune femme passe rapide- 
ment, courbée sur des dossiers. 
• Vous pensez, Sartre si le le 
connais, fai écrit un mémoire 
sur lui : l'image dans la Nausée. 
Je le voyais souvent, maie le 
tfal jamais osé lui parier. Bar- 
thss, Sartre, ça tait beaucoup-, » 
C. G. 
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Un philosophe pour l’avenir ? 


R arement œuvre philosophique 
aura connu une le Ma popula- 
rité, du moins une telle consé- 
cration. Des manuels pour classes 
terminal» jusqu'aux -dissertations du 
baccalauréat sans oublier les très 
nombreuses thèses qui lui sont 
consacrées, en France, à l'étranger. 
Sartre avait finalement pria place, de 
son vivant aux côtés des « mons- 
tres sacrés • de la pensée occiden- 
tale. Il s'est retrouvé, un peu mal- 
gré lui, dans ce Panthéon artificiel 
et glacé où se répondent et s'inter- 
pellent pour l'éternité, Platon, Des- 
celles. Spinoza,, ou Leibniz. 

Pareflto élection n'est certes pas 
le fruit du hasard. Bien des traits de 
4 'œuvre philosophique sartrienne 
permettent de l'expliquer. Sans avoir, 
dans le détail, la rigueur — voire la 
rigidité — des grands « systèmes » 
du rationalisme classique, la 
réflexion de Sartre, en apparence, 
ne leur est pas étrangère. Qu’elle » 
déploie dans des - sommes » mo- 
numentales, ou bien qu'elle s’atta- 
che, sous une forme plus ramassée, 
à l'analyse de questions ponctuelles, 
cette philosophie semble former un 
tout exhaustif et cohérent — bref, 
une « conception du monde ». 

Certes. l'Inachèvement fui est 
essentiel. H n'est aucun de ses 
grands textes qui soit au complet : 
la vaste étude sur la Psyché — 
dont rEsqutsse d’une théorie des 
émotions n'êtatt qu’un fragment — 
n'a Jamais vu le jour, pas plue que 
la « morale ■ qui devait compléter 
rEtre et le Néant, ni le second 
tome de fa Critique de la raison 
dialectique — sans parler de 
r Idiot de la famille, qui fut sans 
doute un dernier grand remords. 
Mais cet inachèvement ne pouvait 
pas frapper ses contemporains. Ce 
qu'Hs ont retenu d'abord, c'est la 
puissance interne d’une philosophie 
nouvelle. « Un système nous était 
donné », ce sentiment exprimé par 
Michel Tournier, quand parut, en 
1943, rEtre et le Néant, fut partagé 
par beaucoup. 

Sentiment ambigu, où se mêlent 
en bit l’émerveillement face à la nou- 
veauté et la satisfaction secrète de 
voir se poursuivre 'une certaine tra- 
dition. Sans doute est-ce 16 le para- 
doxe auquel l'œuvre de Sartre a 
confronté ses première lecteurs : son 
appartenance simultanée au présent 
et au passé. ' 

Quai, en effet, de plus contempo- 
rain que ces analyses concrètes, ces 
multiples exemples où transparais- 
sent les dilemmes quotidiens d'une 
actuel Ré troublée ? Et quoi de plus 
actuel — a l'époque — que ces 
descriptions minutieuses du • vécu -, 
nourries des renversements dé per- 
spective et des remaniements concep- 
tuels Introduits dans la pensée par 
Husserl et Heidegger, encore mal 
connus en France? Au-delA de la 
mode et du «folklore» exiatentia- 
Itsle de Salnt-Germain-des-Prés, II y 
avait) là un - système » où une 
époque retrouvait non seulement son 
désarroi et s» préoccupations mais 
les réponses qu'elle pouvait attendre. 

Pourtant, l’appartenance de ce 
«système* à la tradition philoso- 
phique, au « tends commun - des 
interrogations occidental», n'était 
p» moins évidente. Quoi de plus 
■ classique » que ces thèmes cen- 
traux chez Sartre, de la perception, 
de llmaglnatlon, de l'ômotion ? Du 
statut de l'être à la conscience, 
de la moralité des actions à fa ques- 
tion de la liberté, on pouvait rattacher 
le discours sartrien à la phltoaopNa 
perennla. SI I» réponses avalent bien 
uns date de naissance récente, tes 
questions, elles, étaient sans âge. La 
■ récupération - universitaire ne s’y 
est p» trompée : il y avait bien tê 
une philosophie digne d'être Ins- 
crite au programme. 

N'est-ce pas une double méprise ? 
Faire de Sartre le pur produit d’une 
actualité aujourd’hui révolue pour 
écarter I» questions gênant» que 


Mots 


g» œuvre persiste à poser, ou bien 
le renvoyer dans le ciel des idées, 
pour éviter d'entendre qu'il parie 
« dans » et de « notre temps », tes 
deux démarches, symétriques, revien- 
nent au même. Elles méconnaissent 
Tune et l'autre la spéciticitâ d'une 
pensée qui est acte, d'une réflexion 
qui s'insère dans une praxis et en 
fait Indissociablement partie. 

On ne saurait, en effet, séparer 
chez Sartre ses actes et ses théories, 
s» « engagements • et s» analyses, 
sans trahir le sens des uns et des 
autres. Sans doute fut-II l'un des 
dernière à vouloir retrouver et faire 
revivre — dans toutes ses consé- 
quences — l'image archétypique du 
philosophe dont « la vie et l'œuvre » 
sont è considérer d’un seul et même 
regard, parce qu’elles ne font qu'un. 
Ce regard ne saurait méconnaître 
que cette pensée est davantage un 
Itinéraire qu’un système, un chemi- 
nement qu’une doctrine. Elle n'ignore 


boration différents, qui témoignant 
de l'approfondissement d’une problé- 
matique propre, fa Transcendance de 
rego (écrite cette même année 1938), 
r Esquisse d’une théorie des émotions 
(publiée en 1939) sont marquées — 
— ‘tout comme rimaginaire (1940) et 
rare et le Néent (1943) — par l’In- 
fluence déterminante de ta phénomé- 
nologie de Husserl et de Heidegger. 
Cest en 1933 et 1934, lors d'un long 
séjour à Berlin, que Sartre avait 
commencé à [es lire. 

Sans doute mesure-t-on ma) aujour- 
d’hui combien cette lecture pouvait 
constituer, pour un Jeune Intellectuel 
aride de penser, une véritable révé- 
lation. La phénoménologie, plus de 
vingt ans après son apparition en 
Allemagne, demeurait encore prati- 
quement Inconnue en France. A quel- 
ques rares et brillantes exceptions 
près. la philosophie, durant l'entre- 
deux-guerres. était devenue dans 
notre pays un hétéroclite assemblage 


Une génération fascinée 


Le style de Sartre se carac- 
térise par l’emploi fréquent 
d’aphorismes, empruntés cm 
langage familier oa argotique, 
et rechargés de sens par la 
densité des raisonnements où 
ils font irruption et que, sou- 
vent, iis paraphent. Cest par- 
ticulièrement vrai des pièces, 
que lents nombreux mats d’au- 
teur, malgré le dramatique des 
situations, font ressembler à du 
« boulevard * philosophique, 
mais aussi des romans, et des 
traftés les plus austères. En 
voici quelques échantillons 
mémorables. 

Écrire 

c L'appétit d'écrire enve- 
loppe un refis de vivre. » 
(Les Mot&i 

a Je pense qu'on a pen de 
données touchant l'importance 
qu’ont eue ses idées durant 
sa vie. et c’est bien comme 
ça.» 

(Situations XJ 


Nous avons passé toute une 
année, mes camarades et moi, è 
fréquenter l'Etre et le Néant 
Nous avions autour de vingt ans. 
Cet âge sans doute excuse 1» 
assiduités excessives. L’époque 
aurait pu nous étouffer. Les 
jours de 1955 et de 1956 nous 
présentaient la guerre d’Algérie 
comme notre avenir immédiaL 
Heureusement, nou9 respirions 
l’aj'r pur de l'abstraction dans 
rEtre et 10 Néant. L'extérieur ne 
pouvait plus nous atteindre, car 
nous le comprenions, nous te 
dominions. Nous avions trouvé 
une explication totale du monde. 
Quand le réel se' montrait 
obscur, nous consultions avide- 
ment notre bible: pour dissiper 
ces ombres fâcheuses, et vain- 
cre nos incertitudes. Quand le 
réel résistait à nos efforts pour 
le réduire, noua Interrogions de 
nouveau, sans nous décourager, 
le texte de Sartre, et nous de- 
meurions angoissés, tant que 
nous n’avlons p» trouvé la solu- 
tion du problème. Par bonheur, 
Sartre nous tirait toujours de nos 
ténèbres. II rendait l’univers 
transparent 


ni I» ruptures ni I» remis» en 
cause. Itinéraire qu'il faut è grands 
traits, retracer — et » laisser ouvert * 
— si toutefois l’on tient plus â voir 
Sartre touioura rivant que trop rite 
embaumé, à te seule fin de le 
réduire une bonne fols au silence. 

Dans le sillage de Hnsserf 
et de Heidegger 

1938 : Sartre n'a pas voté. Il écrit 
A te librairie Félix Alcan parait un 
petit volume de 182 pages, rimaglna- 
tion. L'auteur, peut-on y lire, est 
« professeur de lycée au Havre -. 
Normalien, agrégé de philosophie. Il 
a tout |us te trente et un arts. Mis à 
part quelques rares articles, il n’a 
encore rien publié. Des œuvres ébau- 
chées. des textœ Inachevés, des 
notes, une masse de carnets témoi- 
gnent seuls - qu'il n'arrête Jamais de 
panser *. C’est en ces termes 
que René Mail eu, qui tonnait rue 
d'Ulm, avec Nizan et Sartre, un trium- 
virat solitaire et catégorique, l'avait 
dépeint à celle qui allait devenir le 
«Castor», dédlcatalre de tout» les. 
grand» œuvres philosophiques : 
Simone de Beauvoir. 

L'œuvre, qui n’eut d'abord qu'un 
succès d'estime, renferme déjà. Iné- 
galement développées, les questions 
qui seront au centre de la réflexion 
de Sartre Jusqu'à te fin de 1a guerre. 
Bien que situés é des niveaux d'éla- 


Dieu 

a L’athéisme est une entre- 
prise cruelle et de longue 
haleine. » 

(Les MotsJ 

8 Coucher avec toi sous 
l'œil de Dieu ?' Non : je Calme 
pas tes partons» » 

(Le Diable et le Bon Dieuj 

s Si Dira existe, l'homme est 
néant; et L’homme existe—» 
(Le Diable et le Bon Dieuj 

Les autres 

k Quand beaucoup d'hommes 
sont ensemble. il faut tes sé- 
parer par des rites, ou bien 
ils se massacrent.» 

(Les MotsJ 

s En face d’un enfant qui 
me art, la Nausée ne faft pas 
le poids.» 

(Le Monde. 1964.) 

8 Chaque fois que j’ai fait 
une faute, c’est que je n’al 
pas été assez radical.» 

(Situations XJ 


Les relations de l'être et du 
néant le combat du Pour sol 
avec -f£n sol faisaient nos déli- 
ces, . comme naguère les duels 
dos mousquetaires avec l» gar- 
des du cardinal, et nous guet- 
tions, dans I» gestes da chaque 
garçon de café, le fameux per- 
sonnage que Sartre avait dé- 
peint Nous découvrions I» 
rus» de la » mauvaise toi -, et 
nous dénoncions tes Illusions de 
1a » sincérité ». Nous pénétrions 
1» secrets du désir, de l’amour, 
de la haine, du sadisme et du 
masochisme : chacun, dans c» 
différentes entrepris», voulait 
être Dieu, faire coïncider /'En 
soi et le Pour 60i. Mate c'était 
une ambition Impossible. Nous 
apprenions, sans nous tourmen- 
ter, que T • homme est une 
passion inutile ». Cela, curieu- 
sement, nous rassurait La lecture 
de notre bible nous préservait 
de la mélancolie, et da l'inquié- 
tude. Plus tard, nous avons 
appris à nous méfier des œuvres 
trop séduisantes. 


FRANÇOIS BOTT. 


de psychologisme, d'érudition, de 
ressassement et da carriérisme. La 
lecture de Husserl fut pour Sartre 
ce que Sartre peu après devint pour 
s» lecteurs : te goût retrouvé d’une 
pensée rivante. 

Le but de la réflexion hussarilenne 
n'étalt pourtant p» neuf : c'est é 
travers elle te vieux projet d’une fon- 
dation philosophique du discoure de 
la science qui réapparaissait Hus- 
serl avait voulu sortir de l’impasse 
d'uns pensée scientifique incapable 
de se penser elle-même, comme de 
rendre compte des concepts qu’elle 
avait forgés. Impas» d'autant plus 
Inadmissible que désormais le dis- 
cours scientifique, rigoureux et sans- 
« dehors », entendait faire de l’homme 
son nouvel objet 

C’était « oublier » deux choses r 
que r « activité » de connaître est 
indissociable de la connaissance 
elle-même, et que l'homme n’est pas 
une chose. D’où la nécessité, pour 
Husserl, de revenir aux sources, de 
faire retour è « la naïveté du vécu », 
aux apparences, aux « phénomène* », 
et d’y 'Installer» la réflexion. Bref, 
fa phénoménologie plaçait la cons- 
cience — ce -soi de tout» nos 
évidences » que la science croyait 
pouvoir mettre entra parenthèses — 
au centre de ses analyses. Elle 
voyait dans fa conscience te fonde- 
ment de « toute » expérience, y com- 
pris de l’expérience scientifique. 


«Le bienfaiteur croque un 
titre de rente contre on mé- 
rite ; la générosité est la vertu ’ 
cardinale du propriétaire.» 

(Sortit GenetJ • 

La vie,, la mort 

c Ce o’est pas tout de mou- 
rir ; il faut mourir à temps. » 
(Les MotsJ 

8 Plus absurde est la vie. 
moins supportable est la 
mort.» 

(Les MotsJ 

«Le mat oa y omit après.» 

(Le Diable et le Bon Dieuj 

Famille 

«H n’y a pas de bons pères, 
c’est la règle. Qu’on n’en 
tienne pas rigueur aux hom- 
mes. mais au lien de paternité 
qui est pourri.» 

(Les MotsJ 

« J’étais on entant, ce 
monstre que tes adultes fabri- 
quent avec leurs regrets. » 

(Les MotsJ 


La mort de 


Cette démarche fondatrice que 
Hua»ri assigne ù la philosophie, 
Sartre va la. poursuivre. Mais sur un 
autre terrain. L’entreprise menée par 
Husserl envers la logique et les 
sciences exactes, Sartre la prolonge 
da» le domaine des sciences de 
l'homme. Ét en premier lieu, en 
tentant de fonder la psychologie. 
Travail de nettoyage : il débarras» 
fa conscience de tout ce qu’on y 

* mettait » (images, sensations, émo- 
tions.-). «.Toute conscience, dit Sar- 
tre. è la suite de Husserl, est bien 
conscience de quelque chose » : il 
n'y a pas de conscience «vide», 
ou -pure» qui pourrait être saisie 
comme une essence. Il n’y a de 
conscience que prise da» I» cho- 
ses, aux prises avec elles, da» un 
certain rapport au monda. Mais il 
n’y a rien «da»» la conscience, 
p» môme rego, puisque Je peux 
toujours avoir sur » » moi » quel- 
que regard par où le saisir. 

le choix 
et (a liberté 

' Ni contenant ni réceptacle, fa 
conscience n'est donc pas un théâ- 
tre vide* où viendrait défiler ce que 
la psychologie classique a pu dis- 
tinguer comme image ou sentiment 
Elle ntest pas une modalité parti- 
culière de la pensée, mais cet * acte 
Intentionnel - qui existe toujours 
« pour soi ». La conception tradi- 
tionnelle d'une conscience passive, 
recevant du dehors ses contenus, 
lais» donc place à cette affirma- 
tion que la conscience est «acti- 
vité de part en part ». - transparente 
à elle-même». Conséquence ultime, 
mais inéluctable, de cette constata- 
tion que la conscience n’est pas 
une chose. et qu'elle ne saurait en 
avoir aucun caractère. Délivrée de 
tout qe qui, dans la tradition psy- 
chologique, la transformait en objet, 
la conscience, en définitive, est à 
penser sur le mode du non-être. 

Elle ne peut donc rien devenir 
qu'elle n'aft choisi. SI la conscience 
était chose, si un quelconque déter- 
minisme la commandait du dehors, 
toute morale serait Impossible : on 
ne saurait plus demander compte de 
rien i qui que ce soit C'est pour 
cela que Sartre n'a jamais pu 
admettra r existence de l'Inconscient, 
découvert par Freud è partir justement 
de l'application à fa '-vie psychique 
des principes du déterminisme. Cq 
relus obstiné de rinconscleqt l'a 
-mené à des constructions théoriques 
qui paraissent aujourd'hui eu nous» 
-r* telle fa célèbre • mauvaise foi » 
invoquée pour répondre ô fa ques- 
tion freudienne : comment expliquer 
que mes paroles, mes gestes, puis- 
sent avoir un tout autre sens que 
celui que Je crois leur donner ? Ces 
tentatives ont même abouti au rêve 
d'une • psychanalyse existentielle », 
monstre éphémère qui n'avait d'autre 
but que de préserver, contre vents 
et marées, l'essentiel : la liberté. 

Ce thème central est le pivot da 
toute la réflexion — et de 1a vie — 
de Sartre. Puisque la conscience 
n'est rien « en soi », l’homme n’a 
pas de nature, sinon celle de ne 
pas en avoir. Condamné à être libre, 
il a tout à Inventer, tout à créer. 

Dire qu*11 ,n*y a pas de nature 
humaine, c'est dire qu’U n’y a pas 
d'essence de l'homme, pas d'en- 
semble constant de propriétés — 
fixas, immuable* et déterminé» — 
auxquels tous auraient à » confor- 
mer et sur lesquels devraient » 
moduler l'existence, fa présence 
effective da» le monde. Au contraire, 
« r homme doit se créer, à travers 
sa vio et ses actes», parce que 

• chez r homme — et r homme seul, 
— r existence précède l'essence ». 
D'où le ternie d’existentialisme, qui 
eut 1a fortune que l'on sait— 

L'affirmation san» ces» maintenue 
par Sartre de cette liberté fondamen- 
tale ne signifie évidemment p», en 
dépit des Interprétations caricatural» 
dont elle a pu faire l'objet, que 
n’importe quh puisse,' à tout Instant 
taira n’importe quoL Un ensemble de 
donné» est toujours présent qui 
constitué es que Sartre a dénommé 
fa « situation ». Extérieure è la liberté, 
la situation n’est pour elle ni une 
limite ni une entrave. Car le donné 
est par lui-même dépourvu de se». 
La situation reçoit tel sans ou tel 
autre suivant fa façon dont elle est 
-appréciée», en fonction des va- 
leurs que la liberté y met à l’œuvra 

Cette affirmation de la liberté ne 
saurait non plus 'signifier que • tout 
est permis », pour reprendre la vieille 
formule de Dostoïevski. C’est de» 
la liberté de l’autre que ma liberté 
trouve aa propre nmlte. Maie elle y 
trouve aussi son plus grand péril : 
da» ce « regard • qu*« autrui » porte 
sur mol. le- danger que je me trans- 
forme en chose è s» yeux est tou- 
jours présent Quand «autrui» me 
regarde, fl mhmpo» un sens. Il 
«solidifie» ma liberté — et mon 
regard fait peser sur lui la même 
menace.. Combien de pages — théo- 
riques au romanesque* — cette 
dialectique n’a-t-elle pas Inspirées ? 
On retrouve ici, en grande partie. )a 
problématique kantienne, au terme 
de cet infléchissement que Sartre a 
Imposé è la démarche phénoménolo- 
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Couverture de la revue e Oblique» ». 


gîque : de la logique à 1a psycho- 
logie, et de la psychologie à fa mo- 
rale. 

Reste un problème de taille, qui 
constitue l'un des nœuds de la 
réflexion sartrienne. Si is liberté est 
bien le fondement de toute réalité 
humaine, comment se fait-il que tout 
se pas», la plupart du temps, 
comme s’il n’en était rien ? Comment 
expliquer que la liberté slgnore elle- 
même, » bafoue, relu» de se recon- 
naître, de s'assumer — sur le pian 
individuel, comme dans les relations 
sociales ? A cette question, rEtre et 
le Néant répond sur le pfan forme) 
en établissant, ontologiquement, la 
possibilité de l'existence aliénée. La 
théorie de la - mauvaise fol - rend 
compte de ces conduit» « inauthen- 
tiques - où l’homme agit comme s’il 


Allergie 
aux « psy » 


Sartre a toujours manifesté 
une allergie à ceux qu'on appelle 
aujourd'hui I» «psy». 

En 1935, s'étant prêté volon- 
tairement à une absorption de 
mescaline da» le service du 
professeur Lagache, il est en 
proie à des hallucinations où 
dominent les figures de crus- 
tacés géants, retrouvés plus tard 
da» les Séquestrés tfAltona. 

En 1963, tandis qu'il récrit la 
version définitive des Mots, H 
propose è son ami J.-B. Pon- 
lalls, psychanalyste, d'entrepren- 
.dre avec lui une cura, par 
« curiosité Intellectuelle ». 

L'analyste refuse pour ce qui 
le concerne, en raison des lie» 
qui les unissent Sartre aban- 
donne le prpjeL 
Quelques années plus tard. Il 
fnslste, contre l'avis de plusieurs 
conseillera des Temps modernes, 
pour publier dans 1a revue la 
transcription de bandes magné- 
tiques enregistrées par un patient 
en cours d'analyse. 


avait une nature, comme si » cons- 
cience était une chose, comme s'il 
était instrument, et non liberté. 

Cependant, la théorie de la « mau- 
vaise fol - suppose que l'aliénation 
puis» toujours trouver un terme, que 
la liberté puis» toujours » recon- 
naîtra. ». reprendre. Une «conver- 
sion existentialiste » demeura toujours 
possible, où la conscience réapparaît 
& elle-même da» sa transparence. 
Cest donc encore, comme Sartre le 
reconnaîtra par la suite, une « morale 
d'écrivain » qui est ici à l'œuvre : 
une éthique purement individuelle, 
peu soudeu» des conditions socié- 
tés et historiques qui déterminent 
effectiv em ent l'existence de l'aliéna- 
tion. 

Confrontation avec Man 

i960 : avec la parution de fa Cri- 
tique de la retaon dialectique, les 
questions laissées de» l'ombre par 
rEtre et le Néant vont trouver leurs 
réponses. Entre-temps, la réflexion 
de Sartre s'est trouvée confrontée 
au marxisme, qu'elle a reconnu 
comme r - indépassable philoso- 
phie • de notre tempe Aucune allé- 
geance. pourtant (fans cette lecture’ 
de Marx - : te reconnaissance, sim- 
plement, de ce fait qu’on ne peut, 
aujourd’hui, penser sans Marx. Cela 
ne veut pas dire qu’il faille ee con- 
tenter des interprétations mécaniques 
da ce « marxisme figé » dénoncé 


par Sartre dans Questlono de 
méthode. Plutôt que de plaquer des 
schémas rigides sur la nature de 
l'histoire, il s’agit de retrouver la 
dialectique propre au mouvement de 
l'expérience pratique. Bref, il 
s'agit — et c’est 1a tâche à laquelle 
s’attaque la Critique — de fonder le 
matérialisme dialectique. 

L'analyse ne se borne plus & 
considérer les rapports d'une 
conscience à elle-même et à son 
dehors.- Elle envisage désormais la 
«matérialité d’un champ pratique». 
où viennent interférer une multitude 
de praxis. Ces praxis dispersées ee 
trouvent totalisé» et unifié» par 
ta matière, sous la forme du praheo- 
inerte. Par exempte, I» actions mul- 
tiples et Individuelles de paysans, 
déboisant, chacun de leur côté, le 
flanc d’une montagne pour créer 
une surface cultivable, seront retour- 
nées contre elles-mêmes : l'accu- 
mulation des déboisements conduit & 
l’érosion du sol. Al»! le prati co- 
inerte esWI" comme le retournement 
antidialectique des praxis contre 
elles-mêmes, le produit d'une fausse 
synthèse opérée par la matière 
inerte. Et le «poids» de c» 
fausses synthèses permet de saisir 
comment 1» conditions de la vie 
collective fondent r existence de 
l'aliénation. 

Celle-ci n’est d'ailleurs pas Indé- 
finie. A d» instante privilégiés de 
I "histoire, fa praxis commune et sou- 
veraine du « groupe » redonne un 
se» unique à la multiplicité d» 
actions dispersées. Jusqu’au moment 
où l’organisation. C institutionnalisa- 
tion de cette praxis née de l'insur- 
rection et de la rupture d’un ordre 
culturel, la tige à nouveau dans une 
autre forme de prati co-inerte. 

Us pensées de la révolte 

Même évoqué â si grands traits, 
ce langage philosophique nous parte- 
t-n encore ? Ces analysas ap parti en- 
- nant-ellas toujours à notre horizon 
culturel ? On en a douté. Si l’on a 
eu parfois le sentiment de ne plus 
entendre Sartre, c’est que bien des 
choses ont changé en peu d'années 
dans 1a configuration du discours 
philosophique. On s’est interrogé 
plus volontiers sur l'inconscient que 
sur le conscient; sur le signe que 
sur le sans ; sur I» discours que sur 
l’homme. Plus profondément, le re- 
gard a porté moi» sur I» apparen- 
ce» que sur ce qui I» fait appa- 
raître, sur les systèmes Inaperçus 
ou Invisibles, ces structures qui pro- 
duisent i» « effets de surface • 
que sont la conscience, fa sens, etc. 
Et ce changement de problématique 
s’est , opéré, en grande partie, 
• contre • Sartre. Ouvertement, ou 
de manière implicite, Lévi-Strauss, 
Althusser, Foucault — quelles que 
soient I» différences entre eux, un 
peu hâtivement effacées par Péti- 
quette « structuraliste », — ont 
construit en s’opposant à la philoso- 
phie sartienne tours édifie» théo- 
riques. 

Sa» doute est-ce le destin de toute 
pensée que d'autres naissent pour fa 
rendre caduque. Croire qu’U en est 
déjè ainsi avec Sartre, ne serait-ce 
pas une dernière Illusion ? C’est A 
lui que I» tenants de ranti psychia- 
trie, David Gooper et Ronald Laing, 
empruntent leurs concepts — pas A 
Freud. Cest à fui aussi qua » réfè- 
rent A présent d» pensé» de la 
révolte — pas à Marx. Et U se pour- 
rait bien que Sartre ne soit pas sim- 
plement la figure du dernier philo- 
sophe. déjà entré da» l’histoire, 
déjà démantelé par le flot éclectique 
des sciences humaines. U se pour- 
rait bien, oui, que Sartre soit devant 
nous. Et non derrière. 

CHRISTIAN DELACAMPÀGNE. 
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Jean -Paul Sartre 


< Le Grand Écrivain, ce fou furieux » Un théâtre d’idées 


C E Cwrtsr fantastique trouve 
m 08 , recomposa ranimai 
i partir cto os vestige mb 

ovaoulo et s'aperçoit, pour flair, que 
le bitte reoonsttlu&a n’es/ autre que 
■ ter-même. » Voilà, en échantillon de 
l’œuvra littéraire de Sartre, rua de 
ses romans las .plus courts, qui 


Un grand mythe sur 

4 Je voudrais que chaque livre 
écrit soit un peu comme un para- 
graphe de roman qui ne prend sa 
valoir que par ce qCH y a avant 
et ce. qWÜ y aura après ». disait 
Sartre de- sort œuvre an 1978. La 
cohérence du mythe fondateur et de 
la problématique d'ensemble est 
manifeste : les biographies d'écri- 
vains, de Flaubert dans f Idiot de la 
famille, de Mallarmé dans' Iss frag- 
ments publiés récemment, le SaJnt- 
Ganet et lé Baudelaire, l'autobio- 
graphie des Moto, la préface au 
Trahre, d’André Gorz, intitulée Des 
rats et des hommes (dans Sftua- 
ffons V), répondent A la même ques- 
tion : « Comment deylent-on un 
homme qui écrit ? » 

A la lumière de ce narcissisme 
socioprofessionnel, qui signale 
depuis un quart de elôcle la moder- 
nité littéraire, les romans antérieurs 
apparaissent eux aussi comme des 
récita mythiques sur l'origine de 
récriture, qui en fondent le rite 
névrotique, F Enfance d’un chez et 
dans une certaine mesure, las Che- 
mins de la liberté, montrent a contra- 
rio comment on ne devient pas un 
écrivain : parce qua le père propose 
d'autres mandats, dans le premier 
cas : parce que, dans le second, 
r histoire fait Irruption dans les vies 
Individuelles, avec Munich, et la 
'débâda. La nausée, c'est l’histoire 
d’un homme "qui tente d’écrire la 
biographie d’un aventurier, n'y par- 
vient pas et finit par projeter un 
roman. SI Sartre a réussi lé où 
échoue' Roquantin A écrire dans ses 
œuvres critiques des - histoires 
vraies », c’est qu’il prend pour héros 
des écrivains, êtres déjà Imaginaires, 
des doubles de . lui-même. 

Romans d'une denture, récit d’une 
vocation, ces entreprises mettent en 
œuvre et en cause les deux Impé- 
ratifs contradictoires qu’imposait aux 
écoliers dans la première moitié du 

«Écrire 

pour son époque > 

«.Je ne mile paa entré dette 
r histoire et le m sala comment 
Ff entrerez : peut-être seul, oeub 
être dans une foule anonyme, 
peut-être comme un de ces noms 
qu’on met m note dans tes 
manuels de littérature. 

• De toute façon, /e n'al paa . 

A ma préoccuper dea loge- 
ments que F avenir portent sur 
mon aune, puisque le ne peux 
rien aur eux. L'art ne peut ss 
réduire A un dialogue avec des 
morts et sveo des hommes qui 
ne sont paa encore nés : la 
vola lé un dentier reste de la 
croyance chrétienne A (immor- 
talité-. L'œuvre doit être vue 
arme dans If lutte que les hom- 
mes mènent contre le mal. 

»U a sa vérité absolue dans 
F époque. U est vécu comme une 
émeute, comme une lamine. 
Cest un tien vivant de rage, de 
haine, ou d’amour entre ceux 
qui Font produit et qui le re- 
çoivent. Les Hvrea qui passent 
d’une époque A Feutre sont des 
tntita morts. 0 faut écrire pour 
son époque, comme ont fait les 
grande écrivains. Ecrire pour 
r époque, ce nrest.pas la reflé- 
ter passivement, c'est vouloir 
la maintenir pour la changer, 
donc la dépasser vers Favmfr. 
non vers naunortaüté. 

» Peut-être Céline demeurera 
seut de. noua tous ; Il est hau- 
tement Improbable, mais tM *■ 
rtquemem possible, que le vingt 
et unième s/êcto retienne le nom 
de Drieu te. laisse tomber celui 
de Malraux ; de toute laçon. U 
n'épousera pas nos querelles. 
Qu’importe I Ce que Malraux, ce 
que Drieu, sont pour noua. 
voilà Fabaolu. 

» ii** morte agissent encore 
un peu de temps comme s'ils 
riraient. Un an. dix ans, cin- 
quante ans peut-être, une pé- 
riode Unie, en tout cas ; et puis 
on les enterre pour la seconde 
Iota C’est cette mesurera que 
nous proposons à F écrivain : 
tant que ses livres provoqueront 
la colère, la gêne, la honte, ta 
haJna, rameur, même s'il n’est 
plus qu’un ombre, n vivra i 
«Après, la déluge. Mot» sommes 
pour une morale et pour un art 
du fini.» 

JEAN-PAUL SARTRE; 

ic tas Tetrtpa maternas, n» 83, 
JUln 19*. p. IllMttL 


IHustre pourtant l'essentiel : le mythe 
de r écrivain comme thème de l'œu- 
vre, la quête minutieuse et délirante 
de la psychanalyse existentielle, les 
formes d 1 écriture les moins attendues 
Ou» un philosophe, le conte, l’Ironie, 
lapoésle. 

fond de brie-à-brae 

siècle la * littérature faite », le réa- 
lisme où U fallait A la fols copier 
le réel d’après les règle» de la 
description et de ta narration, et se 
montrer original. Le langage servant 
A la fois A présenter le réel et A te 
dérâallser, tout effort pour le décrire 
trop parfaitement le rejette, selon 
Sartre, dans (Imaginaire ; d’où cer- 
taines descriptions de te Nausée et 
du Mur, certains montages de docu- 
ments dans les biographies, qui 
produiront les : effets fantastiques de 
l 'hyperréalisme. Ces « romans vrais -, 
ces fictions, qui n’en sont pas, per- 
mettant rimiption de Hmaglnalre, 
sous forme de visions hallucinées, 
de grandes figuras fantasmatiques 
des pères Infanticides, les crabes. 


DES RfliUONS 
D'EXEMPLAIRES 

L* œu vre de Sartre a battu 
dea records Absolus de tirait. 

Les titres Ire plus vendus 
sont a Ire m«<«ui entre » (1948) : 
1 892 BM exemplaires au 
U décembre 1978; vient ensuite 
u la Nausée » (1938) : 1 878 886. 

Le titre te plus traduit est 
a le Hur n (vingt-huit langues). 
La pays où Sartre a été 1e plus 
tu sont Ire Etats-Unis. Ire deux 
Allemagne!, le 'Japon, i Italie. 
Certains textes ont été traduits 
en chinois, en rinpni»!». m 
serbo-croate, en gallois et en 
espéranto. 


les labyrinthes), dont l’origine mytho- 
logique est certaine et la signification 
psychanalytique probable. 

L'autre Impératif, celui de Torf- 
glnaJtté, supposerait r unité de celui 
qui écrit, brillamment démentie en 
1958 dans l'un des plus beaux écrite 
de Sartre. Des rats et dea hommes : 
■le sujet • fissuré - est habité de 
parasitas' ' qui partent A sa place : 
« J’entenda ta c rlaJIlerle de la fouie 
qui m'habite », » Je suis des 
autres ». Ce postulat fonda chez 
Sartre la pratiqua d’une écriture 
légèrement discordante. Ironique, 
parodique, qui jette un doute sur 
.toute propriété littéraire dans le 
texte, et laisse supposer partout la 
réminiscence et l'allusion, souvent 
A tort C’est ce qui fonde aussi sa 
pratiqua si particulière du conte, 
de ranecdota, dea minces récits 
apparemment insignifiants qui se 
greffent autour et A l'intérieur des 
grandes Intriguée fondamentales. Ce 
• bric-à-brac de contes noirs ef 
<f 'aventures blanches ■» évoque une 
voix collective, le bruissement caco- 
phonique de récits sans auteur : 
« Tout homme est un confeur 
d’histoires, U vit entouré de ses 
histoires' et des histoires d’autrui.» 
Inutile, dans cette perspective, de 
chercher A unifier le diversité de 
cas histoires sous quelques figures 
maîtresses : mieux vaut être sensi- 
ble au passage d'un récit A l'autre, 
au butinage de mythes et d’histoires 
qui fait l'originalité méconnue du 
Sursis et le brillant dea Mots. 


« Violence 
et fraternité» 
dans l'écriture 

* Dans Situations II, OC, X. Sartre 
a théorisé toute une stratégie des 
rapports entre l’auteur m le lecteur, 
faits de connivence, de séduction 
et de provocation. Rendant A la 
littérature sa fonction de communi- 
cation et au lecteur sa place 
nécessaire, B cherche A établir, par 
des allusions A un contexte hlato- 
rique et culturel commun, une 
complicité avec ses - frères de race 
ou de. classe ». Cette fraternité 
devrait exclure plus de lecteurs 
qu’elle ne pourrait an réunir, et 
pourtant, les circonstances de l'après- 
guerre ont offert A Sartre al Impré- 
gné de culture très française, tout 
ur public étranger qu’il n'avait pas 
oherchê. 

Fraternité sans égalité, surtout 
oar l’œuvre polémique, plus encore 
que .le - roman, construit « une 
éthique d’écrivain pour des écri- 
vains en prétendant parler A dea 
gens, qui ne parient paa ». Sans 
doute A l'horizon de cette éthique 
aristocratique, plane r utopie d’une 
écriture démocratisée : » Peut-être 
un jour récriture naîtra n'importe 

où, chez réimporte qui. .et puis 
disparaîtra pour renaître chez te 
voisin. • Dans rattente de cette 
réciprocité, la communication sar- 
trienne tisse des réseaux compliqués. 
Tantôt la même œuvre s'adresse A 


des public» différente et divisés 
entre eux, dont lea conflits s» 
reflètent dans la tension du texte : 
c'est le osa par exemple de la 
préface aux Damnés de la Terre, qui 
s’adresse A la fols*, aux opprimas 
St aux oppresseurs. Tantôt l’auteur 
prétend se faire le porte-paroi s d'un 
public qui en est privé : ainsi les 
témoignages de marginaux publiés 
par les Temps modernes ou les 

rdolts populistes inclus dans le Mur 
et tes Chemins de te liberté. 

Une fois le public défini, désigné. 
Interpellé, il s’agit de le provoquer, 
en lin renvoyant une Image critique, 
qui PI nette è se changer. D'où une 
écriture non seulement ironique, 
mais franchement burlesque, carna- 
valesque, qui tourne ' en dérision, 
par le sacrilège du pastiche et de 
fa parodie, les modèles les plus 
sacrée. Dans te Nausée, dominent 
le burlesque, les codages, le pasti- 
che large et risible, dans te Sursis, 
la succession de discoure prêtés à 
d'autres et désarticulée, dans tes 
Mots, l'esprit et i'autoparodle : 


«A l’assaut 

Le style le plus manifeste, c'est 
d'abord de la rhétorique, c'èat-A-dlre 
de la terreur : « La Grand Ecrivain, ce 
tou furieux, se lance è ressaut du 
/langage, te soumet, r enchaîne, te 
maltraite. » Sartre a été ce fou 
furieux : •Marteau, êpèa, ellipse, 
syncope, saut da puce, fausse conni- 
vence » ; Il a manié les figures sans 
retenua La métaphore sert A tout, 
A évoquer Iss frustes Idoles archaï- 
ques de l'Inconscient, à forger des 
concepts, A purifier la vision du 
phénoménologue : « Qu’on ne prenne 
paa pour dea métaphores les consi- 
dérations qui suivent, écrit Sartre 
dans l’un de ses plus beaux écrite, 
visages ; /e dis ce que le vols, sim- 
plement. » Voilà le mode d’emploi 
de sa rhétorique : Il faut prendre 
les figures. A la lettre, et' peut-être 


trois manières différentes de « dis- 
soudre lea mythsa «t /es fétiches 
dans un petit bain crac/de critique ». 

SU la poésie, c’est la versification, 
la carrière poétique de Sartre s'est 
achevée. quand H a récrit, A sept ans, 
La Fontaine en alexandrins. Elle a 
duré jusqu’à l'accident de sa cécité, 
si. l'écriture poétique, c'est ■ te tra- 
vail du sens par le travail du style », 
travail d’artisan toit de réécriture 
sur grimoire. Au langage scientifique 
et philosophique, obscur aux Igno- 
rante mais univoque, Sartre a apposé 
une écriture «en style- : poly- 
sémique, c’est • une manière de dire 
trois ou quatre choses en une - ; 
indirecte, elle suggère l’« Indlseble »; 
synthétique, elle consiste moins A 
• eteeter une phrase qu'à conserver 
en permanence dans son esprit la 
totalité du livre entier». Dans cette 
perspective, le chef-d'œuvre, c'est 
tes Moto, texte dégraissé, réduit aux 
relations que chaque phrase entre- 
tient avec les autres, avec P œuvra 
entière de l'auteur, avec toute sa 
culture. . 


du langage» 

Bre Critique de la raison dialectique 
comme un poème. 

Plus secrètement, chez Sartre, le 
mélomane qui écrivait A ta main, A 
toute vitesse sur du papier rayé, le 
style, c'est le mouvement et le 
rythme, rafiegro de préférence. 
Manèges et carra usais, toupies, tour- 
niquets, toboggans, telles sont les 
Images obsédantes de est univers 
baroque. Chaque texte se définit par 
son rythme propre : rapide, syncopé, 
piqué danB les Mots, lent, très doux, 
dé dans la Mort dans Filme. En ce 
sens, chaque texte, plus unique que 
son auteur, est un ■ style de vie » : 
-Tous cas caractères— livrent un 
homme su point qu’on sent presque 
son souffle.» 

GENEVIÈVE IDT. 
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ERGE REGGIANI raconte 
qu'un sotr de 1960 où ü 
jouait les Séquestrés d’Al- 

tooa, Sartre est venu en cou- 
lisse avec, en main, le texte de 
la pièce fraîchement édité, et quïü 
a lancé en souriant : a C’est ça 
qui compte : le livre ! s 

De tait, routeur des Mot” n'a 
jamais eu pour le cérémonial scé- 
nique' 2e culte que lui inspirait 
J'« absolu » de l’œuvre imprimée. 

Malgré sa haine des bourgeois, il 
se souciait peu de n'étre pué que 
pour eux. dans leurs théâtres et 
leur style ’amUiers : A part le 
Diable et le Ban Dieu et Nekras- 
sov. repris en I96i par le TJI/J. et 
le Centre de Strasbourg, ses piè- 
ces n’ont pas quitté le boulevard, 
qu'elles ont rehaussé quelque 
temps, sans échapper & sa Frivo- 
lité ingrate ni, surtout, aux 
malentendus 

Le refus mériter n’a pas non 
p lus conduit Sartre à bousculer 
les formes suscitées par ce public. 
Le double mauvemeat des armées 
60 vers Fabsurdisme rive gauche 
— Ionesco, Beckett — et vers le 
brechUsme e populaire ». Ü en a 
pris lucidement acte, notamment 
au cours dhme-conférence orga- 
nisée par Ariane Mnovchlane (1), 
mais ü a préféré renoncer à la 
scène que de les refotndre arti- 
ficiellement : au risque de passer 
à jamais pour un contemporain 
attardé d’Ibsen et de François de 
CuréL, c’est-à-dire des thèses 
symbolardes d’Ü p a cent ans. 

Passer à Pacte 

Le vrai est que ce cadre pous- 
siéreux convenait pour ce qn’ü 
avait à dire dans les armées 1945- 
1960, qui ne relevait ni de Vépopèe 
politique ni du lyrisme, ni même 
de Part — dans la mesure où Fart 
est irréductible à la pensée claire 
et s*p substitue, — mais de la phi- 
losophie appliquée 

Pour tout un public qui n’a 
approché la pensée de Fauteur 
qu’à travers ces illustrations scé- 
niques et en y projetant le psy- 
chologisme du drame bourgeois 
auquel elles semblaient se ratta- 
cher, le sartrisme a pu se réduire 
à de sombres débats de conscience 
entre névropathes mal embouchés 
(pour l’époque t). 

Or rien nTétatt moins psgehiar- 
trique, et provocateur, que la 
visée de Sartre dramaturge Si la 
folie consiste à ne p tus pouvoir 
se connaître tu se conduire, ses 
personnages sont le contraire de 
fous : des monstres de lucidité, 
de maîtrise intellectuelle sur leurs 
passions, n ne tFagtt pas pour lui 
de confronter des caractères ou 
des sentime nts , mais des idées 
face A des situations limites et 
exemplaires. 

Si l'on excepte des apologues de 
type pamphlétaire — Nekræsav 
contre Fantt-sovtétisme de la 
grande presse, la P., respectueuse 
contre la m a uvaise foi raciste 
dans le Sud américain. — un 
même scénario philosophique se 
retrouve à travers les pièces prin- 
cipales, des Mouches aux Séques- 
trés ; T effort d'un bâtard, cfestr- 
à-dtre d’un héritier dépossédé^ 
pour poser Fade enet le justifiera 
en l'absence de tribunal divin ou 
historique. 

Retouches interdites 

Selon une mode lancée par 
Giraudoux et Anouilh, ce schéma 
typiquement sartrien emprunte sa 
1ère ütustrattau à la mutho- 
grecque. mais en exprimant 
le Catuxa antique en termes de 
liberté inexorable fies Mouches, 
1943). n faut deux meurtres à 
Oreste pour rentrer en possession 
de son bien et de sa responsabi- 
lité. 

Avec le cSèbre Hais clos (1944) 


créé par Michel Vitold, c’est la 
pétrification de la mort qui est 
montrée jusqu'au cauchemar, Fim- 
possibüste ou elle met le maitant 
Garçin et ses codétenues de 
Fétemd silence, de ne p/ue rien 
reloucher a leurs destins. 

Le Hugo des MaAnK «ries (1948) 
pose en termes plus immédiats — 
au sein cFun groupement révolu- 
tionnaire — la double difficulté 
de s’arracher à l’héritage bour- 
geois, y comprts à la chimère 
tenace du e bon cœur », et d’agir 
sur f histoire sans violence inutile. 
Le sauvemr de cette création res- 
tera toujours attaché A celui de 
Facteur François Périer, qui allait 
marquer ornât ans plus tard la 
reprise du Diable et le Bon Dieu. 

La morale aux dés 

La vraie dimension de celte der- 
nière pièce n’était pas apparue, 
lors de la création en 1951. La 
mise en scène * gothique » de 
Louis Jouvet et Finterprètatton 
grondante de Pierre Brasseur 
masquaient sous des atrs de pasti- 
che romantique ce qu’a de faux- 
téen le personnage de Goete, le 
mercenaire de la guerre de Trente 
ans que le vide du ciel et les aléas 
de Vhxstotre poussent à jouer la 
morale aux dés. 

Une révolte paysanne est sur le 
point de Farracher à ces spécula- 
tions gratuites sur le bien et le 
mal. Mats ü reste en deçà de ren- 
gagement. victime de ses origines 
extérieures à la masse. Ta est le 
statut irrémédiablement ambigu 
du prwüégiÉ, de l'intellectuel, ou 
encore du comédien Kean (adapté 
d’Alexandre Dumas en 1953). dont 
c'est le drame d’être Obligé de mi- 
mer sentiments et convictions 
pour les ressentir-. 

Les crabes de l’histoire 

- Et pour se supporter I Si 
Fhomme ne s'évade plus dans Fü- 
atslon de son innocence, ce ne 
peut être que tem mûrement. 
Amsl pour le Fronts des Séques- 
trés d’AJtona (1959), qui refuse Ut 
réalité du s miracle allemand » 
et de Fabsotution athée en rumi- 
nant dans un grenier ses crimes 
d’ancien nazi fils (Formateur. 

Dans ce tête-à-tête dément 
avec des juges absenta — les cra- 
bes de Vhtstotre future. — comme 
dans les rapports avec le père, 
avec une sœur incestueuse et une 
maîtresse étourdie, on retrouve 
tous les thèmes essentiels de Sar- 
tre, ses fantasmes aussi, son sens 
physique de Fangoisse, de la for- 
mule e inolante. d’une humanité 
piégée, faite comme un rut / 

Mais c’eut le Diable et le Bon 
Dieu- qui devrait rester comme son 
chef-d’œuvre au théâtre. Le héros 
ne se contente pas dy expérimen- 
ter e en chambre » les options de 
ta vie. il est plus proche que tous 
les autres dune issue personnelle 
et pol i tique, n s’en faut de peu 
gtn l quitte le ghetto des bâtards 
pour la fraternité des militants 
et que la pièce, dans son mouve- 
ment. rejoigne l’époque brech- 
ttenne 

c J’accepte d’être mauvais pour 
devenir bon. crie Goete ; voici 
1» règne de l'homme qui 
commence. Je serai bourreau et 
boucher. » Que F histoire s'accou- 
che dans le sang, tout le constat 
de Sartre dramaturge est là, tout 
son examen de conscience d’éter- 
nel luthérien, inconsolable, pur, et 
même, pour quelqurus qui fut 
tant taxe de noirceur, pres- 
que ingénu— 

B. P-D. 


a) Ce document et tons la textes 
de Sartre sur le fbà&tre sont réunie 
par ML Contât et M- Rybalka. dans 
Un théOtrê de situations. OaUlmard- 
Idéee, 1973. 




JUGEMENTS 

PAUL NIZAN : « Un romancier philosophe. » PAUL CLAUDEL : « Rendre compte . » 


« On sait que, depuis Voltaire, le roman philosophique 
en France est un genre assez voisin de la fable : ta littérature 
de Sartre n’a aucun rapport avec ce genre frivole, mais elle 
donne asscs bien Vidée de ce que pourrait être une littérature 
associée à une philosophie existentielle.» (Sur la Nausée, 
Ce Soir, 16 mal 1938.) 


ALBERT CAMUS : « ün commencement, » 

s _L« héros de Sartre da peut-être pas fourra le vrai 
sens de son angoisse lorsqdü insiste sur ce qui lui répugne 
dans Fhomme. au lieu de fonder sur certaines de ses grandeurs 
des raisons d’espérer. Constater V absurdité de ta trie ne peut 
être une fin, mais seulement un commencements. » (Bar 
la Nausée, Alger républicain, 20 octobre 1938.) 


MAURICE BLANCHOT : « Une . morale de 
Pambiguïté- » 

« _ Le roman da rien à craindre dPune thèse, â condition 
que la thèse accepte de n’étre rien sans le roman. Car le 
roman a sa morale propre qui est F ambiguité et F équivoque. » 
(Sur les romacs de Sartre, F Arche, octobre I945J 


GABRIEL MARCEL : « Infraction grave ? » 

e —On a la sensation d’être immergé dans «n élément 
toxique, l'imagine qu’on doit éprouver quelque chose de 
Semblable quand on est empoisonné par un poêle A 
combustion lente. Une double question surgit * d'abord 
l’auteur a-t-Û voulu cela 7 Et Cü Fa voulu, n’a-t-ü pas, 
par là même, commis une infraction grave aux obligations 
qui pèsent sur le dramaturge 7- » (Sur Huis dos. Horizon, 
juillet 1945.) 


« -Vous n'aurez pas longtemps à jouir de ce Hors . 
(Saint Genet) et un moment n’est pas loin où vous aurez 
à rendre compte. En attendant, je ne sais si la pensée vous 
plaît que. quand ce livre tombera sous les yeux de dos 
petits-enfants et de leurs descendants. Os trouveront sur 
la o ouverture en gros caractères le nom de leur grand-père. 
Ineffaçable. » (Lettre A Gaston Gallimard, sur la fol d’an 
article, août 1952.) 

MARTHE ROBERT : « Rigueur hargneuse. » 

c _ Pourquoi cette rigueur hargneuse qui perce partout 
malgré les efforts de Fauteur pour surmonter son aversion 7 
Pourquoi ce ressentiment, cet acharnement soutenu au cours 
de tant d’années dans un ouvrage qu’un immense travail, 
un désir passionné de savoir et une qualité rare d’attention 
rendent d'autre part si digne de respect ? » (Sur FTdiot de 
la famille, le Monde, 2 Juillet 1971.) 

CLAUDE LEVI-STRAUSS : « Comme les 
primitifs. » 

« —Il se situe vis-à-vis de Fhistoire comme les primitifs 
vis-à-vis de F étemel passé : dans le système de Sartre, 
Fhistoire joue très précisément le rtHe d'un mythe- • 
(La Pensée sauvage, Plon 1962J 

JULIEN GRÂCQ î « Le non dans sa pureté. » 

s _On chercherait en vatn un temps de repos', une 
rémission d Fallergie généralisée, aux phénomènes aigus 
d’intolérance. Certes 'Cest bien le sentiment du non dans 
sa pureté qui s'exprime ici. s (Préférences, Cartt 1961.) 

J.-M. G. LE CLEZIO : « Des mots outils. » 

c _ Les mots, ses mots sont les outils ; par eux, Fhomme 
s’accomplit, se libère, Ü ne Cassenit pas.. La fia de ce 
langage est' extérieure au langage : e&e est dans ta réali- 
sation. » (L'Ara I960.) 
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La mort de 


L’histoire passionnée 


D E Mauriac à M al r a ux , aucun comme si l’essentiel de l'œuvre 
contemporain n’a exercé une' se sit uait ailleurs. Avec l'échec 
autorité comparable à celle rapide et total du Rassemblement 
de Sartre sur ces confins mal défi-, ■ démocratique révolutionnaire qu’il 
nis de la métaphysique, de la fonda en 1948. une longue lm- 
littérafcure et du militantisme où puissance devant la staUnisatioo 
mûrit la sensibilité d’une époque, du marxisme, un compagnon- 
Lee générations successives de nage orageux et trompeur auprès 
jeunes Fiançais devenus adultes du parti communiste français 
en 1945, 1960. 1968, sous le triple de 1952 à 1956. une tentative 
signe de l'antifascisme, de l'anti- illusoire de médiation poussée 
colonialisme et de la révolte uni- jusqu'à Moscou entre les lettres 
veisi taire, nourris de sa pensée, soviétiques et la culture libre, des 
montrent l'ampleur de «on in- campagnes brûlantes et vaines 
fluence. contre le gaullisme ne préparent 

Pourtant» les brefs opuscules pas mieux à comprendre rhègé- 
rëdigés pour servir d’introduction monte intellectuelle acquise par 
à d'autres livres comme sa l'auteur des Mains sales dans ce 
fameuse préface aux Damnés de combat politique oit ses échecs ne 
la Terre, de Fronts Fanon, où manquent pas Cependant, ses 
il concentra rfnw-s un style de adversaires eux-merues consa- 
pamphlet ses furieux réquisitoires croient son importance, chaque 
contre l’impérialisme, la bour- fols qu’ils réclamaient derrière 
geolste, la bureaucratie stall- le ministre de l’intérieur, M. Mar- 
monne, paraissent bien minces ceQin, l’Inculpation du seul écrl- 
en comparaison des Imposants vain français vivant capable de 
travaux réalisés avec P Etre et le provoquer encore avec sa plume 
Néant, V Idiot de la famille, de l’agitation dans là rue. 

Écrire le marxisme en français 


moins de plein fouet l'ensemble sent la matière à r esprit ». mais 
du système, lorsqu’elle rallia ce ramène lui-même très tranqull- 
matèriaUste Imaginaire < çsi re- Iraient l'esprit à la matière, s’af- 
proche aux idéalistes de faire de franchit de sa condition humaine 
la métaphysique quand Os rédui- et se substitue à Dieu. 

La « philosophie du prolétariat » 

Dans la France de r Immédiat de la doctrine Inspirait plus 
après-guerre où le marxisme ré- d’inquiétudes à Moscou. « Nous 
gnait en maître, nul ne s"ap- noyons en lui un bien culturel 
piocha du foyer central avec de la gauche ; mieux : depuis 
tant d’audace pour jeter d'une la mort de la pensée bourgeoise, 
main si sûre son seau d’eau z'Z ex! à lui seul la Culture, car 
froide sur les illusions de la c'est lui seul qui permet de 
connaissance objective. Four les comprendre les hommes, les œu- 
communistes, des concessions ores et les événements. » 
fragmentaires aux nécessités de A l’automne 1956, Ilnterven- 
la lutte aggravaient forcément le tion de l'armée russe à Buda- 
diagnostic. u Tl est certain que pest nuança quelque peu cet 
le matérialisme est aujourd’hui enthousiasme philosophique. « fl 
fa philosophie du prolétariat ne peut être question d’assimiler 
dans la mesure exacte où le pro- l’UJLSS. au bien ni les déda- 
létartat est révolutionnaire ; rations de la Pravda à la vérité 
cette doctrine austère et men- absolues, trancha-t-il, au comble 
teuse porte les espoirs les plus de l’indignation, dans un article 
ardents et les plus purs, cette plein d’invectives contre les ré- 
théarie, gui nie radicalement la dacteuxs de r Humanité. Malgré 
liberté de l'homme, est devenue son indignation, il refusa de 


Une combinaison assez excep- 
tionnelle de sa philosophie et de 
son talent avec le système idéo- 
logique devenu prépondérant 
après la seconde guerre mon- 
diale éclaire ce paradoxe. En 
1815, la victoire des vieilles mo- 
narchies sur Napoléon entraîna 
en Europe une chasse aux jaco- 
bins, puis aux libéraux, confondus 
avec les « Idées françaises » de 
l’Encyclopédie, et imposa contre 
eux les théoriciens de la légiti- 
mité, comme Bonald et Joseph 
de Maistre. Suivant un mécanisme 
analogue, le triomphe des Alliés 
en 1945 Instaura aussitôt un nou- 
vel ordre moral égalitaire et dé- 
mocratique, en accord avec l’antl- 
fasdsme de gauche. Soulevé par 
les circonstances hors du cénacle 
intellectuel où il srélaboralt jus- 
qu’alors. l’existentialisme athée 
prit, pour beaucoup, l’accent 
même et l'éclat de la liberté 
reconquise. 

Bientôt, l'adroite pédagogie de 
Htds dos. Morts sans •épulture, 
initia un vaste public aux émo- 
tions, aux valeurs, de l’univers 
sartrien. Par la suite, une clarté 
de style Jalousement maintenue 
par le dramaturge jusque dans ses 
éditoriaux contre Guy Mollet- et 
les colonels d'Alger, quand un 
lourd jargon marxiste dévastait 
l'écriture autour de lui assura 
une précieuse connivence entre 
son œuvre et ropinion. Ce français 
que, avec trop d'ingratitude il 
traite de « langue à chair de poule, 
pâle et froide comme nos deux », 
dans Orphée noir, il en tira pour 
son propre usage toutes les res- 
sources d’une habile séduction. 

Durant ce quart de siècle où 
la scolastique du matérialisme 
historique écrasa si cruellement 
la culture entre les dogmes sta- 
liniens et la fantasmagorie gau- 
chiste, U aura peut-être été le 


seul de nos philosophes à écrire 
marxiste en français. Ce vocabu- 
laire fluide, transparent, qu'il sut 
introduire avec virtuosité au 
cœur des logomachies sur l’alié- 
nation et la lutte des classes, a 
fourni aux textes sacrés l'ines- 
timable service de rendre leur 
si gain cation claire dans l'esprit 
de charnn Quand tout le monde 
invoquait Marx sans jamais lire 
le Capital jusqu’à la dernière 
page. U s'imposa comme le plus 
intelligent transcripteur de la 
nouvelle théologie. 

L'autorité prise à cette occasion 
.Inquiéta vivement les détenteurs 
de l'orthoxie officielle. Les cler- 
gés n'apprécient jamais long- 
temps ces convertis demeurés hors 
des murs pour rabattre les infi- 
dèles autour de la fol avec un 
talent supérieur à celui des 
prêtres. En principe, la représen- 
tation théâtrale des Mains sales 
provoqua une première r u p tur e 
avec le parti communiste en 1948. 
D’intrépides blasphèmes alignés 
deux ans plus tôt contre la caté- 
chèse marxiste dans les Temps 
modernes, avec l'essai Matéria- 
lisme et Révolution, avaient déjà 
soumis les dévôts à une rude 
épreuve. 

D’entrée de jeu, Sartre posa 
dès cette époque la question d'où 
sortent bien des hérésies, du ré- 
formisme à l’aventurisme. Lors- 
qu'il demanda s’il n'existerait pas 
« un décalage entre l'action du 
révolutionnaire et son idéologie ». 
Aussitôt la question posée, qua- 
tre-vingt-dix pages d’une extra- 
ordinaire densité pulvérisaient le 
confort d’un rationalisme 
converti en métaphysique par la 
grâce du P.GF. Dette critique 
acerbe, dressée en principe non 
contre Marx mais contre ses 
héritiers abusifs, n’en frappa pas 


L’horreur 

« Je ne suis pas rongé par 
le chancre du pouvoir » (1963, 
les Mots, p. 20). » Je n’a/ pas 
d’autre pouvoir que celui des 
vérités que le dis » (1975, Situa- 
tions X, p. 156). 

Sartre a toujours au horreur 
du pouvoir, comme des consé- 
crations officielles. Vingt ans 
avant le Nobel, il avait refusé la 
Légion d'honneur, proposée par 
Vincent AurioL 

Ayant reçu une lettre du géné- 
ral de Gaulle commençant par 
«Cher Maître -, Il avait observé 
que seuls le gratifiaient de ce 
titre les garçons de café — au 
demeurant assez estimés de lui 


l’instrument de sa libération la 
plus radicale. » 

Dix ans plus tari, iitib adhé- 
sion presque mystique à l’idéo- 
logie dénoncée tâ courageuse- 
ment estompera cette féroce 
empoignade, d’une signification 
bien supérieure au procès du 
réalisme stalinien dans les Mains 
sales. « Pour nous, le marxisme 
n’est pas seulement une philo- 
sophie : c’est le climat de nos 
idées . le milieu où elles s’ali- 
mentent. cf est le mouvement vrai 
de ce que Hegel appelait T Esprit 
objectif, affirma Sartre avec une 
certitude «ans faille a u mo ment 
même où, à travers le XX" con- 
grès du parti communiste de 
rUnlon soviétique, l’application 


du pouvoir 

pour avoir été élevés à la dignité 
d’exemples philosophiques dans 
l'Etre et le Néant. 

L'honneur d’une visite, qu'il a 
refusé au général ainsi qu’à 
Georges Pompidou, pourtant an- 
cien normalien comme lui, Sartre 
l'a accordé à l’actuel président 
de la République, le 26 juin 1979, 
en accompagnant à l'Elysée d'au- 
tres intellectuels, dont Raymond 
Aron, qu'il c’avait pas revu de- 
puis longtemps. 

Venu plaider la cause des réfu- 
giés d’Indochine, le philosophe 
a assuré qu’il avait essuyé une 
« aimable fin de non-recevoir ». 


condamner les régimes de l’Eu- 
rope orientale sur leurs consé- 
quences comme s'il redoutait 
d’anéantir per un tel sacrilège sa 
paix intérieure, venue d’une 
communion religieuse avec cette 
< philosophie du prolétariat » 
implicitement identifiée à la 
classe ouvrière. 

Car, c qu’on le veuille ou non. 
T édification socialiste est privi- 
légiée en ceci qu’on doit, pour la 
comprendre, épouser son mouve- 
ment et adopter ces objectifs ; 
en un mot. on la juge de ce 
qu’elle fait, au nom de ce qu'elle 
veut, de ses moyens au nom de 
sa fin, tandis qu’on apprécie 
toutes les autres entreprises sur 
ce quelles ignorent, sur ce 


qu’elles négligent ou sur ce 
qu’elles refusent. » 

Cette harmonieuse distribution 

des fautes, où celles du capita- 
lisme ressortent de sa nature, 
quand les torts dn socialisme 


proviennent des circonstances, 
emprisonna l’un des plus bril- 
lants esprits du siècle dans fc 
vieux carcan manichéen où, 
flwwmp toujours, la fin justifie 
les moyens. 


Une montagne eP excuses 


Pendant des années, cette 
alchimie évaporante sécha le 
sang. Les larmes versées au nom 
du socialisme, en même temps 
qu’elle habituait toute une géné- 
ration d’intellectuels à discourir 
sur la terreur l’imaginer 

autrement qu’à travers leur mé- 
taphysique personnelle de l'his- 
toire. Lorsque Staline ordonne de 
fusiller le rapporteur du plan 
quinquennal sous le prétexte 
sinistre et bouffon qu’il voulait 
rétablir le capitalisme, routeur 


des Marna sales dénonce moins 
son geste comme un crime, com me 
ü l’aurait fait pour n’importe 
quel général français des g uerres 
coloniales, que comme s réaction 
brutale de bureaucrate révo- 
lutionnaire contre le technicien ». 
Certes. U finira bien par stig- 
matiser un Jour la « paranoïa 
stalinienne »• Man sans avoir 
accumulé trop longtemps une 
montagne cf excuses et d’explica- 
tions autour du paranoïaque. 


« Une home qui ne finira qu’avec moi » 


En 1961, l’article émouvant et 
noble qu’il consacra au souvenir 
de Maurice Merleau-Ponty déga- 
gea involontairement la source 

S refonde de son indulgence. Selon 
: récit encore tremblant de co- 
lère qu'il donnait neuf ans plus 
tard d’un conflit engagé depuis 
longtemps à l’intérieur de lui- 
m&ne, il apprit au cours «Tua 
voyage en Italie, au printemps 
1952. la violai te manifestation 
organisée par les communistes, à 
Pans, contre le général améri- 
cain Ridgway. et l'arrestation de 
Jacques Dnclos. opportunément 
découvert par la police dans son 
automobile près des échauffou- 
rées. Cet événement bénin dévasta 
la pg»« sartrienne comme une 
tempête. Dans un éclair d’Apoca- 
lypse. il lui révéla soudain l’am- 
pleur de son devoir et l’ignominie 
de sa propre classe : i On me 
trouvera bien naïf et. par le fait, 
j'en avais vu d’autres sans 
m'émouvoir. Mais, après dix ans 
de rumination, f avais atteint le 
point de rupture et n’avais besoin 
que d’une chiquenaude. En lan- 
gage tT église, ce fut une conver- 
sion _ Au nom des principes 
qu’elle m'aoait inculqués, au nom 
de son humanisme et de ses « hu- 
manités », au nom de la liberté, 
de l’égalité, de la fraternité, je 
vouai à la bourgeoisie une haine 
qui ne finira qu’avec moi. » 

Les procès de Moscou, les pen- 
daisons de Prague, Budapes t et 
Sofia, vers la m™»» époque, figu- 
raient pourtant une plus grande 
horreur. Mai* dans un système 
où la. l umi ère descend du proléta- 
riat. l’Indifférence des .électeurs 
du P.CF 1 aux procès organisés 
dans les démocraties populaires 
□'obligeait aucun philosophe 
marxiste à comparer la condam- 
nation à mort de Rajk et siawoky 
aux quinze jours passés en prison 
par Jacques Duel os. D'ailleurs, 
l'incident compta moins par lnl- 


mfene qu’en fraction dn dégoût 
qu’il déclencha en Sartre contre 
sa classe d’origine. Sons l’effet de 
cette vieille colère si longtemps 
rentrée, il lutta moins par la 
suite contre le ga ull is m e, les par- 
tisans de l’Algérie française ou 
la police de G. Pompidou, qnfl 
n’a voulu à travers eux vaincre, 
détruira le bourgeois éternel et 
d’abord Taine et Barrés, qu’D 
tient pour les plus dangereux 
défenseurs de sa bonne conscience. 

Naturellement, la droite inter- 
préta ces variations sur on thème 
connu comme la preuve d’une 
parfaite entente avec le parti En 
réalité, la brèche béante ouverte 
dans son dispositif intellectuel 
par Matérialisme et Révolution 
ne trompait personne, à f Huma- 
nité, sur la soumission qu’il fal- 
lait attendre d’un tel compagnon 
de route. Durant Fbiver 1956. le 
sermon rêche qu*ll déversa sur 
Pierre Hervé, en train de rompre 
bon premier avec le fétichiàne 
stalinien. Illustra encore l’ambi- 
guïté de son adhésion. « Porté par 
rhistotre, le P.C. manifeste une 
extraordinaire intelligence objec- 
tive. gronda-t-il vers l’hérésiarque 
comme s’il voulait sacraliser le 
parti : ü est rare qu’a se trompe ; 
a fait ce qu’a faut; mais cette 
intelligence — qui se confond 
avec la praxis — ne sftncarne pas 
souvent dans ses intellectuels. » 

Cette petite épine alliée sons 
les fleurs égratignait les commu- 
nistes an point sensible. Placé par 
son indépendance dans la position 
toujours avantageuse dn franc - 
tireur libre de ses mouvements, 
Sartre reprochait aux marxistes 
de l’armée régulière la mysté- 
rieuse inhibition exercée sur eux 
par la discipline militante, avec 
une pétulance plus facile à lui 
qu’aux autres. « Le merveilleux 
outü dont Os disposent, comme on 
souhaiterait qvfü leur donnât une 
écrasante supériorité sur ceux qui 
pensent au hasard 1 se désolait- 11 


LES ÉTAPES D’UNE VIE 1 
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1904 — Mariage <le Jean-Bapttata 
Sartre, officier de marine, fils 
d*nn médecin, de campagne, arec 
Anne-Marie SchweUxer, cousine 
du Dr Schwd tarer, prix Nobel de 
la paix. 

1905 — Naissance de • Jean-Pmnl A 
Paris, le 21 Juin. 


1906 — Mort de son père. 

190» — Naissance de Simone de 
Beauvoir. 

1908-1315 — vit à Mcudon. puis à 
Paris, rne Le Go U. avec sa mère 
et ses grands-parents maternels. 
Découverte de sa vocation litté- 
raire. 


La vocation de «Ponlou» 


Sartre assurera que l’action 
politique lui a dévoilé vers 1953 
l’« espèce de névrose » qui « domi- 
nait toute son œuvres Jusque-là. 
En 1963, les Mots feront la 
genèse de cette névrose au cours 
de ses dix premières années. 

Orphelin de père à un an. 
comme tant d’écrivains (Mauriac. 
Barthes), le petit « Foulon » 
aurait manqué de sur-moi — 
encore que son grand-père ma- 
ternel semble en tenir lieu. Mal- 
gré la taie qui le rendra borgne 
et louche, on le trouve beau, 
avec ses longues boucles. On 
répète ses bons mots. H • aime 
plaire. II cabotine. Avant de 
savoir lire, U fait semblant, en 
feuilletant Sans famille. Rabelais. 
Bovary (déjà !> et le Grand La- 
rousse. Le mouvement du diction- 
naire, des mots vers les choses, 
détermine l’idéalisme platonicien 
dont, dlt-n. ü mettra trente ans 
à se défaire. 

H aimerait bien avoir une petite 
sœur, par un goût de l'inceste 
qu’il manifestera dans la vie; avec 
Olga, et qu’on retrouvera dans 
les Mouches, les Chemins de la 
liberté et les Séquestrés d'AUona. 
Il est déçu ‘ que Courte line ne 
réponde pas à sa première lettre 
d’écolier. Mais il n’est pas mal- 
heureux. Il aime la vue de toits 
qu’offre la rue Le Goff (1911) et 
qu’il recherchera toute sa vie. 
Quand Dieu le quitte «sans lais- 
ser d’explication » — il a sept ans, 
— il se dit seulement, sons regret, 
qu’il aurait pu y avoir s quelque 
chose entre eux ». 

H sera davantage affecté, au 
même âge. par la révélation de 
sa » laideur ». le jour où son 
grand-père lui fait couper ses 
boucles. Il se voit comme un 
«crapaud», privé du bonheur de 
plaire dont disposent les autres 
enfants. De ce rejet, cette fois 
c’est décidé, ü Fera appel en deve- 
nant, comme dit Chateaubriand, 
aime machine à faire des livres ». 

ZI se borne alors à prolonger 
les singeries de la première en- 


fance. récrit La Fontaine en 
alexandrins, transcrit des cauche- 
mara d’arbres ou de crabes icf„ 
plus tard, la Nausée ét les Sé- 
questrés), pastiche Zévaco. Jules 
Verne. Mais, dès l’âge de sept ans, 
il se veut une sorte de cathare 
de l’écriture. « sauveur de foules », 
« indispensable à l’Univers » / Si 
Dieu a disparu. l’Esprit - Saint 
et l’esprit d*Eglise veillent. 
« Foulou » se croit prédestiné à 
un avenir de création, qu’il sait 
d’avance long et fertile. « T exis- 
tais pour écrire » fies Mots, 
p. 1301. Cette «névrose», à l’en 
croire, ne le quittera qu’à la cin- 
quantaine- 

Les conseils dlssuasif6 n’auront 
pourtant pas manqué. En entrant 
en sixième, à Henri-IV, II récolte 
la plus mauvaise note de rédac- 
tion. et son professeur conclut : 
i Elève très irréfléchi, ne fait 
presque jamais une réponse juste 
du premier coup— Devrait s’ha- 
bituer à penser davantage !» 

1916 — Classe de cinquième à 
Henxi-rv. Rencontre Paul Nl- 
zan. Sa mère se remarie. 
1917-1920 — Son beau-père. Ingénieur 
de la marine. Installe la fa- 
mine A La Rochelle, cette si- 
tuation l’affecte et perturbe 
ses études. 

1930 — Retour & Paris. Première A 
Henri- rv. 

1922-1924 — Baccalauréat et khâgne 
A Louls-le-Grand. 

1921 — Entre à l’Ecole normale Su- 
périeure, avec B. Aron, D. La- 
gache. P. Nixon. 

1929 — Reçu premier A l'agrégation 
de philosophie. Simone de Beau- 
voir est deuxième. 


La rencontre 
dn «Castor» 

Sartre et Simone de Beauvoir 
se sont rencontrés ira Juillet 1929. 
à l’occasion ■ de l'agrégation de 
philosophie, où lis allaient rem- 
porter les deux premières places. 


Celle que Sartre et ses amis ne 
cesseraient de surnommer «Cas- 
tor » a noté ses premières Im- 
pressions : 

« Il avait horreur de la cuistre- 
rie. Mais son esprit était toujours 
en alerte. R ignorait les torpeurs, 
les somnolences, tes fuites, les 
esquives, les trêves, la prudence, 
le respect fl s'intéressait à tout 
et ne prenait jamais rien pour 
accordé. Face à un objet, au lieu 
de l’escamoter au profit d'un 
mythe, d'un mot, d’une impres- 
sion. d’une idée préconçue, fl le 
regardait ; ü ne le lâchait pas 
avant d’en avoir compris les te- 
nants et les aboutissants, les 
multiples sens, n ne se deman- 
dait pas ce qWü fanait penser, 
ce qu'ü eût été piquant au intel- 
ligent de penser : seulement ce 
qu* Ü en pensait - Ne visant pas 
l’origtnamé, H ne tombait dans 
aucun conformisme. Obstinée, 
naïve, son attention saisissait 
dans leur profusion les choses 
toutes vives . Que mon petit 
monde était étriqué, auprès de 
cet univers foisonnant 1 

» en savait p lus long sur 
tout : mais la véritable supério- 
rité qu’ü se reconnaissait, et qui 
me sautait aux yeux, c'était la 
passion tranquttle et forcenée 
qui le jetait vers ses livres i 
venir _ U ne vivait que pour 
écrire, il ne comptait pas, certes, 
mener une existence d’homme de 
cabinet : Ü détestait les routines 
et le* hiérarchies, les carrières, 
les foyers, les droits et les devoirs, 
tout le sérieux de la vie. Il se 
résignait mal à l’idée d'avoir .un 
métier, des collègues, des supé- 
rieurs, des règles à observer et à 
imposer ; U ne deviendrait jamais 
un père de famiüe, ni même un 
homme mariée 

» -.L'œuvre d’art, Vœuvre lit- 
téraire. était à ses yeux une fin 
absolue ; éüe portait en soi sa 
raison d’être, celle de son créa- 
teur. et peut-être même — ü ne 
le disait pas. mais je le soupçon- 
nais d'en être persuadé — celle 

de l'univers enfler- » . . 

(Mémoires d'une jeune fiUe 
rangée, pages 338-342.) 

Bile ajoute : 

« Quand je le quittai début 
ao&t 192b, je savais que plus 
jamais ü ne sor t i rait de ma vie. » 

Et, de fait, malgré des aven- 
tures extérieures plus ou moins 
bien acceptées, de part et d’antre. 

ils formeront, durant un demi- 


siècle. tout en maintenant entre 
eux un vouvoiement d'une autre 
époque, le couple le plus uni et 
le plus complice de la littérature 
moderne. 

1931-1933 — Professeur au lycée . du 
Havre. Voyages eu Espagne» Ita- 
lie,' Angleterre. Lit Joyce, Céline. 
1931 — Succède A B- Aron comme 
boursier à (Institut français de 
BerUn. Ut H assert, Faulkner, 
Kafka. 

1934-1938 — De nouveau professeur 
au Havre. Expérience de 1a 
« mescaline s. Echec du trio 
avec Olga KoraUewlcs et S. de 
Beauvoir (qui en tirera «Plan- 
tée»). Refus per Gallimard de 
la première version de s la 
Nausée e. 

1937 — Professeur A Laon. Voyage en 
Italie. 

1939 — Mobilisé à Nancy. Travaille 
aux « Chemins de la liberté » 
et A « l’Etre et le Néant a. 
£949 — Prisonnier au Stalag xn D 
de Trêves. Cours sur Heidegger 
A un groupe d'ecriéaiastlqnes. 
1941 — Avril : libéré avec des civils 
français dn camp, grâce à de 

Le mythe de 

«r C’est dans les caves de Saint- 
Germain-des-Prés que les exis- 
tentialistes. sans doute dans rai- 
tente de la bombe atomique qui 
leur est chère . boivent, dansent, 
aiment et dorment désormais. » 
fSamedi-Sotr. 8 mal 1947.) 

c C’est la jeunesse des bas- 
fçtnds de Paris : moisissure cu- 
rieuse de la haine, de la jalousie, 
de la stupidité et de la plo s vul- 
gaire sexualité. Tel est le visage 
des existentialistes. » 

(LiteratournaSa Qazeta, 
décembre 1948.) 

« Sartre : ~ écrivain, drama- 
turge et philosophe, dont f acti- 
vité n’a rigoureusement aucun 
rapport avec les chemises à car- 
reaux . les caves ou les cheveux 
longs, et qui mériterait bien 
qtfon hâ foute un peu. la paix , 
parce que c’est un chic type. » 

(Boris Vian, Manuel de Saint- 

Gerniabi-des-Prés .) ■ 

1948 — Fonde IB Rassemblement 
démocratique révolutionnaire 
( R . D . R .). Mise A Finie* de toute 
son œuvra par ie Vatican. 

1M9 — Désaccorda avec le RjkJt. et 
Lnkacs ; polémiques avec Mau- 
riac. 


faux papiers gommant sa situa- 
tion militaire. Professeur au 
lycée Pasteur. A Paris. Fonde 
avec Merleau - Ponty le groupe 
de résistance intellectuelle « So- 
cialisme et Liberté a. Rencontra, 
dans le Midi, Gide et Malraux. 

1942 — Ecrit beaucoup (surtout au 
calé de Flore). Collabore aux 
« Lettres françaises a clandes- 
tines.' Le mot ■ existentialisme » 
est lancé par le philosophe chré- 
tien Gabriel Marcel. 

1944 — « Fiestas» avec ses amis Ld- 
ris, Ptcaaso. Fait la connais- 
sance de Camus et de Genet. 
Fonde la revue « les Temps 
modernes». Rencontre Heming- 
way. 

1945 — Voyage aux Etats-Unis. Mort 
de son beau-père. Conférence 
célèbre sur s L’existentialisme 
est un hnmaqtem e s. 

1946 — Fait la co nnai ssa n ce de Boris 
Vlan. Voyages en Suisse. Italie. 
Hollande, Suède. Première 
brouille avec Camus. La presse 
A scandale en fait, impropre- 
ment, l’inspirateur des «nuits» 
de Saint-Germain -des- Préset de 
la ■ permissivité » du moment. 

Saint-Germain 

195# — Relit May». 

1952 — Brouille définitive avec 
. Camus. Rencontra Heidegger. 

1953 — Proteste contre l’exécution 
des Rosenberg. 

1954 — Voyages A Berlin, en UJLS.S., 
Autriche, Tchécoslovaquie. Vice- 
président de Franee-U-RAA. 

1355 — Voyage en Chine. Rencontre 
Garaudy. 

1956 — Condamne Hntermriaon so- 
viétique en Hongrie. Quitte 
France-tiJLSJS. 

1957 — Proteste contra la guerre et 
les tortures en Algérie. 

1958 — Manifeste contre de Gaulle. 
Rencontre Moravia. 

1969 — Mort de Camus. Voyage à 
Cuba, au Brésil. Freud position 
en faveur dn « réseau Aeanson ». 
Signe ie manifeste des « m » 
sur le droit A Ptnsoumlsslon et 
en faveur de la xébcUon algé- 
rienne. 

1961 — Mort de Marteau - Ponty. 
Flottage de son. appartement, 
rue Bonaparte. 

1962 — Nouvel attentat ÛAS. A son 
domicile. Défilé après tes morts 


de Charonne. Voyage en 
DASS n rencontre N 1 le 1 1 a 
Khrouchtchev. 

1961 — Le Prix Nobel de littérature 
lui est attribué. 


Le refus du prix Nobel 

L’Académie suédoise ay&nl 
persisté dans 6a décision de 
couronner malgré une lettre d« 
l’écrivain qui l’éclairait sur se 
intentions. Sartre confirma, h 
soir même de. l’attribution, soi 
refus du prix NobeL Dans uf 
entretien à la presse suédoise, i 
expose ses raisons, qui sont, dit-il 
de deux sortes : personnelles e‘ 
objectives. 

Parmi les premières : « Moi 
refus n’est pas un acte improvisé 
fax toujours décliné les distinc- 
ts officielles (_). Cette atti- 
tude est fondée sur ma concep- 
tion du travail de Vècrivatn (Z) 
Toutes les distinctions qu’ü peu 
recevoir exposent ses lecteurs i 
une pression que je n’estime pal 
souhaitable. » 

Parmi les secondes : « Le seui 
œimbat actuellement possible sui 
Je front de la culture est celu 
de la coexistence pacifique di 
deux cultures, celle de VEst ei 
** l'Ouest. La confronta- 
tion (-.) dort avoir lieu entre les 
hommes et les cultures sans Pin- 
tervention des institutions f-J 

» Je sais bien que le prix Nàbei 
eu tel-meme n’est pas an pria 
littéraire du bloc de l’Ouest, mais 
ü est ce qu’on en fait (_J. Dam 
la situation actuelle, il se présente 
Effectivement comme une dis- 
wurttoB réservée aux écrivains 
acVOuest et aux rebelles dt 

tSB. » 

Les 25 0 QQo couronnes refusées 
reviment. selon les statuts, à la 
Fondation Nobel. 

1965 — Favorable, avec au réserves 
à la candidature de Mtttenan* 
aux présidentielles. A d o p 1 1 
Ariette El K a hn, ren cont ré* 
comme étudiante en 1356. 

1987 — Refuse de participer à ux 
congrès d'écrivains soviétique 
«Près ie procès Slnlaraky- 
DanleL Favorable A Israâ dam 
le Conçut do golfe d’Akaba. 

1968 — Condamne Finterveatta 
r u s ■# en Tchécoslovaquie 

Approuve le mouvement étu- 
diant. . 
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•Jean -Paul Sartre 


d’un intellectuel engagé 


devant le gftchls doctrinal étendu 
tout autour de ses Interlocuteurs. 
le monde de r esprit est à eux: 
ils n'ont gu'à le prendre.» 

Ces belles objurgations n'al- 
laient évidemment pas sans équî- 
voques, puisque les . heureux 
confrères détenteurs du magni- 
fique système d'investigations 
offert par la doctrine de Êarl 
Max assumaient, en même temps 
et par dévouement à leur cause 
l'agréable tache de répandre cette 
« doctrine austère et menteuse » 
dénoncée, naguère, dans Matéria- 
lisme et Révolution. « Nous ne 
réclamons rien du marxisme sinon 
qu’Ü VIVE, qu'il secoue sa paresse 
d’esprit criminelle pour donner à 
tous, sans concession, ce gu'ü doit 
donner », adjura-t-il encore pour 
lui demander non « des discours, 
des parlotes ». waig des « ŒU- 
VRES ». 

Sa contestation du « marxisme 
tel qu’Ü est », au nom du 
« marxisme tel gu’ü devrait être ». 
synthétisa trop exactement les 
attitudes ordinairement diver- 
gentes de l’érudit et -du croyant 
pour ne pas inspirer un double 
effroi aux dévots comme aux 
fonctionnaires- du P.CJ?. A l’in- 
verse des ouvrages d’Henri Lefeb- 
vre ou de Roger G&raudy, ni ses 
livres, ni ses pièces de théâtre 
ni ses articles ne subissaient la 
censure d'un bureau - politique. 
Us y gagnaient sans doute une 
aisance de ton, une richesse de 
style certainement profitables au 
combat livré côte à côte, mais 


Un ton de 

Faute de pouvoir rien changer 
en UJLSH. ni même dans le 
parti communiste français, Sartre 
ne résista pas toujours à la ten- 
tation de rétablir par l’intolé- 
rance un équilibre factice entre 
lui et ses advenairees. Avant 1939, 
11 amit déjà pris goût à ces cari- 
catures corrosives, où l’ennemi 
(politique, se retrouve avili ou 
odieux. Aussi ne vaut-il pas mieux 
demander au triste héros de 
l'Enfance d’un chef pour quelles 
raisoqs un jeune chrétien comme 
Georges Bernanos pouvait s'ins- 
crire aux Camelots du roL 

Dans la même veine, la comé- 
die spirituelle et grinçante de 
Nékrassoo Identifia, en 1955, 
l' anticommunisme de la guerre 
froide à la médiocrité veule, 
malhonnête, d’un journaliste cor- 
rompu et aux escroqueries d’un 
gredin, sans épargner ces frac- 
tionnels de gauche qu’il retrouva, 
plus tard. En 1961, il lança : 

« Un anticommuniste est un chien , . 
je ne sors pas dé là. et. je n’en: 
sortirai plue. »'. ..'."v" /'■ 

A ces exécutions littéraires tou-.- 
jours faciles aux hommes de' 
plume, lorsqu'ils ont du . talent, 
il gagna une réputation et des 
goûts de procureur, une tend anc e 
au procès contre les. personnes. 

« M. Garaudy ne m’a pas paru, 
une lumière », décrète-t-il un 
jour. « M. NaviUe a la vue 


écrire... » 


interdites à ceux qu'il admones- 
tait. 

Après avoir formulé trop de 
scepticisme envers le matéria- 
lisme; puis trop d’exigences à 
l’égard du marxisme, il ne réclama 
pas contre eux au seul nom de 
J 'Intelligence, à la manière de 
Gide. H ne demandera pas, alors, 
qu'on soit moins marxiste, ou 
qu'on le devienne avec plus de 
distinction. Il n'a même pas 
défendu les droits de l'Indépen- 
dance, mais ceux de la connais- 
sance, sans admettre qu’lis se 
confondaient. En dépit de nom- 
breuses communautés de vues, 
rien ne pouvait le rendre plus 
suspect à des interlocuteurs ata- 
viquement soupçonneux. 

L'amertume, la colère qu'il 
éprouva finalement devant l'In- 
tervention soviétique à Budapest 
justifia leur méfiance. Pour accu- 
ser Geroë et Rakosi d'avoir conduit 
« systématiquement tout un peu- 
ple au désespoir », il retrouva 
d’instinct la sanglante ironie des 
meilleurs polémistes français, cria 
aux rédacteurs de l'Humanité. 
trop tranquilles dans leur propa- 
gande : « Une insurrection, popu- 
laire en pays socialiste ne peut 
pas entrer dans vos schémas. » 

Cette . fidélité à ses valeurs 
l'çngagea insensiblement dans la 
solitude. A force d’exhorter les 
communistes à redevenir marxis- 
tes, et les intellectuels marxistes 
à recevoir la discipline du parti 
pour hâter la révolution, il finit 
par se rendre insupportable à 
mus. 

procureur 

courte : pour se donner l'illusion 
de comprendre, Ü faut dfabord 
qu’ü simplifie », persifle-t-il une 
autre fois. « M. Mollet s'est rué 
dans la trahison, fl y barbote à 
son aise . . je ne connais personne 
dans VhistoiTe Qui ait trahi tant 
de gens à 2a fois ». affirma-t-il 
pendant la guerre d'Algérie, avec 
beaucoup d'exagération. Plus gra- 
vement, £2 énonça : « Les idées 
fausses sont des crimes », sans 
apercevoir qu'une telle Justifica- 
tion de la terreur reviendrait 
contre lui, chargée de haine et de 
rancune. 

Curieusement, les premiers arti- 
cles politiques écrits après la 
libération n'annonçaient pas tous 
cette violence. 

Comme s’il redoutait un obscur 
entrainement passionnel, Sartre 
éludera pendant près de dix-huit 
mois, à cette époque, l’appel de 
la révolution. Ses éditoriaux, sou- 
vent équitables, modérés, n'avalent 
pas encore ces pointes cruelles, 
ces pbràsçs en lame de rasoir, ce ' 
sfcyle comparable:. à des hallebar- 
des bérissées! A la fin. de la guer- 
re. il parle encore de la France 
avec l’émotion, la tendresse d’un 
traditionaliste : « C’est peu 

dire qu’elle .est notre patrie, re- 
marque-t-iL c’est vague surtout. 
EÜe est notre situation concrète, 
notre chance et notre lot : c’est 


encore, erest plus que jamais dans 
les cadres nationaux que prend 
place le développement de la per- 
sonne z l'internationalisme, qui 
fut un beau rive, n’est plus que 
Fühisian têtue de quelques trot- 


skistes. Que pouvons-nous donc ? 
Renier la colhxtiritê française, 
c’est nous renier nous-mêmes. Et 
si nous parions pour la vie. pour 
nos amis, pour notre personne, 
nous parions pour la France. » 


L r impuissance de la France 


Cette patrie malheureuse livrée 
à l'envahisseur, « pareille à un 
pot de fleurs qu’on met sur le 
bord de la fenêtre quand Ü fait 
soleil et qu'on rentre la nuit, sans 
lui demander son avis ». passive 
tour à tour devant la politesse ou 
la brutalité allemande comme 
sous les bombardements alliés, il 
ne l’a pas vu sans humiliation ni 
souffrances s’esquiver de l'histoire. 
« En 1945, nous avions cru repren- 
dre notre sort dans nos mains » 
raconte-t-il treize ans plus tard, 
avec une nostalgie mêlée de rage. 
Mais l'illusion, semble-t-il. se 
dissipa bientôt à ses yeux comme 
à ceux des autres Français. 

L'occupation puis la guerre ter- 
minées, ce peuple, dont nul ne sait 
s'il fut amolli par la défaite ou 
un mystérieux renoncement, con- 
tinue de recevoir son avenir du 
dehors. H doit sa libération aux 
Américains : son redressement 
économique au plan Marshall ; 
la division de sa gauche au 
« coup de Prague ». Lentement, 
l'empire se dilue parmi les 
mirages de la grandeur. En 2956, 
le directeur des Temps modernes 
clame son dégoût devant « Vabject 
marécage où nous barbotons de- 
puis la Libération ». 

Dans ce cloaque, les tortures 
pratiquées en Algérie ne relè- 
vent pas, à ses yeux, des cruau- 
tés condamnables mais exception- 
nelles d'une troupe en campagne. 
Bien plus gravement, elles tradui- 
sent la déliquescence de l'esprit 
public. « Si seulement nous pou- 
vions dormir, tout ignorer t. ru- 
git- il Si nous étions séparés de 
l’Algérie par un mur de silence I 
Nous ne sommes pas candides. 


nous sommes sales. Nos conscien- 
ces ne sont pas troublées et pour- 
tant elles sont troubles. » 

Dans la fureur des polémiques 
engagées à l'époque, personne n'a 
voulu reconnaître la douleur d'un 
patriote blessé parmi les impréca- 
tions de l’anticolonialiste. Pour- 
tant, un citoyen parvenu au 
dernier stade de l'horreur devant 
la décadence nationale n'expri- 
merait pas davantage son refus 
qu'en ces pages tou jours actuelles 
où il dénonça les abdications 
concomitantes du peuple et du 
gouvernement : « Ce n’est pas en 
sabotant d'abord son a moral » 
qu’on démoralise une nation, c’est 
en abaissant sa moralité . » 

S'il conçoit la guerre d'Algérie 
comme un scandale, il espère 
quand même de ses compatriotes 
qu’ils sauront réagir globale- 
ment contre elle, ou en accepter 
sans faillir le fardeau sur leur 
conscience et devant le monde. 
Mais, une fois de plus, la nation 
n’arrêtera pas de tergiverser en- 
tre l'assoupissement dans la paix 
et des rêves de gloire, sans admet- 
tra une seule fois, et avec une 
froide franchise, le prix de la 
négociation ou celui de la victoi- 
re. Comme tant d’autres, il avait 
rêvé la France d'une autre façon, 
le regard désabusé qu'à cette 
époque 11 jette sur les siens lui 
revêle essentiellement « la pro- 
fondeur de leur démission ». Et 
11 soupire aussi : « L'impuissance 
de la collectivité française s’est 
profondément gravée en chacun 
de nous comme son impuissance 
personnelle à modifier le destin 
de son pays, a 


au loin par sa soldatesque pour 
bâtir non seulement des capitales 
Industrielles, mais aussi des pa- 
lais, des cathédrales ! Quand il 
parle de la révolution nationa- 
liste, sa fureur lui arrache des 
formules irréparables : « Abattre 
un Européen, c’est taire d’une 
pierre deux coups, supprimer en 
même temps un oppresseur et un 
opprimé : restent un homme mort 
et un homme libre. » 

A cette extrémité, l'acharne- 
ment gène. Même s'il donne en- 
core l'impression d'expulser sa 
douleur à travers des anathèmes, 
avec l'espoir qu'il réveillera peut- 
être ses compatriotes endormis, ce 
philosophe exemplaire n’avait pas 
le droit de céder ainsi à la rage. 
A partir de cet engagement, beau- 
coup de ses compatriotes ne vou- 
dront plus l'entendre. Alors, il 
transportera son combat solitaire 
sous d'autres cleux. cherchera des 


compagnons à Cuba, au Maghreb, 
au Congo, faute d'avoir pu en 
réunir suffisamment à Paris. 

Pour son malheur, Marx ni Hei- 
degger ne fournissent pas beau- 
coup de lumières sur les sociétés 
médiévales, livrées à l'omnipo- 
tence du fétiche, de la tribu. Pour 
s'assurer une prise sur cet uni- 
vers déconcertant Sartre recourt 

aux désolantes simplifications du 
propagandiste, transpose les sché- 
mas du nationalisme arabe en 
Afrique noire, ne distingue au- 
cune voie moyenne entre la servi- 
tude et la révolution, ne procède 
même à aucune analyse cohérente 
du réformisme colonial. Fendant 
quelques années, ces outrances 
contribuèrent aux progrès de 
l'Idéologie révolutionnaire. Mais 
elles blessèrent trop profondément 
le sens commun pour ne pas ren- 
dre peu à peu les Français mé- 
fiants. 


Adieu aux communistes 


L'âge de déraison 


En 1961, la vanité de ses objur- 
gations le précipite d’un seul coup 
dans le camp adverse. Sa Préface 
apocalyptique aux Damnât de 2a 
terre, de Frante Fanon, marque 
d'une ligne nette cette frontière 
toujours dangereuse où l’on passe 
de l’horreur des siens à l'amour 
des autres. La droite entière dé- 
nonça ce texte sans reconnaître 
qu'elle en portait un peu la res- 
ponsabilité. Dans son refus aveu- 
gle de distinguer en Sartre autre 
chose qu'un nihiliste visqueux, 
destructeur de toutes les vertus. 
elle l’avait enfermé dès- 1946 dans 
son révolutionnarisme. Certes. 1e 
dialogue avec lui s’annonçait dif- 
ficile. Pour l'honneur des idées, 
il aurait mieux .valu en prendre 
une seule fois le risque, au lieu 
de recourir à un dénigrement de 
son œuvre souvent proche de la 
diffamation. 

Une fois encore, l'ambiguïté 


sartrienne transparut comme une 
lumière fugitive au milieu de 
l'orage et des imprécations. « Eu- 
ropéens. je vole le livre d’un en- 
nemi et i'en tais un moyen de 
guérir l’Europe. » Ennemi. Fanon ? 
Les deux cent quarante pages de 
son livre, où brûle une haine dé- 
vorante de l'homme blanc, ne 
contrarient certes pas la défini- 
tion. Avec un morne courage, 
l'homme des campagnes contre la 
torture endosse sa violence et dé- 
nonce à son tour l'Europe et le 
système colonial 
Dès 1948, 11 avait demandé dans 
Orphée noir : c Qu'est-ce que la 
condition présente du nègre au 
Cameroun, sur Ta Cùte-d’ Ivoire, 
sinon r esclavage au sens Ze plus 
rigoureux du terme ? » Sans au- 
cune mesure, il attaque mainte- 
nant le Vieux Monde, «ce conti- 
nent gras et blêmes qu’il voit 
nourri, gavé des richesses prises 


Or les peuples du tiers-monde 
ne pouvaient fournir de grands 
secours dans cette situation, 
même s'ils demeuraient pour une 
période indéterminée la réserve 
d’un hypothétique soulèvement 
international. Le soutien aux in- 
surgés d’Amérique latine, aux ré- 
fractaires d'Iran ou de l’Angola 
amorça ainsi, dans les engage- 
ments de Sartre, une insensible 
transition entre son combat aux 
côtés des masses communistes et 
la demi-solitude des coups de 
main gauchistes. Lorsque le prin- 
temps 1968 livra pendant quelques 
semaines la Sorbonne aux contes- 
tataires et la Tchécoslovaquie à 
Dubcek, 11 crut reconnaître enfin 
cette aurore de la révolution en 
France et de l’évolution des pays 
de l'Est, attendues depuis tant 
d'années. 

A Parla le P.C. refusa sèche- 
ment de prendre l'agitation des 
écoles pour une révolte proléta- 
rienne. Du même mouvement. 
l’armée soviétique écarta le « so- 
cialisme à visage humain » pour 
lui préférer celui r qui venait du 
froid ». Un vieux compagnonnage 
avec le marxisme officie! ne ré- 
sista pas à cette dernière épreuve. 
L'année 1968 séparera Sartre à ja- 
mais des chefs soviétiques et de 
leurs amis. Dès lors, il ne parlera 
plus d’eux qu'avec la sévérité de 
ces anticommunistes comparés 
naguère à des chiens. 

Quelques années plus tôt. il 
avait dit : s La force des commu- 
nistes, cVsf qu’on ne peut s’in- 
quiéter d’eux sans s’inquiéter de 
soi pour inadmissible que puisse 
être leur politique, on ne s'éloi- 
gnera pas d’eux — au moins dans 
nos vieux pays capitalistes — sans 
se résoudre à quelque trahison. » 

Les campagnes pour la gauche 
prolétarienne, les raids à Billan- 
court, le patronage d'un nom 
illustre accordé avec parfois beau- 
coup d’imprudence aux vindictes 
de petites feuilles irresponsables 
visent-ils à démontrer l'inverse? 


Dans le combat gauchiste 


Ses adversaires laissent volon- 
tiers entendre qu'en mai 1968 
Sartre aurait été éconduit, et 
même conspué, par les insurgés 
de la Sorbonne, dont Cohn- 
Bendit. 

Tous les témoins directs 
affirment au contraire que, lors 
de la soirée du 20 mal au grand 
amphithéâtre, l'assistance, 
d’abord houleuse, a très bien 
accueilli les propos de Sartre, 
notamment sur le caractère non 
révolutionnaire du P.C. et de la 
C.G.T. 

1969 — Mort de sa mère. Contre la 
la loi d’orientation universitaire 
et le référendum «es régions. 
Pour la candidature d’Alain 
Krivtne aux présidentielles ; dé- 
marches pour la libération de 
Régis Detaray en Bolivie. 

1970 — Directeur de « la Came du 
peuple ». 

1971-1973 — Soutient et protège de 
sa renommée diverses actions 
et publication!? ■ gauchistes ». 

1974 — Perd presque totalement la 
vue et ne peut plus écrire. 
Quitte la direction des Jour- 
naux a gauchistes s. Qualifie 
I Union de la gauche de' s plai- 
santerie». Rencontre Baader en 
prison et dénonce ses condi- 
tions de détention e intoléra- 
bles». 

Réactionnaire 

en musique ? 

Sartre aimait beaucoup la mu- 
sique. Petit, ü avait appris le 
piano. H s'y est remis quand Q a 
dû cesser d'écrire. 

U préférait le classique au mo- 
derne. U ne l'a pas caché à Lu- 
cien Malsnn (le Monde, 1977), 
tout en refusant, avec un scrupule 
très «sartrien», de « servir de 
caution à la réaction musicale»-. 

1975 — Longue Interview-bilan avec 
M. Contât <« Situation* X a) ; 
déclare avoir. «tout dit» et no 
« rien regretter ». 

1979 — Intervention k rJOy sée en 
faveur des réfugiés d’Indo- 
chine. Suit .l'enterrement de 
Pierre Goldman. 

1989 — Mare. Hospitalisé pour un 
«dème pulmonaire. 

(Chronologie établie, notam- 
ment, d'après Sartre dans sa Vie. 
de Francis Jeaasor» (Seuil, 1974) 
et les Ecrits de Sartre, de 
M. Contât et M. Rybalka (Gal- 
limard, 1970), . 

B. P.-D. 


S ARTRE, en mal 68, et après, 
ce sont des images beaucoup 
plus que des textes, des 
titres ou des déclarations. Certai- 
nes de- ces. images ont fait le tour 
du monde: Sartre, Simone de 
Beauvoir et Alexandre Astruc 
distribuant 2a Cause du peuple 
sur les grands boulevards (et em- 
barqués dans le panier à salade». i, 
ou le philosophe. Juché sur un 
bidon, haranguant les ouvriers de 
Renault. 

Certes, ces images ne disent 
pas tout. Elles n'en sont pas 
moins révélatrices, et ne mentent 
pas sur l'essentiel : Sartre en 
mal œ. c'est l'intellectuel saisi 
par l’action. Mais n’est-ce pas ce 
que l'écrivain souhaitait depuis 
longtemps? N’était-ce pas là la 
réalisation du vœu de l’artiste 
engagé, soudainement brutale- 
ment emporté par l’HMoire, et 
trouvant de la sorte son autften- . 
cité? Bans doute se dira-t-on 
que cette action-là n’est pas tout 
à' fait l'action, qu'elle n’est pas 
en tout cas ce&e de l'homme 
d'action, du politique, puisque, au 
lieu de venir directement de la 
pensée du réel, de l'homme lui- 
même, elle vient en quelque sorte 
à lui. Et l’on n’a pas manqué, par 
suite, de faire à Sartre le re- 
proche de suivisme, de l'accuser 
de n’avoir voulu que se ranger 
du côté des «Jeunes». lui qui, 
comme Q l'a dit lui-même, se 
classait déjà dans la catégorie 
des «vieux cons». Mais est-ce là 
une vue Juste des choses ? 

Nous ne le pensons pas, car 
l'aventure de Sartre eu mal 68, 
c’est aussi, et peut-être surtout, 
l’Incarnation de la liberté sar- 
trienne, telle qu’il l’avait définie 
dans son œuvre. C'est l'unité en- 
fin réalisée de la théorie et de 
la pratique, c'est-à-dire quelque 
chose dont, auparavant, l'exis- 
tence de Sartre ne noue avait 
donné qu’un seul exemple : la 
participation au tribunal Rus- 
sell destiné à juger les crimes de 
guerre américains au Vietnam. 

Le Sartre de mal 68. en fin de 
compte, est un Sartre beaucoup 
plus fidèle à lui-même qu’il ce 
paraîtrait, beaucoup plus ndèle 
surtout à sa pensée, à ses écrits : 
les analyses de la Critique de la 
raison dialectique — définition 
du « pr&tlco-inerte » et rôle du 
groupe Introduisant la négation 


dans 1 Histoire — annonçaient 
celles que d'autres allaient faire 
des événements ; d'un autre côté, 
la mort de l ’ a intellectuel clas- 
sique », que Sartre prophétisera 
plus tard, était déjà préfigurée 
par ce qui arrivait au philosophe 
lui-même. Sartre découvrait que 
la révolution, c'est le mouvement, 
mais cela n'était qu'une nouvelle 
façon d’exprimer que k le mouve- 
ment est la maladie même de 
l’être », selon la formule fameuse 
de l’Etre et le Néant. La révo- 
lution. c'est le -mouvement, c'est- 
à-dire que ce n’est P«s le jparti. 
que ce n’est pas la pensee de 
ceux a dont le cerveau souffre 
d’une maladie qu’on localise onfi- 
hatrement dans la vessie la 
pierre» (1). 


Cinq fois inculpé 

A partir de mal 68. Sartre 
s'engage donc dans l'action. II 
voyage moins (un séjour en You- 
goslavie, ches son ami Vladimir 
Dedijer, mais il a renoncé à assis- 
ter au congrès culture] de La 
Havane) et n'écrit plus guère que 
des préfaces, en dehors de l’Idiot 
de 2a famille, qu’il laissera in- 
achevé. Quelles formes va revêtir 
cette action ? Le meeting, la prise 
de parole improvisée, la manifes- 
tation. l'appel, la pétition, la 
conférence de presse, la distri- 
bution de Journaux et de tracts, 
le témoignage devant les tribu- 
naux. etc. Activité multiple, qui 
vaudra au philosophe d'ètre cinq 
fols Inculpé, et dont U est impos- 
sible de donner tout le détail. 

Mais, bien entendu, la plus 
importante de ces actions est Je 
soutien apporté publiquement, 
dès le 8 mai, an mouvement des 
étudiants : Sartre, Simone de 
Beauvoir, Colette Audry, Michel 
Le Iris et Daniel Guérin appellent, 
dans une déclaration, tous les 
travallleun et Intellectuels « à 
soutenir moralement et matériel- 
lement le mouvement de lutte 
engagé par les étudiants et les 
professeurs ». Le lendemain. 
Sartre signe un manifeste allant 
dana le même sens, et. le 12, dan» 
une interview à Radio - Luxem- 
bourg. il Justifie longuement la 
révolte étudiante, expliquant les 
causes de celle-ci et jugeant iné- 
vitable le recours à la violence. 
Le 20, le Nouvel Observateur pu- 


blie un entretien de Sartre avec 
Cohn-Bendit, sous le titre 
«L'imagination au pouvoir ». et, 
le même Jour, le philosophe prend 
la parole dans le grand amphi- 
théâtre de la Sorbonne. Four la 
première fols, il s’en prend vio- 
lemment au P.C. et à la C.G.T.. 
en stigmatisant leur attitude face 
au mouvement. Le 24 août, il 
condamne l'entrée des troupes 
soviétiques en Tchécoslovaquie. 

Les années 1969 à 1975 seront 
marquées par une série d'inter- 
ventions dans les domaines les 
plus divers : protestation contre 
les sanctions frappant professeurs 
et étudiants, prises de position 
politiques (boycottage du référen- 
dum sur la pégionalisation, appel 
en faveur d'Alain Rrlvine. candi- 
dat à ta présidence.), démarches 
humanitaires (pour la libération 
de Régis Debray et contre l’expul- 
sion de Soljénitsyne de l’Union 
des écrivains). En avril et sep- 
tembre 1970. Sartre prend la 
direction de 2a Cause du Peuple 
et de Tout !, journal de tendance 
libertaire. Le 21 octobre, 11 refuse 
de témoigner au procès Geismar 
et s'adresse aux ouvriers de Re- 
nault. Le 12 décembre, 11 est à 
Lena, où. sous l’égide du Secours 
rouge, doit se dérouler un procès 
populaire : celui des dirigeants 
des Houillères. Le 15 janvier 1971, 
parait J’accuse, auquel Sartre 
collabora longtemps, et. le 13 fé- 
vrier, le philosophe participe à 
l’occupation manquée du Sacré- 
Cœur. E participera également, à 
la Goutte-d’Or, à des manifesta- 
tions contre le racisme. La même 
année verra la fondation de 
l'agence de presse Libération avec 
Maurice Clavel, l’inculpation de 
Sartre pour diffamation (à la 
suite d’articles de Tout I et de la 
Cause du Peuple), l'échec de l'or- 
ganisation d'un procès populaire 
consacré à la police, et la rupture 
avec Fidel Castro à cause de 
l'emprisonnement du poète 
PadiHa. 

Le lancement 

de Libération 

En 1972, Sartre intervient à 
propos des révoltes dans les pri- 
sons, est expulsé, des usines Re- 
nault, assiste aux funérailles de 
Pierre Ovemey (après avoir par- 
ticipé à l'enquête sur le meurtre 


Far ces actes. Sartre veut rester 
au service de la révolution mal- 
gré son éloignement du parti. La 
bourgeoisie française, qu'il pour- 
suit d’une haine implacable à 
travers chacun de ses coups 
d'éclat finit par ne plus admettre 
une obstination aussi contraire au 
conformisme général. Pendant 
vingt ans. elle pardonna bien des 
excès à l’un de ses dramaturges 
préférés. Avec son marxisme, il 
évoluait encore dans un univers 
connu, répertorié. Solidaire du 
P.CJ. et de rU.RJS.S„ il inspi- 
rait du respect par le volume de 
ses alliées. Aux Intérêts en place, 
il opposait un autre établisse- 
ment. Malgré toutes ses fureurs, 
i] demeurait un bon sujet de la 
famille, promis tôt ou tard aux 
honneurs de V Alliance française. 
En rejoignant les gauchistes, il a 
rompu le pacte. «Avoir refusé le 
prix Nobel pour distribuer des 
tracts aux portes de Renault ! u 
aurait soupiré un très haut per- 
sonnage de la République. Exacte 
ou non, cette boutade stupéfaite 
résume le rejet de Sartre par la 
classe où il triomphait naguère. 

Pourtant, il n’a jamais peut- 
être mérité plus de respect qu'au 
cours de ces dernières années 
où il s'est compromis dans la me- 
sure où il devenait plus vulnéra- 
ble. Dans ses querelles et ses ré- 
conciliations avec le P.C., il n'en 
finissait plus de tramer derrière 
lui le grand cadavre mou du 
marxisme. Chacun de ses gestes 
pour l'Algérie indépendante ou 
pour Fidel Castro l'enfonçait dans 
une politique à la petite semaine, 
et laissait à Marcuse le soin de 
décrire à sa place les nouvelles 
aliénations. 

Au- milieu d'une France harassée 
de capitulations quotidiennes, il a 
choisi cette fois de laisser à toute 
□ne jeunesse l'exemple unique 
d’un écrivain couvert d’honneurs, 
encore capable de s'exclure du 
monde pour ne pas abdiquer. 

GILBERT COMTE. 


du militant maoïste), écrit sur 
l'affaire de Bruay-en-Artois et 
collabore au lancement de Libé- 
ration. 

Victime d’une attaque en mars 
1973 et atteint depuis d'une demi- 
cécité, Sartre n'aura plus désor- 
mais la même activité. En avril, 
il exprime le vœu d’une candida- 
ture Charles Pi âge t aux élections 
présidentielles, mais se prononce 
finalement pour r a abstention 
révolutionnaire » (tandis que 
Simone de Beauvoir soutient Mit- 
terrand). Le 4 décembre, il se rend 
à Stuttgart pour s'entretenir avec 
Andréas Baader. Tout en désap- 
prouvant les méthodes de la FAR 
(Fraction armée rouge), il dé- 
nonce les conditions de détention 
de ses membres, et provoque la 
fureur de la presse allemande. 
Les dernières prises de position 
publiques de Sartre concerneront 
le Portugal (dont il approuve la 
révolution avec des réserves). les 
pays de l’Est (condamnation de 
la répression) et le conflit du 
Proche-Orient. 

On Je verra pourtant encore 
aux côtés des dissidents soviéti- 
ques, à la Mutualité, et à l'Elysée, 
où il est venu, avec Raymond 
Aron et André Glucksmann, in- 
tercéder en faveur des réfugié: 
Indochinois. Mais sa cécité est dé- 
sormais totale, et la marche lui 
devient difficile. II ne quitte plus 
son appartement de Montpar- 
nasse. où ses amis viennent lui 
rendre visite, et où 11 écoute de 
la musique. 


On n’arrête pas Voltaire 

« Qui n’est pas capable de se 
contester n’est pas digne d’ensei- 
gner », disait à peu près Sartre. 
C’est là toute la contradiction de 
l'intellectuel : « objectivement 
ennemi des masses » (2), il ne 
peut se rapprocher d’elles qu'en 
se reniant lui-même fon a pré- 
tendu, mais à tort, que Sartre 
avait préconisé, en 1971, V* éta- 
blissement» en usine de tous les 
intellectuels), mate, dès lors, il 
ne peut plus les servir en rien. 
Or, Sartre a résolu le problème : 
U a fait servir son nom. son pres- 
tige, qui le protégeaient, le met- 
taient à l'abri des sanctions trop 
graves (on n’arrête pas Voltaire), 
et, par là même, permettaient une 
certaine efficacité à son action et. 


en même temps, H s’est totale- 
ment remis en cause, en tant 
que philosophe, qu’universitaire, 
qu’écrlvain. 

U s’est mis à l’écoute des au- 
tres, s'est fait enseigné à son tour. 
Pendant plusieurs années, tous les 
lundis, il a rencontré les « maos », 
a discuté avec eux. leur laissant 
souvent le soin de rédiger le 
compte rendu de leurs débats, 
abdiquant totalement le « maître à 
penser » en lui. Et cela sans être 
Je moins du monde un « maoïste » 
Inconditionnel. Quant à son ac- 
tion, elle peut se résumer par 
cette formule simple : « repren- 
dre la question du pouvoir à la 
base » (3). La formule de lierre 
Victor explique tout le « gau- 
chisme » sartrien : être présent 
là où U y a un pouvoir à contes- 
ter. C'est-à-dire partout. On com- 
prend que cette évolution éloi- ' 
gnait le philosophe du marxisme 
et mettait, entre lui et les commu- 
nistes, une distance désormais 
Infranchissable Sartre découvrait 
la « moralité » de l'action auto- 
nome (4), la présence, an sein de 
Ja pensée révolutionnaire, de « xs. 
figure utopique » (5), cet homme 
qui « excède les classes » (6), et 
qui est le produit de la « révo- 
lutionnarisation » plutôt que de 
la Révolution (7). 

B faut refaire le peuple, donc 
le défaire, comme le reste. Com- 
me 11 faut « casser l’Université » 
(Sartre, interview à Radio-Luxem- 
bourg, 12 mai 1968). Sartre a été 
gauchiste, et, peut-être, comme 
l’écrit Pierre Victor, était-il des- 
tiné à le devenir, car « Ü existait 
en France un point oit les liber- 
tés formelles, ou plutôt la liberté 
de forme, et les libertés concrè- 
tes se conjoignaient ; ce point, 
c’était Sartre „ Et ce point était 
nécessairement le point d’ancrage 
de Sartre dans le gauchisme » (8). 

CHRISTIAN ZIMMER. 


(1) « Le Socialisme qui venait du 
froid », Situations IX. Gallimard 
1970. p. 245, 

(2) « Les Intellectuel» », Situa- 
tions VUI. G animait! 1972, p. 273. 

(3) Pierre Victor, Sartre et la 
gauchisme, « Magasine Littéraire », 
n» 103-104 : c Sartre dam son his- 
toire », septembre 1975. 

(4) , (S), (6), (7) et (8) - Pierre 
Victor, loc, cit. 
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La mort de Jean-Paul Sartre 


p 


Le courage des « Temps modernes 

SS Temps modernes, revue de la revue, dont le premier nu- suite d'une Intervenu 
théorique de l'exïstencia- mêro parait en octobre 1805 : Bar- raux, étaient passés 


L ES Temps modernes, revue 
théorique de l'existentia- 
lisme, revue d'un seul 
homme. Jean-Paul Sartre ? 
C'est oublier d'abord que les 
Temps modernes se voulurent 
toujours plus politiques que philo- 
sophiques. mais politiques dans un 
sens que Sartre mit un soin 
particulier & définir, dès le pre- 
mier numéro, et qui excluait tout 
militantisme dans l'esprit d'un 
parti quel qu'il soit. C'est oublier 
aussi la large ouverture sur la 
littérature et l'art que la revue ne 
oessa de manifester ; les plus 
grands noms des lettres fran- 
çaises d'après -guerre — Blanc ho t. 
Beckett, Queneau, Vian, Genet, 
Nathalie Sarraute. Marguerite 
Duras, Lévi-Strauss. Michaux — 
figurèrent au sommaire, et c'est 
dans les Temps modernes que 
Sartre lui -même publia la suite 
des Chemins de la liberté, ainsi 
que ces textes qui. réunis pour 
la plupart dans les dix Situa- 


COMMENT TRAVAILLE 
LA REVUE 

Les Temps modem es tirent 
actuellement à 11 000 exemplai- 
res et paraissent sur 192 pages. 
La revue esl mensuelle, mais 
les numéros spéciaux n'entrent 
pas nécessairement dans le ca- 
dre de cette périodicité. 

Le comité de rédaction — au- 
jourd'hui de direction — com- 
prend Simone de Beauvoir. 
Jacques-Laurent Bost, Claire Et- 
cherelll, François George, André 
Gorz, Claude Lanzmann, Domi- 
nique Pignon, Jean Pouillon ei 
Pierre RIgoulol (Pierre Goldman 
en a fait partie pendant un 
certain tempe), il bb réunit tous 
les quinze Jours chez Simone 
de Beauvoir. Chacun des articles 
proposés est lu d'abord par 
traie membres du comité. En- 
suite. celui-ci discute collective- 
ment du texte au cours de la 
réunion. Il est arrivé, dans le 
passé, que l'un des membres 
du comité se charge de la res- 
ponsabilité du numéro dans sa 
totalité. lorsque te thème choisi 
l'intéressait particulièrement ou 
relevait spécialement de a a 
compétence. 

Les Temps modernes sont sur- 
tout diffusés à l'étranger, princi- 
palement en Amérique latine, aux 
Etats-Unis, en Italie el au Japon. 


tions, firent de ces volâmes 
quelques - uns des plus grands 
livres de leur auteur. C'est 
oublier enfin que les Temps 
modernes entendirent, de façon 
constante, être le fruit d’un tra- 
vail d'équipè. et que. jusqu'en 
1953, date de sa rupture définitive 
avec Sartre, Merleau-Ponty fut 
la «tète politique» de oette 
équipe. 

Lee origines profondes de la 
revue remontent sans doute assez 
loin : dans cet avant-guerre, où 
Sartre, Merleau-Ponty et Simone 
de Beauvoir, jeunes Intellectuels 
qui avalent le cœur h gauche, 
mais étaient avant tout des 
intellectuels, fréquentaient des 
intellectuels engagés, eux, dans la 
lutte, tels Colette Audry et Paul 
Nïzan. 


Le choc de l'histoire : 
Munich 

Déjà, peut-être, à leur contact, 
le désir de rompre avec l'idéa- 
lisme bourgeois — quL pourtant, 
marque encore l’Etre et le Néant 
— commençait a parler en eux. 
Mais il fallait sans doute, pour 
que cette rupture fût effective, 
le choc de l'hlstolre, ce choc que 
Simone de Beauvoir h pu décrire 
ainsi dans la Force de Fâge : 
« L’histoire fondit sur moi. fécla- 
tai: je me retrouvai éparpillée 
aux quatre coins de la terre, liée 
par toutes mes fibres à chacun 
et à tous. Idées, valeurs, tout tut 
bousculé.-» C'était Munich. Nous 
étions en 1939, et. comme l'écrit 
Michel -Antoine Burnier. Sartre 
et Merleau-Ponty s’apercevaient 
€ qu’ils s’étalent laissé voler leur 
vie » (les Existentialistes et la 
politique). 

La ligne de la revue. & laquelle 
Sartre se mit à penser sérieuse- 
ment en 1943. était tracée : fidé- 
lité à l'hlstolre. fidélité & travers 
et grâce à laquelle Je récupéré 
mon existence découverte de la 
totalité, de la praxis. Les Temps 
modernes seraient le lien de cette 
pratique, qui est indissociable de 
la théorie. Sartre définissait ren- 
gagement de l'écrivain, notion si 
fréquemment méconnue : car 
l'écrivain n'a pas & être engagé. 
11 l'est, puisqu’il est, comme tout 
homme, en situation. La parole 
est action, et l'artiste est respon- 
sable. Etre engagé, c'est tout sim- 
plement exister. 

Les Temps modernes seraient 
donc une revue engagée. Engage- 
ment quL somme toute, prolon- 
geait celui de la Résistance, vécu 
dans l'expénence de Socialisme et 
Liberté et du Comité national des 
écrivains. Mais la libération, 
c'était aussi un espoir neuf, une 
volonté de changement, un grand 
désir de rassemblement D'où les 
noms, qui se retrouvent côte & 
côte, dans le comité de rédaction 


de la revue, dont le premier nu- 
méro parait en octobre 1845 : Ray- 
mond Aron (la droite libérale), 
Jean Paulhan ila N. RP.), Albert 
Olivier (le gaullisme). Mi c hel Lei- 
rls. et. bien sur. Simone de Beau- 
voir, Merleau - Ponty, Sartre- 
Mal raux n'avait pas voulu et Ca- 
mus, trop puis par son travail à 
Combat, ne pouvait pas. Galli- 
mard éditera la revue : la Maison, 
dont le prestige avait été quelque 
peu terni par l'attitude de la 
N .RP. sous l'occupation, pourrait 
trouver là l'occasion de le réhaus- 
ser. 

Mais on ne décide pas impuné- 
ment de cohabiter quotidienne- 
ment avec l’histoire. Et dés le 
début les membres du comité 
s'affrontent sur la politique gaul- 
lienne : Aron et Olivier s’en vont 
La revue, cependant montre que 
l’engagement n’est pas pour elle 
un mot creux : elle publie un 
témoignage de Tran Duc Thao, 
Indochinois arrêté par La police 
française. Et c'est le premier dés- 
accord avec Camus, à propos de 
la position de la revue sur le 
conflit d’Indochine. Puis c'est la 
guerre de Corée, le plan Marshall 
et les relations avec les Etats- 
Unis. problèmes sur lesquels la 
revue continue à prendre vigou- 
reusement position. Et. déjà, 
Francis Jean son appelle à recon- 
naître la réalité algérienne. 


Les rapports 
avec les communistes 


Mais ce sont bien entendu les 
rapports avec le communisme et 
l'attitude à l’égard de 1'U.R.S.S. 
qui vont passer au premier plan, 
pendant une assez longue pé- 
riode : dès 1949 tel même 47). la 
revue critique la politique du 
P.C_ mais, en 1952. c'est un 
quasi-alignement sur cette poli- 
tique ; et. en 1956, c’est la dénon- 
ciation de l'Intervention en Hon- 
grie. C'est au cours de la même 
période que des événements 
comme I' « affaire Henri Martin », 
la manifestation organisée par le 
P.C. contre le général Ridgway. 
la découverte des camps sovié- 
tiques trouvent ifarut la, revue 
un écho profond. Des noms nou- 
veaux apparaissent au comité de 
rédaction : Claude Lanamann, 

Marcel Péju Et. en Juillet 1952, 
paraît la première partie des 
Communistes et la paix. Le fossé 
entre Sartre et Merleau com- 
mence à se creuser et Etiemble 
s'en va. 

La- querelle avec Camus, qui 
vient de publier l'Homme révolté, 
et que Francis Jeanson traite de 
belle âme, en l'accusant' de ne 
rien comprendre au marxisme, 
donne à Sartre l’occasion de 
signifier sa rupture définitive 
avec l'idéalisme. La seconde par- 
tie des Communistes et la paix 
parait dans le numéro d'octoore- 
novembre 1952. et la troisième en 
avril 1954. Claude Lefort, vieux 
collaborateur des Temps mo- 
dernes, de formation trotskiste, 
exprime son désaccord et Sartre 
lui répond- La quatrième partie 
des Communistes et la paix ne 
paraîtra pas : c'est le Fantôme 
de Staline (1956) qui sert de 
conclusion à la série. 

Jusqu'en 1957, la revue révèle 
une assez nette politisation mar- 
quée par des Interventions sur 
l'Indochine, l'affaire Rosenberg et 
le maccarthysme, la guerre d'Al- 
gérie. Les Temps modernes ou- 
vrent leurs colonnes à Bourguiba, 
et l’arrestation de Claude Bour- 
det provoque de leur part une 
réaction violente. En 1955, un nu- 
méro double sur la gauche, où se 
retrouvent d'anciens communis- 
tes, des trotskistes, des représen- 
tants de la nouvelle gauche, des 
communistes et des intellectuels 
indépendants, tente de dêfln.r 
les conditions d'un regroupement. 
La conclusion s’intitule a Vers un 
front populaire ». En 1957, la re- i 
vue donne la parole aux intel- 
lectuels hongrois et réclame la 
libération de Tl bar Dery, Elle est I 
saisie quatre fols en Algérie et, 
pour la première fois, en France. 


La « période polonaise » 

Puis c’est une « période polo- 
naise », et, dès le lendemain do 
13 mal 1958 un éditorial qui expri- 
me une opposition résolue à de! 
Gaulle. La droite et la « gauche 
respectueuse » se déchaînent 
contre Sartre et la revue, qui ap- 
pellent à voter non aux référen- 1 
dums de Janvier 1961 et d'octobre 
1962. Après une brève tentative 
d’action commune le conflit avec , 
le P.C. renaît plus aigu que jamais, 
à propob de l'organisation du 
FACUIRA i Front d'action et de 
coordination des universitaires et 
Intellectuels pour un rassemble- 
ment antifasciste) Pourtant. Sar- 
tre et Simone de Beauvoir re- 
tourneront, en Diî53. en 1964. 
mais c'est avec le P.CX que -des 
liens sont noués : en 1862 parait 
un article de Togllatti et la re- , 
vue connaît à l'Initiative d'André 
Gorz, une période Italienne. Il 
faut signaler encore, avant te 
toun.au t de ma; 1968. un numêrb 
spècial, en 1961, consacré aux 

g rooiemes du capitalisme, et un 
fitorial suscité par tes législatl- . 
ves de 1962 qui rèafFlrmc la ligne 
suivie depuis toujours : la néces- 
site cette fols plus urgente que . 
jamais, face au relèvement de la| 
droite, d'une gauche unie et ré- 
générée. 

A partir de mal 1966, les Tt... 
modernes — qui, en 1948, à 


suite d’une Intervention de Mal- 
raux, étalent passés chez Jul- 
liard. pour retourner chez 
Gallimard en 1965 — vont jouer 
un rôle moins Important dans 
la politique Intérieure fran- 
çaise. Sartre n'écrit presque 
plus dans ta revue : s Elections, 
piège à cons ». au moment des 
législatives de 1973. est le dernier 


A VANT la guerre. Sartre 
mettait le cinéma s pres- 
que aussi haut que la lit- 
térature» (S. de Beauvoir, la 
Force de l’âge . p. 53). Ha bien 
perçu l'Importance des grands 
Films sociaux américains. Mais 
ses rapports avec le septième art. 
le plus souvent réduits à des 
adaptations de ses œuvres, furent 
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article qu'a signe, et si la revue 
soutient la candidature de Mit- 
terrand en 1965 et celte d'Alain 
Krivine en 1969, elle semble s'in- 
téresser désarmais beaucoup plus 
aux problèmes internationaux, en 
particulier à celui du Proche- 
Orient. 

En 1979, un numéro spécial, 
«Le second Israël», consacré à 
la question sépharade. a un 
grand retentissement. (En 1967, 
déjà, un autre numéro spécial 
s'efforçait de faire le point sur 
le conflit.) 

Les évènements de mal 1968 
proprement dits trouvent évi- 
demment un écho favorable 
dans la revue, qui s’ouvre aux 
mouvements marginaux issus 
de la Gauche prolétarienne 
et du M. L. F. : un autre nu- 
méro spécial, « Les femmes 
s'entêtent », connaît un grand 
succès, et une rubrique nouvelle* 
apparaît : « Le sexisme ordi- 
naire ». Dernière crise au sein 
de la rédaction : à la suite d'un 
article d’André Gorz préconisant 
la destruction de l'Université, 
Bernard Plngnud et Jean-Bernard 
PontaJis démissionnent. H ne 
reste plus dès lors du comité de 
rédaction Initial que Sartre. 
Simone de Beauvoir. Jacques- 
Laurent Bost et Jean Pouillon. 
De nouveaux venus ont pris la 
place des anciens : Jeunes philo- 
sophes ou anciens maoïstes. Un 
numéro entier sera confié à ces 
derniers. 

Pendant un quart de siècle au 
moins, les Temps modernes ont 
été porteurs dès espoirs d’une 
gauche nouvelle. Irrespectueuse et 
athée. Si leur ligne politique n'a 
pas été exempte d'erreurs graves, 
on ne peut contester ni leur cou- 
rage ni leur fidélité à leurs 
options essentielles. Et on peut 
dire finalement de la revue elle- 
même ce que Michel-Antoine 
Burmir dit de Sartre à la fin 
de son livre : si elle n’a pas 
épargné le stalinisme à ses lec- 
teurs. elle lui en a fait éviter 
les pires aberrations. 

C. Z. 


autant de malentendus et 
d’échecs. Citons : 

1947 ; Scénario et dialogues des 
Jeux sont faits, de J. Delannoy. 

1951 : Dialogues des Mains 
sales, de F. Rivers. 

1952 : Dialogues de Za P_ res- 
pectueuse. de M. Pagllero. 

1953 : Scénario, renié, des 
Orgueilleux. d*Y. Allêgret. 

1954 : Dialogues de Huis ctos, 
de Jacqueline Audry. 

1957 : Scénario et dialogues des 
Sorcières de Salem, de Raymond 
Rouleau, d'après Arthur Miller. 


1962 : Projet de scénario 

<800 pages) pour Freud, désirs 
inavoués, de John Huston. 

1963 : Les Séquestrés d' Alterna, 
Glm de V. de Sica. 

1967 r Dialogues du Mur. de 
S. Roullet 

1972 : Long métrage d'Alexan- 
dre Astruc et Michel Contât, 
réunissant des interviews de 
Sartre et de ses proches. 

1979 : Longues Interventions 
dans le film de M. Rlbowska et 
J. Dayan sur Simone de Beau- 
voir. 

A la radio. Sartre a rerusé la 
plupart des innombrables de- 
mandes d'interviews, sauf pour 
mettre son renom au service de 
certaines causes : Radioscopie. 
de Chaocel (février 1973) en 
faveur du Lancement de Libé- 
ration ; rédacteur en chef inat- 
tendu à R.T.L. (octobre 1975) 
pour attirer l’attention sur les 
conflits du travail 

Le ratage du siècle 

Avec la télévision, ce ne fut 
pas seulement un rendez-vous 
manqué, mais le ratage du siècle. 
D s’en est fallu de peu que Sartre 
laisse une histoire des solxante- 

S e dernières années en dix 
Ions d'une heure et quart 
chacune. 

Le projet a pris corps en 
novembre 1974, par l'Intermé- 
diaire de Maurice ClaveL M. Mar- 
cel Jullïan, nommé depuis peu 
président d’Antenne 2, s’est en- 
gagé à ce que Sartre ait une 
liberté totale, et le choix de son 
équipe. Les « gauchistes » Victor 
et Gavl devaient l'assister, avec 
François Traffaut comme réali- 
sateur. 

Avant même que le communi- 
qué révélant l'accord soit lancé, 
M. Chirac, alors premier minis- 
tre, en a appris les termes exacts, 
et a téléphoné à M. Marcel Jul- 
lian ses craintes que ne soit pas 
respectée l'obligation de « plura- 
lité d'opinion » inscrite dans 1e 
cahier des charges. Plus tard, 
M. Michel Debré allait manifes- 
ter les mêmes Inquiétudes. 

Annonçant le projet. Libération 
a prêté à Sartre l'Intention de 
«se servir des instruments de la 
bourgeoisie pour la ridiculiser». 
Propos que l'écrivain n'a pas 


contesté publiquement, mais 
qu*ll aurait démenti devant de- 
vant M Julllan. 

Ce dernier explique dans Délit 
de vagabondage (Grasset, 1978, 
pages 154 et 295) que. n'ayant pu 
réunir, avec l’INA. La S.FJP. et la 
Société des auteurs, les 10 mil- 
lions de francs nécessités par la 
séné, il a dû proposer à Sartre, 
en août 1975. la confection d'une 
a émission-pilote » d'une heure, 
pour susciter, sur pièces, d'autres 
(«producteurs. L'écrivain a re- 
fusé d'être Jugé autrement que 
par le public, et a parié de cen- 
sure. 

ML Marcel JuHian lui ayant 
demandé de lui donner acte 
qu'il ne l’avait pas « trahi s 
Sartre lui aurait répondu : « De- 
main, je dirai le contraire ; f ac- 
complis un acte révolutionnaire. » 
L’ancien président d'Antenne 2 
affirme qu'il n'a subi a aucune 
pression politique o. n se recon- 
naît te seul tort d’avoir espéré 
a libérer » l'écrivain de son # en- 
tourage», et d'avoir dû opposer 
des servitudes «matérielles» à 
quelqu'un qui saurait dû en être 
exempté». 

Le président de la République 
pou irait, s’il ie voulait, aplanir 
ces obstacles M. Julllan le mon- 
tre, dans son livre, Intervenant 
pour moins que cela. D'après lui, 
citant ClaveL, le président aurait 
souhaité par lettre à Sartre, en 
apprenant ses ennuis oculaires 
en novembre 1974, qu'il s conti- 
nue à poser sur le monde le 
-regard de ses yeux lucides s» ■ 

L'abandon du projet enlève 
quelque crédibilité à ces vœux, 
comme aux soucis exprimés par 
l’Elysée lors de l’hospitalisation 
de Sartre, et aux textes saluant 
sa disparition. 

La preuve qu’U s’agissait bien 
de craintes politiques D'ail ait 
pas tarder à apparaître. Quel- 
ques Jours après la censure a éco- 
nomique » de Sartre par An- 
tenne 2, Michel Droit commen- 
çait sur TFl une série d'histoire 
contemporaine, «ms les objec- 
tions d’argent ou de «pluralité» 
faites au philosophe, dont le 
regard «lucide» sur notre siècle 
se serait évidemment «vendu» 
dans 1e monde entier, et man- 
quera à JartmlK 

B. P.-D. 


L’antisémitisme démasqué 


L ‘ŒUVRE de Jean-Paul Sartre ne 
peut Btrp séparée de son acti- 
vité militante. L’homme a réussi 
cette alliance. Une générosité fon- 
cière m manifeste datte sa démarche, 
è laquela II. n'a lamais failli. La doc- 
trine ne sutlit pas è rendra compta. 
Sartre a'ost voué, en pius. û la dé- 
fense et i la protection des catégo- 
ries plus ou moins maltraitées, plus 
ou moins 'marginales, de la société 
— de toute nature, du sexe ou de la 
race. 

Ce n'esl pas qu’il leur assigne, 
comme Marcuse, un rôle particulier 
dans la rupture historique. C'est réel- 
lement un soutien qu'U leur apporte 
dans urj monde hostile. 

A cette activité généreuse, Il s'est 
consacré avec une application stu- 
dieuse, ne reculant devant aucune 
exigence de le propagande, allant 
lusqu'A produire des pièces de pa- 
tronage, comme sur le problème noir. 
C’est un volontariat assidu. Ceat 
peut-être une pièce rapportée au. son 
œuvre. Mois certainement pas un trait 
rapporté sur sa personne, il a ac- 
cordé une signification éminente à 
*on illustration de rhomme en sttua- 
tlon dans le monde. 

Le - question - luivo ne pouvait, 
è ce titre, le laisser indifférent. Au 
lendemain des massacres, Il fa traite 


dans ses Réflexions sur la question 
juive : • Je me refuse à . nommer 
opinion une doctrine qui v^èe 'expres- 
sément des personnes particulières et 
qui tend è supprimer leurs droits ou 
è (es exterminer. » 

• Le Juif est un homme que les 
autres tiennent pour Juif. - Selon se 
méthode, qui est rude, exhaustive, 
minutieuse , Sartre décompose r anti- 
sémitisme. Dans un temps • où. le 
marxlsmg aident, les explications his- 
toriques ou tirées de f économie pré- 
vslent, c’est aux racines profondes 
qu'il s' en prend. Les événements qui 
sa sont produits A travers le monde 
depuis cette époque ne dévalorisent 
pas ce système. 

Sartre met ù nu la passion effrénée 
qui anime r antisémitisme, le libération 
de la haine que chacun peur porter 
en sol, rappel i r Irrationnel qui sub- 
siste au tond des consciences, le 
recherche è bon marché d'une supé- 
riorité, le compensation des échecs, 
r Intégration t un groupe, or de pré- 
(Arence d un groupe violent, la pro- 
pension è r horreur. L’acte Wbcco- 
satlon fera date. Personne ne peut 
être . assuré que le temps de ce 
racisme-lé, contre les lults ou contre 
d’autres, appartient à un passé révolu. 

Pour Sartre, la question lulve, c’est 
la question de r antisémitisme. Il s'ap- 
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proprie le mat de Richard Wright 
sur les Noirs : - Il n’y a pas de 
problème noir aux Etats-Unis. U n'y a 
qu'un problème blanc. » 

û n’y a pas de lults. Et. cependant, 
le luH est au cœur de la conspb 
ration que l’hlstolre, l'économie et 
— last but not least — r antisémitisme 
ont forgée Les lecteurs qui ragree- 
sem lui confèrent une Identité parti- 
culière. une authenticité propre. 
(Quand Sartre cite des témoins. It 
énumère Spinoza. Proust. Kafka. Dé- 
nué Milhaud, Chagalt, Einstein, Berg- 
son.) Et pour le sacrifice devant te 
persécution, il écrit : - C'est le meil- 
leur du message qu'lis nous délivrent 
et la vraie marque de leur grandeur. » 

ff n' oubliera pas ce - message ». 
Trente ans plus tard, dans la tra- 
gédie du Proche-Orient, // e’en sou- 
viendra. Alors, au terme de son péri- 
ple, il a rallié ses omis gauchistes, 
pour lesquels son zèle ne s'épargne 
pas. Sur la question du Proche- 
Orient, les gauchistes ont adopté 
une position qu'ils déduisent d'une 
conception générale de la lutte Inter- 
nationale contre rfmpâriafTsme. Ms 
obéissent è un schéma olutôt som- 
maire et abstrait, à une vision du 
monde magistral qui répond pour eux 
è r héritage d'un marxisme slmpltttca- 
teur. Ils se range parmi tes parti- 
sans, le plus souvent Inconditionnels, 
du combat et dee revendications de a 

Palestiniens. 

Sartre n’omet ni la complexité rrf 
rhuma/tité du problème. Encore une 
tôle, sa loyauté remporta sur 
l’abstraction Sans méconnaître les 
droits dopt peuvent légitimement se 
Prévaloir les Palestiniens, Il se pro- 
nonce résolument pour le droit de 
vivre et d’exister librement pour le 
peuple et la chrl/leetion menacés 
d’Israël ti F affirme. Les universitaires 
israéliens lui ont témoigné leur recon- 
naissance en lui décernant un hon- 
neur qu'il n’a pas — comme le prix 
Nobel — décliné. Cet acte d'hom- 
mage ne doit pas être réservé aux 
*eu/s universitaires Israéliens. 

GÉRARD ROSENTHAL. 
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La mort de Jean- Paul Sartre 


LE DIALOGUE DE L’ÉCRIVAIN AVEC L’ÉTRANGER 


En Allemagne : un maître 
pour la jeunesse actuelle 


1945, l'Allemagne : table rase. 
L'Etat, l'économie et tout ce par 
quoi l’Allemagne existait physi- 
quement étalent détruits ; la di- 
gnité morale et la conscience 
d'appartenir A un peuple étalent 
perdues. Ce que ressentaient alors 
ceux qui. des caves des villes 
bombardées, revenaient A la lu- 
mière, ce que ressentaient les 
jeunes qui. sortant de la guerre, 
regagnaient les salles de coure 
des universités, le philosophe 
Karl Jaspé rs l'a résumé en une 
phrase : * Vivre, telle est notre 
faute . » 

C’est dans cette situation et 
riana oes dispositions que les 
Allemands assistèrent aux pre- 
mières représentations des pièces 
de Sartre, dans des théâtres 
improvisés et sans chauffage. Une 
critique de l'époque disait & leur 
propos : «n n’y a dans la litté- 
rature moderne aucun témoignage 
plus juste et plus vrai de la na- 
ture morale de l'homme. » Et le 
philosophe Victor von Weizsâcker 
écrivait en 1947 : «Que Sartre 
soit à la fois philosophe et dra- 
maturge nous réconforte énormé- 
ment, car nous redoutons tous que 
l'isolement de la science ne porte 
en lui la ruine de l’homme. » 

Lorsque Sartre vint pour la 
première fois A Berlin, en 1948, 
débattre de sa philosophie avec 
des étudiants, un seul de ses 
écrits théoriques était traduit en 
allemand. H n'y avait pas de 
papier. Les textes qui avalent été 
rapportés de Suisse par des émi- 
grants allemands eu uniforme 
américain étaient échangés contre 
des cigarettes et du café, recopiés 
et circulaient de main en main. 
Un des premiers essais de Sartre 
sur les écrivains de son époque 
(texte qu’on ne trouve aujour- 
d’hui encore dans aucune édition 
française), et qui fut publié en 
Allemagne en 1946, était une tra- 
duction de l' américain: New 
vjriting in France. 

Alors que les pièces de théâtre 
de Sartre ont été jusqu’à nos 
jours parmi tes plus représentées 
en Allemagne fédérale, on a pen- 


dant longtemps empêché l'accès 
direct A ses textes philosophiques. 


Heidegger, Jaspera et Adorno, qui 
exerçaient sur la jeunesse univer- 


CHR1STOPHE SCHWERIN. 
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Au Vietnam : un ami 
dénigré à Hanoï 


Jean-Paul Sartre avait beau- 
coup milité eu faveur de la lutte 
du peuple vietnamien contre 
l'intervention américaine. Lui qui 
avait déclaré en novembre 1966 
au cours de la réunion « Six heu- 
res du inonde pour le Vietnam » : 
« Nous devons être solidaires du 
peuple vietnamien. Son combat 
est le nôtre », avait été nommé 
en 1967 président du tribunal 
Russell pour juger les c crimes 
de guerre américains a Ce qui lui 
avait valu en 1968 on message 
du premier ministre de Hanoï, 
M. Pham Van Dong. « Je vous 
remercie sincèrement, écrivait 
celui-ci, dfavoir œuvré de tout 
cœur, par amour de la justice et 
du bon droit, pour le plem suc- 
cès du tribunal, pour f indépen- 
dance et la liberté du Vietnam.» 

Le Vietnam n’en montrait pas 
moins une certaine réserve, 
voire de l'hostilité, A l’égard de la 
pensée sartrienne. Ainsi, en no- 
vembre 1976, la revue doctrinale 
du P.CL Hoc Tap, clouant au pi- 
lori dans le même article Fran- 
çoise Sagan, Camus, Ionesco, 
Beckett, Simone de Beauvoir et 
Sartre, écrivait, sous la plume de 
M. Do Duo Sleu : Sartre est «un 
écrivain mal engagé ». Certes 
celui-ci a a souvent répondu pré- 
sent devant les grands pro- 
blèmes de l'époque » par des « ac- 
tions positives qui s’inscrivent à 
son actif ». Mais « son concept de 
rengagement traduit de la façon 
la plus concrète la tragédie de 
l'intellectuel petit-bourgeois qui 
hésite devant le carrefour, ou qui 
a Fülusion d’avoir trouvé la troi- 
sième vote <W. Cet engagement 
de Sartre est en quelque sorte 
une demi-mesure, un engage- 
ment sans but, sons ' espoir ». 
Quant à « la philosophie exis- 
tentialiste (-) cüe constitue un 
obstacle à la pensée progressiste 
de notre époque. » 

En 1971. l’hebdomadaire de 


Hanoï Thong Nhat (Réunifica- 
tion J, publié par des Intellectuels 
originaires du Vietnam du Sud, 
avait été beaucoup plus dur pour 
Sartre. Reprenant en quelque 
sorte A son compte les critiques 
de la presse française A grand 
tirage uea année? 1950 sur la 
corruption des mœurs dont l'exia- 
tentlalismq se serait rendu cou- 
pable. et asslmilan* grossièrement 
Saint-Germain -des- Prés au Sai- 
gon de la période américaine, 
l'hebdomadaire dénonçait « l’exis- 
tentialisme vulgaire et érotique a. 
Sans citer nommément Sartre, & 
affirmait que c l'existentialisme 
à Saigon est du type de celui de 
Françoise Sagan et du genre 
érotico-existentiaUste ». Ces exis- 
tentialistes « quittent la lumière 
de rinteOigence f-J’ pour s'en- 
foncer dans le sombre gouffre 
de la vie animale.- s. 

« H y eut autrefois des symbo- 
listes, ü y eut des obsédés de 
Baudelaire; maintenant ü y a 
des existentialistes, des plumes 
qui se sentent démodées si leurs 
écrits n’ont pas une couleur exis- 
tentialiste et se sentent obligés 
de mentionner dans leurs œuvres 
Camus. Kierkegaard et Heideg- 
ger (—). L’existentialisme à Sai- 
gon, poursuivait Thong Nhat, 
porte en lui toute les thèses de 
la pensée occidentale malade. H 
exerce une influence diaboli- 

r e (—)■ » Et l'article appelait 
lutter pour la « culture natio- 
nale », contre les cultures cesda- 
vagistes venues de l’étranger» et 
véhiculées par le « corps expédi- 
tionnaire américain ». Celul-IA 
Tnflrwp don t Sartre, en présidant 
le tribunal Russell avait contri- 
bué A mire condamner l’Inter- 
vention par une grande partie de 
l’opinion Internationale, que l’en- 
gagement du philosophe en 
faveur du Vietnam avait aidé A 
mobiliser. 


PATRICE DE BEER. 



En Italie : au cœur 
du débat idéologique 


Aux États-Unis : une gloire 
sans éclipse 


sïtalre la plus forte Influence, 
parlaient à peine du philosophe 
français. Ce furent plutôt les 
intellectuels liés A la pensée chré- 
tienne en Allemagne de l’Ouest 
et le philosophe marxiste Georg 
Lukàcs A l'Est qui, d’un point de 
vue critique, exposèrent la pensée 
de Sartre, en dénonçant les ans 
son rationalisme radical, l’autre 
son etrratûmalisme bourgeois ». 

la première traduction Inté- 
grale de l’Etre et le Néant ne 
parut qu’en 1962. Entre-temps 
s'était produit ce que Von Weiz- 
sâcker redoutait : la philosophie 
allemande s’était A nouveau em- 
murée dans les universités, et 
c'est en dehors d'elles que s’exer- 
çait l’action vivante de la pensée 
de Sartre. Seule la révolte estu- 
diantine des années 60 allait mo- 
difier cette situation. 

En mal 1968. alors qu'à paris 
comme A Francfort les fils s'in- 
surgeaient contre leurs pères spi- 
rituels, une édition critique en 
allemand des Œuvres complètes 
de Sartre était préparée par 
Taugot Kônig pour Rovrahlt Ver- 
lag A Hambourg, travail dont la 
rigueur scientifique pourrait ser- 
vir d’exemple A une éventuelle 
réédition française. Ce qui. A 
l’époque de la révolte des étu- 
diante. avait l’air d’une rupture, 
et qui prétendait détruire les va- 
leurs classiques et humanistes 
d’une philosophie et d’une litté- 
rature bourgeoises, paraît aujour- 
d’hui s’inscrire dans une évolu- 
tion continue qui commence avec 
la situation de 1945. 

Ije sentiment de solitude de 
l’homme moderne qu’exprimait 
Sartre trouve un nouvel écho 
dans la jeunesse intellectuelle d’au- 
jourd’hui. Le système marxiste, 
qui expliqua le inonde A l’homme 
par son aliénation et sa réifica- 
tion dans le travail, ne suffit 
plus. La position de Sartre, qui 
ne remet pas en cause les fon- 
dements du marxisme mais 
lui dénie radicalement la pré- 
tention. d’être une science absolue, 
sert de référence dans les débats 
intellectuels de l'Allema g n e de 
l’Ouest aujourd'hui. 


A Venise comme A B on ville (1), 
tl y a la mer. Les palais commu- 
naux s’ornent des portraits de 
cepx qui ont fait La ville. Renau- 
din et Bordurln ont peint l'élite 
bouvUloise. Les chefs de la Sèré- 
nlsslme ont eu plus de chance 
puisque Titien et Tintoret les ont 
portraiturés. Cela reste de la pein- 
ture officielle pourtant. Titien, 
l’immortel que chérit l’establish- 
ment vénète, a assurément un 
côté Bordurin-Ren&udin, et Tin- 
toret, quand 11 travaille pour le 
gouvernement, « fait du Titien ». 


Mais la peinture de Jacopo Ro- 
busti « d’est d’abord la liaison 


passionnelle d’un homme et d’une 
vfUe ». Aussi faut-îl quitter la 
place Saint-Marc, franchir les 
canaux sur des ponts en dos- 
d’âne, tourner dans un dédale de 
ruelles sombres, entrer dans des 
églises pi us sombres encore pour 
le trouver. « A la Scuola San- 
Rocco, vous le tenez : en per- 
sonne. » Sartre aimait trop Venise 
pour ne pas découvrir dans les 
colles de cette ville qu’ont faites 
des marchands aristocrates, un 
génie inquiétant et tricheur, un 
rebelle contre qui l’on s'acharne 
et qui gagne. 

L’auteur des Mots a presque 
écrit on livre sur le Tintoret. C'est 
en 1933 que, pour la première fois, 
11 s’est rendu à Venise avec 
Simone de Beanvoir. Dans leur 
commun éblouissement, il y avait 
déjA alors le peintre de la Scuola 
San-Rocco. Vingt ans après, Sar- 
tre publie quelques pages très 
écrites et non dépourvues d’hu- 
mour, Venise de ma fenêtre. C’est 
comme s’il s'amusait A se situer 
dans cette ville où les éclairages 
sont toujours indirects. Le voilà 
mis an piège des transmutations 


cette œuvre disparaît de plus en 
plus le Sartre existentialiste et 
qu’au premier plan apparaissent 
le marxiste et le phénoménologue. 
A mon avis, le concept d’« ensem- 
ble pratique » a une importance 
décisive. Dans quelle mesure Sar- 
tre a-t-ü pensé à Canlor? L'en- 
semble est la solution dynamique 
du problème des rapports entre 
Vtndtvidu et la société, et entre 
la partie et le tout.» 

Deux jours après Paci est A 
Louvain, où il poursuit sa lecture 
des manuscrits de Husserl. De re- 
tour A MEkui, il décide que son 
cours, oette année, sera consa- 
cré A la fois A La Krisis busser- 
lienne et A la Critique de la rai- 
son dialectique. Dans la tentative 
que vont faire Paci et son école 
durant les années 60 pour 
confronter le dernier Husserl et 
Marx, la Critique sartrienne 
jouera un rôle important. 

En décembre 1961, A Rome. 
Sartre prononce une conférence 
suivie d’une discussion sur c Sub- 
jectivité et marxisme » A l’Insti- 
tut GramscL L’enjeu dn débat 
qui suit, c’est la dialectique. Les 
résistances sont fortes. Si l’on met 
A part te groupe des Milanais, 
dans ce pays d'orthodoxie qu’est 
l’Italie, la tradition hégélienne et 
l'attitude des Intellectuels com- 
munistes font obstacle au sar- 
trisme. même si dans les an- 
nées 60, l'auteur de la Critique 
est parfois récupéré contre te 
structuralisme, au nom d'un com- 
mun attachement à 1 histoire. En 
1965, le livre de Pietro Chiodi, 
Sartre e> ü marxismo manifeste 
assez bien cette sorte d’impossi- 
bilité A entrer dans la pensée 
sartrienne. 


Dès le - ragtime avec refrain 
chanté - qui scande la Nausée et 
suscite la vision de ses créateurs 
lointains, le juiF et la négresse. 
l’Amérique hante l’Imaginaire de 
Sartre romancier, tandis que, à la 
même époque, le' critique de Situa- 
tions I scrute avec une attention 
passionnée l'œuvre de Faulkner et 
celle de Dos Paasos. On sait assez 
l’influence qu'aura plus tard ce der- 
nier sur l’écriture des Chemins de 
la liberté. La Putain respectueuse 
est tout entière sinon mode, du 
moins imagined, in USA. Quant A 
la rencontre avec l'Amérique réelle, 
elle nous a valu le très beau texte 
sur New-York, qui n'a sans doute 
d’autre rival dans ce genre que la 
fameuse description célînienne du 
Voyage. 


énorme retentissement Surtout bien 
sûr. la Nausée, avec l’Étranger, est 
allé rejoindre Madame Bovary dans 
les cours de Humanities, en compa- 
gnie de Moby Dlck ou des Frères 
Karamazov. 


Un auteur 


« populaire » 


'éléments qui font ce paysage 
en mouvement. La ville lui 
échappe, elle est toujours sur 111e 
d’en face : « Venise, c’est là où 


je ne suis pas. » Venise ou l’espé- 
rance radicale de l’autre. 


L’éloge funèbre 
de Togüatti 


C’est dans cette même ville 
aussi que prend fin la brouille 
avec Merleau-Ponty, au début 
de 1956, A l'occasion des colloques 
entre écrivains de l'Est et de 
l’Ouest, qu'organise la Société 
européenne de culture. 


L’accueil dès Milanais 


Enzo Paci écrivait, dans son 
Diario Fenomenologico. A la date 
du 11 avril 1961 : s Cela a été 
une vraie joie que d'avoir Sartre 
ici, à Milan _ Ce qulü y a de 
fascinant chez Sartre, c'est cette 
capacité continuelle de présence 
et de dépassement de sot-méme.» 

Paci est mort U y a deux ans. 
Spécialiste de Husserl, c’est sans 
doute lui qui, en Italie, a lu le 
pins attentivement Sartre. Et 
c’est essentiellement dans 6a mou- 
vance, A Milan, où son rayonne- 
ment dépassait largement le cadre 
de l’Université, que la pensée sar- 
trienne a trouvé un espace. 

Plutôt que dans des textes plus 
savant», comme ceux de la revue 
AOT AÜT, c’est dans ce journal 
(Diario). où Paci a noté ses pen- 
sées — une pensée en train de 
se faire. — qu'on peut mesurer 
l’impact de la Critique de la rai- 
son dialectique sur ce philosophe 
italien. 

s Paris, 23 septembre 1960 : les 
discussions de Royaumont sur la 
dialectique m'ont convaincu de 
deux choses : de la nécessité de 
réétudier Marx et du fait qu’en 
France on ne se rend absolument 
pas compte de F importance de 
l’œuvre de Sartre. La critique de 
la raison dialectique n’a pas été 
comprise. R est clair que dans 


Reste que Sartre fait partie du 
débat idéologique en Italie et que 
faute de prendre vraiment en 
considération sa pensée, on s’in- 
téresse A ses prises de position. 
On l'interviewe avec ce plaisir 
qu’ont toujours les Italiens de 
s’entretenir avec une personne 
Intelligente et célèbre. H passe 
généralement l’été A Rome, et il 
aime cette ville. Comme tant 
d’autres, bien sûr, Q avait été sé- 
duit par. Tpgliattl. L’éloge funè- 
bre qu’il écrivit pour le leader du 
P. CX, en 1964. est resté dans les 
mémoires. Simone de Beauvoir a 
très joliment évoqué ces conver- 
sations entre gens de gauche sur 
la place Navona. En Italie aussi, 
1968 a été une occasion pour par- 
ler de Sartre, pour parler avec 
Sartre. Les échanges politiques 
les plus intéressante se sont pro- 
duite, sans doute avec Roæana 
Ressouda et le groupe du Mani- 
festo. 

Sartre en Italie, Sartre et l’Ita- 
lie, c’est A la fois un mythe et 
une réalité. Personne n’a oublié 
le numéro de 1947 des Temps ma - 


Dans l’autre sans, l’Amérique a 
d’emblée adopté Sartre ; servi par 
de bonnes traductions, joué aux 
quatre coins du continent, com- 
menté Inlassablement dans les uni- 
versités, c'est peu de dire que 
Sartre est « populaire » : il est le 
seul auteur français do vingtième 
siècle, avec Camus, à avoir été, en 
quelque sorte, « naturalisé » amé- 
ricain. Seralt-II même devenu plus 
• américain » que français ? Suppo- 
sition à peine paradoxale, si l’on 
considère le nombre et la qualité 
des travaux critiques consacrée A 
son œuvre en anglais, qui dépassent 
largement la production en langue 
française. Et si la pensée, l’influence 
de Sartre ont subi en France une 
nette éclipse et sont passées par le 
« purgatoire » des années 60, Jamais 
l’étoile de Sartre n’a pâli outre- 
Atlantique. 


La vogue de Sartre a commencé, 
là-bas comme ici, avec la rumeur 
« existentialiste », le relent de 
• scandale », bref, tout l’attirail d’un 
« Safnt-Germain-des-Prés » colporté 
par la presse. Une fors tout ce 
tapage éteint, est resté ca qui man- 
quait curieusement à l’Amérique : le 
support, Indissociablement philoso- 
phique et littéraire, du maître mot, 
du maître mythe, qui « féit courir » 
tout Américain, moyen ou pas. — la 
liberté. Paradoxalement, ce pays qui 
se veut a tree c ouniry, où il n’est 
question que de free enlerprisa, n’a 
su se fabriquer que des idéologies 
pour la plupart déterministes. Les 
départements de philosophie y sécrè- 
tent de malingres positivismes, dis- 
tillent à longueur d'ennui un scien- 
tisme tatillon, sans commune mesure 
avec la démesure de l'Amérique. Il 
n'est pas étonnant que les nouvelles 
générations d’étudiants de l'après- 
guerre se soient spontanément tour- 
nés vers la « philosophie continen- 
tale », dont Sartre, plus abordable 
que Heidegger, plus contemporain 
que Kierkegaard, leur offrait un 
modèle incamé dans une écriture 
pour eux aussitôt accessible et par- 
lante. 


Des thèmes 


toujours d’actualité 


demes, et la revue a toujours été 
largement ouverte aux choses de 
la péninsule. Comme Stendhal, 
comme d’autres, oe Fronçais, là- 
bas, se sentait comme libère. Dans 
les conversations, il respirait on 
certain bonheur de 1’lntelllgenoe, 
U faisait l'expérience de la géné- 
rosité dans la vie quotidienne. II 
s'observait sans doute un peu, 
mais les Italiens vous aident si 
gentiment A le faire. 


CLAUDE AMBROISE. 


(1) Cité Im a g i n a ir e, où se pâme 
la Nausée. 


A quoi tient cette curieuse affinité 
entre un homme de culture éminem- 
ment classique et européen, et le 
Nouveau Monde ? J'avancerai une 
hypothèse, appuyée sur mon expé- 
rience d'enseignant aux Etats-Unis : 
la Sartre qui est, pour ainsi dire, 
« passé • en Amérique, est . juste- 
ment celui qui a été, pour un temps, 
jugé « dépassé » en France, et par 
Sartre lui-même : le penseur, le 
romancier, le dramaturge de I’ « exis- 
tance • (notons que l'adjectif exis- 
tentiel. exsangue en français, a 
gardé, en son homologue anglais 
existentiel, une connotation vigou- 
reuse). Le deuxième Sartre, préoc- 
cupé de marxisme, maître à penser 
dB la révolution, a, certes. Influencé 
ou galvanisé certains éléments de la 
gauche américaine, groupés notam- 
ment autour de la Partisan Dé v i a », 
tout comme le juge du tribunal 
Russell a eu ses enthousiastes là-bas. 
Il s'agit, toutefois, d’une diffusion 
idéologique locale et limitée. Fait 
significatif : il n'existe pas encore 
de traduction intégrale des Situations. 
Au contraire, les succès éclatants ont 
été Hula c/os (toujours an train d’êtra 
donné quelque part sur un campus), 
les Mains sales, qui ont triomphé 
sur Broadway, les Séquestrés, qui 
ont connu la consécration du Lincoln 
Center .Côté livres, Qu'eat-ce que la 
littérature ? ou les Mots ont eu un 


SI Sartre et Camus ont mieux 
survécu en Amérique qu'en France, 
c’est peut-être que, une fois la guerre 
oubliée, le Français, dans la liberté 
surveillée de sa bureaucratie pro- 
tectrice. s'angoisse moins de liberté 
sauvage; on constate que, dans les 
divers « structuralismes » qui suc- 
cèdent à l’ère » existentialiste », la 
problématique même de la liberté 
disparaît. L'Américain n’a point de 
tels étais étatiques : « seul », 
« délaissé », » responsable », 
■ condamné à être libre », en dépit 
ou. A cause de l’écrasante factfcité 
du monde, l'homme sartrien d'autre- 
fois continue à renvoyer à l'homme 
américain d'aujourd'hui son Image, 
ou son fantasme, comme nul pen- 
seur autochtone. Je crois, n’a su le 
faire. Liberté tragique, pessimisme 
quand même actif, désespoir qui 
espère toujours : les thèmes jadis 
magistralement orchestrés par Sartre 
n’ont jamais perdu là-bas leur réso- 
nance. Inversement, premier écrit 
analysé par Sartre : Sartoris de Faul- 
kner. A ce Jeu de miroirs, l'étudiant 
américain, j'ai pu le constater, devine 
d'instinct ce qui, depuis plus de 
quarante ans. chez nous, semble 
échapper à la critique ; il sait que 
Roquentin est fou, que toute sa 
« philosophie » est un au-delà de 
son délire- Cette folie sartrienne, qui 
nous revient d'Amérique, et qui, dans 
cette œuvre extrême et extraordi- 
naire, tait d’un bout & l’autre tra- 
vailler l'immense machinerie de la 
raison, II faudra bien la redécouvrir, 
si nous voulons découvrir Sartre. 


SERGE DOUBROVSKY. 


Au Japon : pratiquement toute l’œuvre traduite 


Lorsque, ü y a quelques années, 
la maison d’édition Kodansha 
envisagea la création d’une col- 
lection consacrée aux quatre- 
vingts pins grands penseurs mon- 
diaux, Jean-Paul Sartre figurait 
sur la liste qu’ouvraient Bouddha 
et Socrate. Récemment, un son- 
dage dans une université de 


core, elle participe à son élabo- 
ration» (Sartre et son temps). 

Dans le Japon vaincu de 
l’après-guerre, pour toute une 
génération d’intellectuels qui se 
croit surgle du néant, alors que 
d’autres fuient dans une littéra- 
ture de la déchéance, le marxis- 


Tokyo révélait que le philosophe 
français était l’auteur le plus lu 


me, en tant qu’explication du 
monde, est A la fois un refuge 
et une fascination. Le parti com- 
muniste. qui a trouve en 1945 
une légitimité que le régime an- 
térieur lui a toujours refusée, 
jouit en outre du prestige d'avoir 
été pratiquement le seul oppo- 
sant au fascisme. Ce prestige, 
les communistes le garderont 
pendant plusieurs armées malgré 
les interrogations qui commen- 
cent A poindre sur l'univers 
concentrationnaire soviétique & 
mesure que reviennent les pri- 
sonniers de Sibérie. Mak beau- 
coup adhèrent A cette affirma- 
tion de Sartre : 1TJ.RBA ae 
trouve « grosso modo du côté 
des forces qui luttent contre les 
formes exploitation de nous 
connues ». 

Pourtant, si Sartre est souvent 
cité par les marxistes, II a 
d’abord été introduit au Japon pu 
des écrivaine et des essayistes sur- 
tout préoccupés de littérature, 
comme Kojl Harlal, l'un de ses 
premier? traducteurs, et ceux qui 
se situaient dans ce qu’il est 
convenu d'appeler le c courant 
moderniste » (ktndaishugiJ. Ce 
courant Insistait sur les valeurs 
de liberté, de dignité humaine et 
d'individualisme. □ se reconnais- 
sait dans les idées sartriennes. 

Sartre v? être A l’origine de la 
nouvelle conception romanesque 


après Marx 

« H nous semble impossible de 
trouver un attire écrivain étran- 
ger qui ait exercé, et exerce en- 
core, une Influence aussi impor- 
tante sur la conscience japonaise, 
littéraire ou idéologique », écri- 
vent les auteurs de Sartre et son 
temps, e C’était une existence 
gigantesque », nous dit peur sa 
part le grand écrivain Hiroshi 
Homo, auteur notamment de 
ZOne de vide, sans doute l’un 


des livres les plus impartants de 
l’immédiat après-guerre, au 


Japon comme à f étranger. 

Pratiquement, toute l’œuvre de 
Sartre; littéraire, philosophique, 
politique, a été traduite en Ja- 
ponais. ainsi qu’un nombre consi- 
dérable d’articles et d'interviews. 
Tous ses écrits, toutes ses prises 
de position ont donné lieu A une 
masse de commentaires. 

Jean-Paul Sartre fut d’abord 
connu au Japon comme écri- 
vain ; le Mur parut en traduc- 
tion dans la revue Jiron en 1946, 
puis ce fut. Tannée suivante, la 
Nausée. Une maison cf édition de 
Kyoto, Jlnbunsholn, acquit alors 
les droits sur son œuvre. A partir 
de cette époque, «2a pensée de 
Sartre devient indissociable de 2a 
réalité japonaise, et, mieux en- 


qui apparaît dans une société, 
faisant table rase de ses tabous 
passés et s’interrogeant sur la 
possibilité de résister an totali- 
tarisme Cette nouvelle littéra- 
ture refuse & la fois le réalisme 
socialiste et l’introspection, assi- 
milée A une fuite dû rééL 
Kobo Abe, auteur notamment 
de la Femme de sable, alors 
membre du P.C. mais qui en sera 
exclu au début des armées 60, 
sera particulièrement influencé 
dans ses premiers écrits par la 
notion sartrienne de l’absurde. 
Comme Kenzaboro Oe, auteur 
d’üne affaire personnelle, dont 
le sartrisme transparaît dès sa 
première nouvelle. Par la suite, 
ces deux écrivains suivront des 


A U «UHE» 

DE TDUS LÉS JOURNAUX 
DU SDffi 


voies différentes. En revanche, 
pour EQroshl Noma, l'influence 
de Sartre sera plus durable. 

« L’existentialisme, précise 
S hni c h l Kato, fut pour beaucoup 
de Japonais une réponse. Mime 
pour ceux qui n’avaieti* pas une 
connaissance théorique de la 
philosophie existentielle, ü fut 
un moyen de contrebalancer 
Vhistoricisme matérialiste du 
marxisme. L’existentialisme sem- 
blait se situer dans la ligne du 
courant a-historique de Favant- 
gverre, inspirée par des Russes 
comme Chestov, mais en- même 
temps Ü donnait, par rengage- 
ment, Fouverture attendue sur 
le réel » 

« L'existentialisme de Sartre a 
vécu ici comme un complément 
à un marxisme auquel manquait 
la compréhension de Ftntensité 


humaine ». nous dit- pour sa part 
le philosophe Yoshio Takeuchi. 


Tous le» Journaux ds soir ont 
annoncé ta mort de Sar- 
tre sur «me grande partie de 
leur première page, et plu- 
sieurs articles sont consacrés 
au philosophe dans te» pages 
Intérieures. 

* C’est on géant qui vient 
de mourir », a déclaré le pro- 
fessent Taies hl Bblsafaa, de 
l'université de Tokyo, qui a 
traduit plusieurs ouvrages de 
Sartre. « D a Incarné le ving- 
tième siècle, non seulement par 
son œuvre, mata par son atti- 
tude devant la vie. » . 


traducteur, entre autres, de 
la Critique de la raison dialec- 
tique et auteur de plusieurs ou- 
vrages sur la pensée de Sartre. 

Après les grandes luttes étu- 
diantes de 1968-1969, Sartre sera 
victime, comme la plupart des 
c maîtres & penser ». d’un phéno- 
mène de rejet. Mais, pour les 
gens qui ont près de quarante ans 
aujourd’hui et qui animèrent ces 
Luttes, la pensée sartrienne de- 
meure extrêmement vivante : 
« L’aspect sans doute le plus im- 
partant de Sartre a été pour nous 
la chasse aux aliénations », 
commente T&keshl Ebisaka, qui a 
notamment traduit Situation 10 
et te dialogue du film Sartre par 
lut-méme. 

PHILIPPE PONS. 
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Malevitch au Centre Geo r ges-Pompidou 



E N 1978, pour le centenaire 
de la naissance de MaAe- 
vttch. Je Musée national 
d’art moderne avait organisé une 
exposition qui montrait plus 
d'oeuvres *dn monstre sacré de 
l’avant-garde des .années 10 et 
20 dam la Russie en révolution 
qu'on n’en avait : jamais vu à 
Paris, et meme regroupées en 
Eurt^e. Cette exposition préfigu- 
rait Paris -Moscou, qui, sur le 
terrain des avant-gardes, s’est 
avérée très décevante, la présen- 
tation sfcriotanent chronologique 
ayant habilement . noyé fe pois- 
son, morcelé les .personnalités, et 
tordu les intènQona 
1980: Msùevitoh fait & nou- 
veau robjet d’une expœltioEt au 
Centre. ESe montre' cette - lois 
l'ensemble de ses œuvres appar- 
tenant au MnaA». national d’art 
moderne, qui, poftr : l’essentiel, 
proviennent de dons postérieurs 
a 197% des peintures : une Croix 
(noire) -de 1915 (don de la Scaler 
Foundation, 1979) ; Homme et 
cheval. Somme Qjti court, d’après 
1930 (dons anonymes, 197% qui 
figuraient à TexposUdon de 1978 
avec la mention : collection pàr- 


■ ticuüère) ; des compositions su- 
prématies sur papier, des des- 
sins figuratifs . (d'après 1980), et 
surtout un ensemble unique 
d’Archltectoncfl, qu’on .croyait 
perdus, et qui sont arrivés en 
pièces détachées dans cinq cais- 
ses quelques jours avant le dâmt 
de l’expasition de 197% 

Uh vrai miracle dont l’impor- 
tance passe probablement ‘ ina- 
perçue aux yeux de la grande 
foule de printemps qui fait la 
queue au pied des escalators de 
Beaubourg; à qui la grosse bat- 
terie à l’ait de conve- 

nir infiniment mieux que ces 
petites salles du. fond du musée 
(quatrième étage), avec leurs vi- 
trines remplies de maquettes re- 
constituées et de cubes de pï&tze 
blanc. Dans le con t exte de Beau- 
bourg; les . Axchitectanes de 
Malevitch ont presque Pair ana- 
chronique. C’est un problème, 
car une telle présentation est en 
soi .tout’ ce qull y a de plus 
«normale» pour un musée d’art 
moderne sérieux, et tout & sou 
honneur. BBe concerne les acti- 
vités de Malevitch sur une bonne 
dizaine d’années (les armées 20), 


Jeu de cubes 


celles au cours desquelles l’ar- 
sa consacre 

à des activités théoriques et à 
l’élaboration d’un art sapméma- 
ttete de la «volumo-coastroc- 
ftinn i t «rrfcon/ionc pur ü le paS- 
sage de la peinture ^ane an 
relief dans l’espace, et & sa dé- 
veloppements, avant que M&le- 
vttch ne revienne à la petutoze^ 
et à cette figuration «méta- 
physique» que l’an -J*"""»""» à 
connaître de mieux en mieux. 


Cinq cent quarante-neuf élé- 
ments isolés, sur les huit cent 
trois que contenaient les caisses, 
ont pu être placés. Tout cela 
était en mauvais état. Les mor- 
ceaux, enveloppés dans des 
fCulSes de papier jourmd, 
avaient souffert. On a restauré. 
Et le résultat est là. Cinq Archi- 
taotonss, des vitrines f «orne- 
ments suprématistes », des vitri- 
nes renfermant les pièces «ow 
identifiées : un vrai grand jeu 
de cubes sur lequel on a spéculé, 
an spécule, qui n’a lies encore, 
loin de là, livré toutes ses clefs. 
Comme toujours avec Malevitch, 
les problèmes qui se posent sont 
nombreux ; pas seulement ceux 
de la reconstitution, qui noos 
met au cœur d'une situation 
archéologique ; où (m s’était 
d’abord cassé les dents, en par- 
tant des photos, avec leurs faces 
cachées et leurs distorsions, qui 
ne permettaient pas d’obtenir 
des résultats satisfaisants, jus- 
qu’à ce que l’on n-rimAfj» je carré 
comme principe de base des 
compositions. 

Comment regarder ces écha- 
faudages de cubes, ? Que cachent 
leurs titres : Alfa et Beta pour les 
deux développements à l’hasi- 
armtate. Goto, Goto 2-a et Zêta 
pour les développements à la 
verticale, faits d'une rmâtitude 
d'éléments oombhiés, plutôt so- 
phistiqués, et dont on imagine 
si facilement l’utilisation monu- 
mentale. Quelle est la date 
exacte de ces pièces, comment 
étalent -elles élaborées (an n’a 
pas trouxé de loi mathéma- 
tique), quelle est leur filia- 


le .miracle, ce fut l'arrivée, 
peu de temps avant l’exposition 
de 197% des cinq cartons remplis 
d’éléments en plâtre, au moment 
précisément où, dans les sous- 
sols de Beaubourg, Paul Peder- 
ssn, de l’équipe de recherche sur 
la Archifeectones mise en place 
à runivexsité d’Aarhus par 
Zïoels Andersen, travaillait à la 
reoonstitotian de deux maquettes 
à partir de photographies et de 
documents-. 


tkm avec Tercbiteotare inter- 
nationale? 

Tout oela est assez frais, et 
actuellement mis à l'étude en 
parallèle avec la écrits de Male- 
vitch, la témoignages, tes arti- 
cles paras à l'occasion des 
expositions (fui ont eu lieu dans 
tes années 20, et dont la traduc- 
tion »mAw«» des info rmations 
nouvelles. Outre te catalogue de 
l’exposition, la Cahiers du 
Musée national fart moderne, 
n" 3, qui viennent de sortir, 
publient par exemple un dossier 
sur ^ AT»’iiitM»tn n ^ compor- 
tant la traduction d’un article 
du poète polonais Peiper, où 
celui-ci raconte te voyage de 
MAtevitch en Pologne et sa 
visite au Bauh&us de Dessau 
en 1927. Ainsi nous est fourni 
un nombre de plus en plus im- 
portant de preuves permettant 
de mieax cerner la querelle qui 
opposait Malevitch aux cons- 
tructivistes. aux partisans de 
l’art utilitaire, qui isola l'artiste, 
qualifié «1e c romantique» et de 
«philosophe rêveur», par ses pre- 
miers compagnons de la révolu- 
tion et qui finît par sa mi» à 
l’Index — dont 11 n’est jamais 
sorti — en Union soviétique. 

Malevitch, fi l’a dit et redit, 
voulait l’autonomie de la créa- 
tion artistique, contre vents et 
marées. B s’est élevé contre 
l'idéologie du fonctionnalisme. 
Pour lui, un plasticien n’est pas 
celai qui atiUse des formes selon 
leur valeur utilitaire, mais, au 
contraire, celui qui soumet toutes 
ces valeurs utilitaires aux forma 
résultant de lois plastiques. « Les 
constructivistes fabriquent des 


lits, des objets utilitaires. En 
regardant cela, j’ai ri, et j'ai dit 
qu’ü suffisait de regarder dans 
n'importe quel catalogue de n'im- 
porte quelle usine américaine». *) 
Sa écrits nous convient à 
regarder avec prudence les Archl- 
tectones, non pas comme des 
maquettes d’architecture, mais 
d’abord comme un développement 
de ses Idées suprématistes. 
comme une transposition des 
principes d’énergie et d’excita- 
tion, qui sont sur la toiles, 
comme un déplacement du carré 
dans l’espace, dont la trajectoire 
serait matérialisée à l’hori- 
zontale (pour la pièces qui pré- 
sentent beaucoup d'analogies 
avec tes dessins de Planâtes) et 
à la verticale.* Et peut-être 
comme une transposition de la 
pensée musicale, ce que suggère 
Troels Andersen. 

Ce qui commence comme 
un développement organique de 
la peinture suprématiste, en 
douze ans. en fait, a évolué, et 
fait l’objet d’interférences mul- 
tiples. Et Malevitch de souhaiter 
que ses Architectones servent de 
modèles pour la architectes, les- 
quels ne se sont d’afiteurs pas 
privés d’y piocher. De la meil- 
leure façon — an pense à Le 
Corfausler et à son Centrosopus 
de Moscou ; et de la pire — la 
développements de l'architecture 
officielle, son gigantisme et sa 
pompe. 11 était très fac&e de 
greffer sur tes Architectones des 
ornements, colonnes, chapiteaux 
grecs, que MaJevïteh qualifiait 
de « béquilles d'infirme» ou de 
« verrues du pa-^ ». Le détour- 
nement était tentant, d».i« le 
contexte du retour à l’ordre. 
Bien que sans portes ni fenêtres, 
sans moyens d’accès, ces étale- 
ments pyramidaux de cuba avec 
leur profusion de moulures qui 
font penser CMfelevttch le dit) 
à des pila gothiques, avec leur 
symétrie et la principes d’axia- 
Ùté qui tes régissent, offraient 
da basa pour des bâtiments 
classiques. 

GENEVIÈVE BREERETTE. 

★ Centre Georges ■Pompidou. Jus- 
qu'au S Juin. 


Lois plastiques et valeur utilitaire 


La Méditerranée 
et le territoire 

E ncadrant le « mons- 
tre » (comme dirait 
Godard) cannois, deux , 
manifestations s'apprêtent à 
dire et redire te Méditera- i 
née au cinéma : du 25 au 
28 avril, au domaine de Font- 
Bianche, à un quart d’heure 
d’autobus de Marseille, René 
Aliio, de retour parmi les 
siens, pend la crémaHière 
au C.M.C.C. (Centre médi- 
terranéen de création cinéma- 
tographique) ; du 15 au 
22 juin, à Vittel, sous les 
auspices du club du même 
nom, une rencontre des ci- 
néastes du bassin méditer- 
ranéen va réunir des films 
d'une quinzaine de pays. 

Pour René AHIo et ses 
coftabareteura, l'objectif est 
à la fols culturel et commer- 
cial, Indissolublement « Un 
courant venu du Sud tra- 
verse la création artistique et 
littéraire française, déclare 
le cinéaste, U a joué un rôle 
important (avec des auteurs, 
des sujets, des acteurs) 
dans le cinéma français. • 
René AJIks parte en orfèvre, 
par ses films d’abord, le pre- 
mier, la Vieille Dame indigne, 
le dernier. Retour à Marseille, 
inédit, tous deux pour une 
bonne part autobiographi- 
ques. Mais il « parie» tout 
court, quand, à la demande, 

U pousse la chansonnette, 
entonne un vieux refrain 
d’AJIbert d’une opérette mar- 
seillaise. 

Mar&eHIe donc, l'Occita- 
nie et bien plus. Omar 
QaHato aura rendez-vous 
avec Panlsse, Toni, la comé- 
die italienne. Le territoire, 
pour Allio et son équipe, ce 
sera le lieu du récit par 
excellence, de la narration, 
d e l'imaginaire enraciné 
dans un terroir. Mate ces 
histoires s'adressent à tous, 
au monde entier : comme le 
western, comme le film noir, 
comme la chanson populaire. 

Mieux dotée financière- 
ment, mais plus modeste 
dans ses ambitions, la ren- 
contre des cinéastes du bas- 
sin méditerranéen de Vittel 
fonctionne au coup par coup. 
On a été dans chaque pays 
chercher des films, on va les 
montrer au plus large public, 
on invitera tous ceux que 
peut intéresser ce nouveau 
cinéma, ' non parisien, non 
hollywoodien, non moscovite, 
né essentiellement dans des 
pays dits du tiers-monde. Là 
aussi on tentera de redéfinir, 
à te base, un territoire de 
l'imaginaire, en essayant 
d'attaquer Iss privHèges in- 
soutenables du cinéma occi- 
dental. L M. 
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SHERLOCK HOLMES 
ATTAQUE L’ORIENT-EXPRESS 

pjre notre article page 23.) 

LE PRE 

de vrrromo et paolo taviani 

Troie jeûna géra quî ne volent 
dora l'avenir offert que le vide de 
le société Italienne. L'amour, la 
politique ne • «ont plus ce qu’Ha 
étaient, le pouvoir de l’imagination 
se détruit au contact du réel. Dans 
ce fttm, dans le regaid des Taviani, 
«t par aa fige, Rossellini retrouvé. 

YANKS 

DE JOHN SCHLESfNGER 

Que a'esMJ passé, en 1943, quand 
la Anglais ont vu débarquer chez 
eux la troupes yankees ? Tout ast 
dans le fllrà de Schlasinger : la 
cocasseries de la confrontation, la 
désespoirs, la petits bonheurs et 
la grands sentiments. 

LOLAS HONTES 
DE UAX OPHÜLS 

Pour, gagner .sa. Vie, Lola Montes ■ 
se produit dans un cirque et tait 
de l'histoire de son charme déchu 
le plus extraordinaire dm specta- 
cles. Une copte neuve pour une 
reprise toujours bien venue. 

Chère Inoonm», de Moshe Mis- 
rahl : on ne croit pas à l'histoire, 
mais aux comédiens, aux person- 
nage? fous du manque d'amour.' 
La Vie de Brian, de Teny Jones : 
la Judée avant Jésus-Christ, magis- 
Moment revue' par la Monty 
Python. Le Rb pwti, ds Philippe 
Collin : les tourments d'un rêveur 
éveillé. Cinq soirées, de Nildta 
Mikhalkon : dans la grande tradi- 
tion du théfitre rusa. 


théâtre 

HOME 

AU COUPE-CHOU 

La pensionnaires d’une maison de 
santé psychiatrique, u tenant à 
l'écart du personnel soignant, par- 
lant de choses et d’autres, entre 
eux. Cet hôpital est leur foyer, 
parce que personne; dehors, n’ac- 
cepte de tes. prendre en charge. 
Lee. dialogues de David Storay 
sont traduits par Marguerite Duras. 

LE DÊSAMOUR 
A CRÉTEIL 

Un travail énorme proposé par la 
Comédie de Caen : trajets dans la 
dédales de ta vie é deux. Tout sur 
le coupla et ses. impossibilités. Un 
programme balisé... 

En attendant Godot. aux Bouffes- 
diVNord : sombre récit pour dé 
magnifiques interprètes. L'Atelier, 
au Gymnase, la colères et la géné- 
rosité de Jean-Claude Grumberg : 
une prolongation bienvenue. 

musique 

JOURNÉE EMMANUEL MUNÈS 
A RADIO-FRANCE. • 

Dernier refuge de la musique 
contemporains dans les program- 
ma de Radio-France, la Perspec- 
tives du vingtième siècle permet- 
tent d'approfondir un peu l'œuvre 
d'un créateur vivant, mais, dans le 
cas d’Emmanuel Munis, encore 
trop peu connu, découvrir serait 
p ha exact 11 serait temps, car peu 
de composltem* ■ possèdent au 
m^me. degré le' sera aigu du dis- 
cours musical où la forme et r ex- 
pression sont’ Indissolublement 
liées. (Maison de Radio-France, 
samedi 19 avril, à 14 heures et 
17 h. 30.) 


DE GOUNOD A DEBUSSY 

Est-ce ('exemple du Festival du 
Marais qui, l'an dernier, a osé se 
consacrer à la musique française ? 
Est-ce la conséquence de l'Année 
du patrimoine ? Toujours est-H que 
le Printemps musical de Poitiers 
annonce bravement : De Gounod 
é Debussy «Le renouveau de la 
musique française é la fin du dix- 
neuvième siècle». Ainsi, du 21 au 
29 avril, on n’aura que l'embarras 
du choix entre la Messa de 
Vfldor et de Vieme (lundi 21), ta 
Sonate de Dukas (mardi 22), des 
mélodies (mercredi 23 et ven- 
dredi 25), des sonata pour piano 
et violoncelle (mercredi 23), et 
même le Troisième Quatuor de 
Gounod A côté de oeful de Debussy 
(dimanche 27), le Concert de 
Chausson (lundi 2B) et, pour finir, 
la Symphonie espagnol» de Lato et 
la Symphonie de Franck (mardi 29). 


MATERIAU 

ET INVENTION MUSICALE 

Après, le premier séminaire sur le 
temps musical, en 1979, l’iRCAM 
reprend le principe des concerts 
commentés et da débats publia 
pendant une semaine, à partir du 
22 avril, mais au Théâtre d’Orsay 
cette fois. La Etudes de Debussy 
et Intégrâtes de Varèse pour com- 
mencer. pute, le mercredi 23, la 
Bagatelles et la Première Cantate 
da Webem, Eclats multiptee de 
Boulez le 24 et le 28 ; Kontakte de 
Stochkausen le 25 ; Différences de 
Bério te 26 (Théâtre d'Orsay - 
Té*. : 548-38-53). 

Soirée de musique française 
(Chausson, Franck, Debussy, Ravel). 
Jeudi 17 avril. Salle Pleyel, 21 heu- 
res; Quatuor de Beethoven, 
Lntoslawskl et Bartok, par le Qua- 
tuor Alban Berg, samedi 19 avril, 
aile Gaveau, -à 17 heures ; remise 
da Contes d’Hoffmann A l'Opéra de 
Paris (21, 25, 28, 30 avril et 3 mal) ; 
Messe en si mineur de Bach (direc- 
tion M. Corboz), église Sairrt- 
Séverin. hindi 21 avril, A 21 heu- 
res; récital de la planiste UH 
Kraus, au Théâtre des Chantps- 


Bysées, le 21. A 20 h. 30 ; l'Opéra 
da Pékin, eu Palais da congrès 
(A partir du 22 avril. A 20 h. 45) : 
tes Troyens A Carthage, A F Opéra 
de Mareeilfe (tes 20. 23, 26 et 
29 avril). 


danse 

Crowsnet Trio à l’Espace Cardin : 
un mélange détonnant, Martha 
Clarke et Robert Bamett, transfuges 
du P Ko bol us, et Félix Blaka 
(« Voulez-vous Jouer avec môa 7 ■). 
Spectacle de récola de danse da 
rOpéra : pointa et patins A rou- 
lettes (23 avril). François Verrat au 
Théâtre Oblique : vivre ta nais- 
sance du mouvement. Demeter à la 
Maison de ia culture du Havre 
H y a da mois que Catherine 
Atlani et la ballets de la cité tra- 
vaillent à cette création, en colla- 
boration avec Anne-Marie Figea) et 
Michèle le Meur (23 avril). La Dame 
aux camélia par le Ballet royal 
de Wallonie ; création signée 
Jorge Lefèvre, dans da décora de 
Michèle Belin, musique de Verdi 
(19 et 20 avril)- 

expositions 

LE FUTURISME 
DANS LES COLLECTIONS 
DU MUSEUM OF MODERN ART 
DE NEW-YORK 

AU CENTRE GEORGES-POMPIDOU 

En échange da dix-neuf Picasso 
prêtés outre-Atl antique, le Musée 
national d'art moderne accueille 
pour quelques mois un ensemble 
d’œuvres futuristes conservées 
dans lu collections du MO MA. « Le 
Lampadaire », de Balte ; « le Rire », 
les « Etats d'Ame », de Boccloni ; 
les « Funérailles de l'anarchiste 
Galll », de Oarra ; le « Bol Taba- 
rln», le «Train blindé», de Seve- 
rinï, font partie du voyage. Une 
trentaine de peintures, sculptures 
et dessins au total. De quoi 
combler momentanément une 
énorme lacune dans nos coHeo 
tiens. 


HARTUNG DE 1922 A 1938 
AU MUSÉE D’ART MODERNE 
DE LA VILLE DE PARIS 

Qui a été l'Initiateur de la peintura 
abstraite lyrique qui avait explosé 
simultanément vers 1948 A New- 
York avec Pollock et Kline, A 
Paris avec Soulages, Wols et Ma- 
thieu ? M y avait bien la premières 
Intuitions de Kandlnsky avec a pre- 
mière aquarelle abstraite de 1910, 
mais, dàs 1922 à 1938, H y avait 
Hans Hartung qui, A Paris, dans le 
dénuement et l’Isolement, en a as- 
sumé la montée. 


ARCHITECTURE 

DE MANUFACTURES (1726-1939) 

A LA GALERIE DU SEUA 

Toute l'architecture d'une grande 
entreprise nationale ressurgit à 
travers ses archiva : Blondet, 
Gabriel, mais aussi la oubliés de 


l'histoire, ont créé cet univers da 
manufactures de tabac, da plue 
brillantes aux plus sinistres : Ingé- 
nieurs et architectes étalent alors 
complices (12, rue Surooufi. 

TRÉSORS 

DE LA BIBLIOTHÈQUE 
DE L’ARSENAL 

En dévoilant sa « trésors », la 
Bibllothôque de l'Arsenal offre la 
plus riche exposition de manuscrits 
à peinture qu’on puisse voir depuis 
celles, déjà anciennes, da la Na- 
tionale. 

La Azutefae portugais, au Musée 
da arts décoratifs : da faïences 
murales pour orner palais et mai- 
sons. La donation Mesurai, au mu- 
sée du Luxembourg : des œuvra 
cubleta et post-cubistes, avant 
leur Installation près de UHe. 
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M. Lemagny et la photographie à la Bibliothèque nationale 

Un conservateur au travail 






Quand ibi visiteur entre dans 
son bureau, première porte au 
fond A gauche de la longue salle 
de consultation do Cabinet des 
est a mpes, on le faH asseoir obli- 
geamment M. Lemagny déchire 
un bout de papier qu'il pose sur 
une chemise cartonnée, et fl se 
met A écrire, en haut A droite, 
le nom, puis dessous, la date 
de naissance. « Je suis désolé 
de vous demander cela », dit 
M. Lemagny, dont le tilre officiel, 
A le Bibliothèque nationale,— est 
d’être, depuis 1969, ■ conservateur 
au Cabinet des estampes chargé 
das collections dtüstoire de la 
photographie con tem p ora ine, ran- 
gée par noms d'auteurs ». « Mais, 
en quelle année êtes-vous né, 
depuis quand vous Intére sse z-vous 
à la photographie, avez-vous une 
formation de dessinateur ?— Je suis 
désolé, mais pour tous mes visi- 
teurs, je fab comme cela une 
petite fiche, pour mes dossiers-. » 
Les dossiers s’empilent effective- 
ment avec des chiffres, des cotas 
obscures, des rapports de service 
sur des doubles de papier pelure, 
dans ce bureau sans fenêtre. 

J E suis agrégé dtÜEtolre, 
et fila d'artiste » dît 
M. Jean-Claude Lema- 
gny. «Mon père, Paul Lemagny, 
était graveur et dessinateur. Je 
m'intéressais surtout à l'histoire 
de l'art, et j'ai passé un concours 
pour entrer au Cabinet des 
estampes : pour mon père c'était 
un grand sanctuaire, 11 venait, y 
voir les gravures de. Durer. Je 
me suis d’abord occupé de la 
gravure du dix-huitième siècle, 
puis des livres d'art. J’ai enseigné 
& l'école du Louvre, je donnais 
un cours d'histoire de la gra- 
vure. Un jour, en 19 68, 
M. Àdhémar, conservateur en 
chef, m'a demandé de m'occu- 
per de la photo, & mon grand 
étonnement. Mais je me suis dit : 
«tu apprendras à apprendre». 

Des courants , 

— Comment se fait V acqui- 
sition des photographies ? 

— Par dépôt légal, par don, et 
un peu par achat 
» Pendant presque dix ans. j'ai 
fait entrer quarante mille photos 
qui sont classées sous le nom de 
leur auteur, et dépensé en 
moyenne 60 000 F. chaque photo 
revenant environ à 15 F. L'année 
dernière, les vannes se sont cre- 
vées, elles sont revenues à 
30 francs pièce, mais ça corres- 
pond à un minimum : ce n’est 
même pas le prix du tirage. C'est 
un prix moyen qui représente 
une grande majorité de dépôts 
légaux ou de dons, et une mino- 
rité de photos achetées, entre 
200 francs et 3 000 francs. Notre 
premier devoir est d’enrichir le 
plus possible les collections en 
dépensant le moins possible l’ar- 
gent des contribuables. Nous 
sommes fonctionnaires, nous tra- 
vaillons dans un service public, 
et nous devons nous montrer éco- 
nomes, même si nous voulons 
augmenter les collections. H 
s'agit de reconnaître la valeur 
prise par la photographie en fai- 
sant certains achats, sans tom- 
ber dans des prix spéculatif^. U 
m'arrive de refuser des photo- 
graphies parce que je pense que 
leur prix est exagéré. 

— Comment concevez-vous 
votre travaQ'de conservateur ? 
— Dans la pratique, comme 


J’étais décontenancé de me trou- 
ver dans un milieu nouveau. 
Deux choses m’ont propulsé : la 
qualité humaine de certains pho- 
tographes, comme Doisneau ou 
Su dre, et le sentiment de me 
trouver devant une Injustice 
culturelle. Evidemment il y avait 
une histoire de la photographie, 
un fait de la création photogra- 
phique, une quantité d'images 
extrêmement belles. Mes prédé- 
cesseurs avaient été les premiers 
en Europe à classer la photo par 
nom d'auteur, à faire des expo- 
sitions en hommage à Brassai, à 
Steichen, & Man Ray. 

»I1 y avait une tradition, un 
militantisme, mais □ y avait aussi 
un trou, un manque. Incontesta- 
blement, dans nos institutions, la 
photo n'était pas & la place où 
elle devait être. Un conservateur 
de peinturé, il est dans la pein- 
ture et la peinture est dans la 
cidture. Une partie du prestige 
des objets qu’il est chargé de 
faire connaître rejaillit sur lui 
Le conservateur de photo, on lai 
rit au nez. 

» Parfois, quand je dis que je 
m'occupe de la photo à la Biblio- 
thèque nationale, on me demande 
si je suis chargé de faire les 
photos d’identité des cartes de 
lecteur.. Défendre la photo, c'est 
régulariser sa situation : on 
défend sa propre dignité de 
conservateur en défendant la 
dignité de l'objet. La défense de 
la photographie comme objet de 
création, je ne dis pas d’art, 
est encore un travail de pion- 
nier. U faut se battre pour que 
le regard des gens se dirige là- 
dessus. pour que la photo tout 
entière soit respectée. H faut à 
la fols conserver et faire 
connaître les choses les plus 
Importantes, les phares de la 
photographie, mais aussi avoir les 
bras grands ouverte pour accueil- 
lir tout le reste. 

des tourbillons 

conservateur, je me dois de voir 
beaucoup d'œuvres, en rece- 
vant des photographes qui vien- 
nent me les montrer, à travers 
les livres et les revues que je 
reçois. Je vols beaucoup d’images 
et 11 devient évident que certai- 
nes d'entre elles expriment par- 
ticulièrement bien des recher- 
ches en cours. Je suis dans la 
position de quelqu'un qui regar- 
derait un fleuve d’assez haut ; 
il n’est absolument pour rien 
dans son déroulement, mais il 
constate qu'il y a des courants, 
des tourbillons, une sorte de mus- 
culature du fleuve. Sur un plan 
quotidien, an cours des rencon- 
tres et des conversations avec les 
photographes, je leur demande 
toujours quels sont les photo- 
graphes qu'ils préfèrent. Uhe fois 
sur quatre, on me cite Henri 
Cartier- Br esson, Eugène Smith, 
Robert Frank ou Atget. Quel que 
soit son goût personnel, on cons- 
tate que tel ou tel est quelqu'un 
d'important, que ses œuvres sont 
vivantes auprès de la plupart des 
photographes. Je suis renvoyé de 
qualité en qualité. 

— Comment se constitue le 
goût en matière photographi- 
que? 

— Selon une méthode Inté- 
rieure. je crois que mentalement 
on peut diviser le jugement en 
deux domaines très précis. Le 
jugement purement personnel ne 



Jumelles, de Diane Art) us (1967). 


vous engage pas auprès des au- 
tres, 11 tient au physique. H y 
a des gens qui aiment des Ima- 
ges brumeuses, douces, d'autres 
qui aiment des images contras- 
tées, carrées, géométriques. Je 
me trouverais plutôt dans le 
second groupe, mais c'est aussi 
physique que d'aimer un plat. Je 
n'al pas à l’imposer. Le véritable 
jugement esthétique prétend à 
l’universalité, comme Kant l'a 
montré : c’est là qu’au -delà de 
ses goûts on peut porter des 
jugements. 

» En peinture, je ne me sens 
pas du tout attiré par Bonnaid, 
par ses matières dégoulinantes et 
molles, alors que je suis très 
attiré par le .cubisme. Mais 11 est 
évident que Je connais assez 'la 
place immense qu'a tenue Ban- 
nard dans la peinture pour ne 
pas nier un seul instant qu'il soit 
un grand peintre. H m'arrive de 
n’avoir pas d'affinités Internes 
avec l'œuvre d'un photographe, 
mais J'ai 1e devoir d’être ouvert 
à toutes les formes. L'éclectisme 
est nécessaire parce que des cho- 
ses qui- peuvent sembler médio- 
cres à une - certaine époque 
peuvent devenir Importantes. 
N’oublions pas non plus que 
l'histoire d'un art ne peut se faire 
simplement par les œuvres lès 
plus belles. Elles ne 1 peu vent être 
reconnues que par rapport aux 
œuvres qui sont autour, qui 
servent de - repoussoir, ou plutôt 
d’explication. Rembrandt n’est 
pas sorti du néant, il a eu des 
maîtres qui l'ont inspiré, il y 
avait des problèmes quH a portés 
beaucoup plus loin. Des œuvres 
médiocres sont quand même des 
briques dans la construction 
artistique. Si l’œuvre de génie 
surgissait seule, elle serait abso- . 
1 ornent invisible, on ne pourrait 
pas la comprendre. 


— Comment est organisée, 
pour ce qui est de la photo- 
graphie, la partie publique du 
Cabinet des estampes ? 

— Le Cabinet des estampes 
comporte les coHecticns et la 
saxe de lecture. B est à la 
fols un musée de l'image et 
un centre de documentation par 
l’image. Tout musée des arts sur 
papier, gravure, dessin ou photo, 
se présente sous l’apparence d'une 
bibliothèque. Les œuvres ne peu- 
vent pas longtemps être exposées 
aux murs. Au bout de trois mois, 
les papiers commencent à æ 
dégrader sous l’effet de la 
lumière. Nas prédécesseurs 
avalent commis l'erreur d’expo- 
ser dans la galerie Mansart des 
gravures pour l’Instruction des 
gens de l’époque. Elles y sont 
restées jusqu’au début de ce siè- 
cle, et elles sont tombées en 
poussière. Donc le musée consiste 
en des réserves où les épreuves 
sont gardées dans des porte- 
feuilles ou des reliures à l’abri 
de la lumière, et dans une salle 
où les gens viennent consulter 
les œuvres par l'intermédiaire 
d’un catalogue. Chaque fois qu’on 
le consultera, le recueil - s'usera 
un peu plus, mais de façon infi- 
nitésimale. Trop de gens croient 
qu'un musée de la gravure et' 
de la photographie se com- 
pose de salles où sont ' exposées 
les œuvres. On dit souvent : 
« il faudrait créer un musée de la 
photographie», mais ce musée, 
11 existe. Uh musée de la photo 
sera toujours comme ça. La salle 
d'exposition en est le prolonge- 
ment et l'appendice principal, 
qui doit être subordonné à la 
conservation, et à la consulta- 
tion sur pupitres dans la salle 
de lecture. 

— Tout le monde a-t-il 
accès à cette consultation ? 


Un. geste 

— Quelle est la teneur de 
votre fonds photographique ? 
— Nous avons certainement 
plusieurs minions de photos au 
Cabinet des estampes. L’im- 
mense majorité des photos con- 
tinue à être classée per sujets : 
portraits, histoire, topographie, 
costumes.- Les photos classées 
par nom d'auteur, 11 doit y en 
avoir quelques centaines de mil- 
liers pour la photo ancienne, et 
pour la photo moderne, c’est de 
l'ordre de dizaines de milliers. 
Cela représente très peu de chose 
par rapport à la masse colossale 
de la production globale de la 

phr^n. 

» Notre point fort est le dix-neu- 
vième siècle français, surtout le 
début, les années 1850. 60. 70. Le 
fonds a été en partie constitué 
par le dépôt légal des produc- 
teurs de photos, éditeurs et pho- 
tographes. A la même époque, 
là Société française de photogra- 
phie constituait une collection ' 
moins, nombreuse, mais plus 
dense en qualité, plus choisie, 
grâce aux chercheurs qui ÿ dé- 
posaient le meilleur de leur tra- 
vail- M. Demachy, par exemple, 
donnait ses photos à la Société 
française. On a manqué ainsi 
certains aspects esthétisants de 
la photo du dix-neuvième siècle, 
comme le pictorialisme, mal» on 
a sauvé des photos plus docu- 
' mentaires à l'époque, qui cons- 
tituent aussi une magnifique 
histoire de là société, et une 
large part de rhistoïre de la 
création. 

«Nous avons beaucoup de pho- 
tos de nus an Second Empire, 
parce que les gars qui faisaient 
ça avaient peur de la police et 
que le dépôt légal constituait 
pour eux une sorte de. couver- 
ture, de justification. Ces « mo- 
dèles pour artistes » reprenaient 
les poses de l'esthétique néo- 
classique. En photo, c'est devenu 
du Les K rl ms à l’état pur. lu 
photo porno contemporaine n'est 
pas. beaucoup déposée, ni la 
photo de mode, malgré sa tenue 
esthétique supérieure. Quand il 
s’agira de faire l 'histoire de la 
photo de mode, on l’histoire de 
la photo porno, on les trouvera 
dans les publications. Alors que 
la photo créatrice, y compris la 
photo de reportage, an ne la 
trouvera que dans les collections 
d’ori gin au x . L’œuvre se concen- 
tre, se condense au niveau de la 
belle épreuve. 

— Comment se passe le 
dépôt légal, est-ü obligatoire 
pour Ta photographie? 

— H faut rappeler la loL Tout 
fabricant d'un objet culturel 


artistique 

reproductible, c’est-à-dire livre, 
affiche, disque, bande de film, 
bande vidéo, gravure et photo, 
doit déposer au moins un exem- 
plaire de cet objet à la Biblio- 
thèque nationale. Pour la photo- 
graphie, le dépôt se fait au Cabi- 
net des estampes. Il ne touche 
pas toutes les photos, mais celles 
qui sont mises en vente, qui peu- 
vent faire l’objet d'un commerce 
public. Les photos de famille 
ne sont pas soumises an dépôt 
légal. 

» C’est une loi radicalement, 
appliquée pour les livres, mais, 
au-delà de la loi le dépôt légal 
est une tradition culturelle de la 
nation française, qui a suivi de 
peu l’Invention de l’imprimerie. 
Nous sommes dans un pays très 
centralisé et très administra tifié. 
Le problème est devenu quel- 
que chose d’énorme. Dès le dix- 
septième siècle, les gravures se 
trouvaient dans un tel nombre 
que le dépôt légal se pratiquait, 
mais devenait tout à fait impos- 
sible. Le seul moyen est de se 
comporter d’une façon souple et 
compréhensive. .Noue savons bien 
qu’un photographe qui prend 
cent mille photos dans sa vie ne 
peut pas déposer chacune de ses 
épreuves : D m ourra it «fans la 
misère. 

» Pourtant le dépôt légal doit 
être une partie intégrante de son 
travail, que ce soit comme artiste 
ou comme technicien : c’est une 
petite contrainte qui l’oblige à 
jeter un .regard d’ensemble sur 
son tzavàil et à prendre une 
décision sis ce qui lui semble 
nécessaire de conserver. Plus un 
photographe est lucide par rap- 
port à son oeuvre et moins il fait 
de difficultés pour déposer. Le 
dépôt devient, à la limite, un 
geste artistique : photographier, 
c’est choisir, successivement à la 
prise de vue, sur planches- 
contact, sur agrandissement. Zi 
peut faire ce choix à l’occasion 
d.’nn livre, d'une exposition, mais 
les collections publiques sont 
l’occasion de prendre une posi- 
tion par rapport à lui-même : 

« Je décide que Cest ça qui 
compte. » Ma conviction person- 
nelle est que plus la photogra- 
phie prendra conscience de ses 
qualités spécifiques et plus le 
dépôt légal se fera abondam- 
ment, facilement. 

— Quelle photographie vou- 
driez-vous pour Ütustrer cet 
article ? 

— Les jumelles de Diane Ar- 
bus. « 

Propos recueillis par 

HERVÉ GUIBERT. 


— Four avoir le droit de consul- 
ter au Cabinet des estampes. U 
faut avoir une carte de lecteur. 
Elle est difficile à obtenir sui- 
vant les départements, les impri- 
més par exemple, mais chez nous 
on l’obtient facilement. H suffit 
de laisser une trace de son 
identité, et de donner une rai- 
son précise : «Je recherche telle 
sorte de document, l'œuvre de 
tel ou tel auteur- » H faut savoir 
ce que Ton veut, sinon, c’est 
un océan où l’an se perdra. 
Au Cabinet des estampes, notre 
philosophie est de ne faire aucune 
discrimination en ce qui con- 
cerne le degré d’instruction. On ne 
demande pas de diplôme. Nous 
avons comme lecteurs des pro- 


fesseurs d’université, des cher- 
cheurs qui font des travaux sur 
l’histoire de la photographie, 
mate noos avons aussi des com- 
merçante qui cherchent des ima- 
ges pour Illustrer des prospectus 
on décorer des vitrines. Nous 
sommes ouverts aux artistes, aux 
élèves des écoles des beaux-arts 
qui veulent voir les originaux. 
Les graveurs comme les photo- 
graphes ne connaissent généra- 
lement que des reproductions. 
Or, fl y a un monde entre l'ori- 
ginal et la reproduction. H faut 
venir Ici comme pour voir une 
véritable épre u v e de Rembrandt, 
un is&on d'encre devenir un 
relief, ou le ton d’un tirage 
d'Atget, la qualité de sa surface. 


GALERIE HORIZON 

CI, rue de Bourgogne - 75007 PARIS 

Aquarelles imaginaires 
du peintre néerlandais 

GÉRARD MENKEN 

- — ■i i .Du 12 avril au 3 nui . . . 


GALERIE MORANTIN NOUVION 

39. rue de rUnivorslté, Paris (7>) - TéL 261-23-38 


En permanence : 

MAITRES FRANÇAIS & ÉTRANGERS 
DU RÉALISME ET DU SURRÉALISME 


Participera sa 

MIGAME- BASTILLE 

■ - Du 19 au 27 avril 


Gentilini 

OU o MARS ALT 28 AVRIL I960 

fyf^RML 



■ AMBASSADE D’AUSTRALIE 

4, x. Jeau-Rey, 15*. M" Blr-Hakelm 

Exposition de peintures 

FRED WILLIAMS 

, i On 8 avril an 3 mal 


'Gâterie 222! 


222, me dn Fg-St-Honoré, Paris -8" 

André Hubert 

« La voie du silence » 

U avrfl-2 mal- j^^== 


■MM GALERIE JADteM 

26. avenue dn ChAteau, 
94300 VTNCBNNES - 328-01-04 
Exposition 

de pàntanu et lithographies 

Michel MESSAGER 

dn 17 avril an 3 m«i 


FBM 6 ITTE SCHÊHADÊ _ 

, r. des ToameUes, e. 277-96-741 

AFNAN 


U avril - 3 


DEMEURE 

19, rua Lagrange (3" étage), Poris-5 e - 326-02-74 

Andrée VILAR 


TAPISSERIES et GOUACHES 


17 AVRIL - 17 MAX 


U H0HE - 14, rue de PAbbaÿe - PARIS * 325-544)6 


G. CELAN LESTRANGE 

- — ■ — P«ah»B. en conlenrs - Gravures _ Mars-Avril 1988 


GALERE DE LA TOURNELLE 


— — ™ ««winnatahh A 

3. rue du Haut-Pavé, 75005 PARIS. 354-66-57 I 

SCHOELLER 

“ 17 » mai 
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Le V e Festival de critiqne historique 


Un monde ouvrier vu par le cinéma 


L 'ORIGINALITE des rencontres 
cinématograph (quas organisées 
depuis Bôite ans 6 Perpignan 
par Marcel Oms, oinôpWîa catalan, 
ancien rédacteur de la revue Positif, 
M* double. Relèguent aux oubliettes 
la ûlassffl cation tmdWormeüe des 
films par auteurs ou per pays, 
Confrontation — c'est le nom de ces 
rencontras — centre annuellement 
son effort sur des thèmes ;. Il y a 
deux ans, la guerre d'Espagne, rejv 
née 1 écoulée, te surréalisme. Mais, 
surtout ConfronfetTon se veut fière- 
ment, délibérément, une manifesta- 
tion provinciale, én même tempe 
qulntemafionala : provinciale, sans 
autre apport de Paris que certains 
films qu'on doit louer - ou les 
douanes dont on doit' nécessaire- 
ment requérir les services, mais 
internationale par la présence da 
l’Espagne toute proche, tes échan- 
ges Incessante avec ce pays. 

Depuis cinq, ans. Confrontation 
s’est baptisée Festival international 
de critique historique du film, une 
fols acquise l'aide da la municipa- 
lité, qui permet d'inviter des per- 
sonnalités du monde entier ainsi 
que la critique. Le budget de 
280 000 francs pour I960 comprend 
ainsi 120000 francs de la ville, 
15000 francs du conseil général, le 
reste étant fourni par les entrées 
payantes à la manifestation et di- 
verses recettes étalées sur l’année. 
Le conseil régional, pour sa part, 
.a donné 1SOÜOO francs,. qui servent 
à éditer la' .remarquable revue 
d'histoire du cinéma les Cahiers de 
la cinémathèque et. & financer l'Ins- 
titut de recherche historique (né en 
février de cette année). L'Institut est 
désormais la pièce maîtresse de 
l'édifice. Il accueille à la fois le 
festival et /es Cahiers de la cinéma- 
thèque. SI son siège social est la 
cinémathèque de Toulouse, le siège 
adrrrintotfattt demeure à Perpignan. 
Entité autonome, ' pas exactement 
cinémathèque au sens classique — 
«nais Perpignan bénéficie toute r an- 
née du statut d'extarterritorfalité 
douanière, ce qui facilite bien des 
choses, — l'Institut se veut tout autre 
chose qu’un simple cfrié-cfub. 

Peipignan travaille désonnais sur 
la durée, les chercheurs dûment 
accrédités peuvent, cinq jours par 
semaine, venir y consulter ouvrages, 
revues, affiches, ou y voir des films, - 
soft à la visionneuse soft è fa salle 
Jean-CiMNtetibfland 'dû?- 'Palais dès ' 
congrès, mise- en permanence à ta' 
disposition de l’Institut. Nécessaire- 
ment, Confrontation, devenue le Fes- 
tival de critique historique, garde 
l'empreinte de ses origines : un 
travail collectif trouve sa- consécra- 
tion chaque année è Pâques. Le 
thème retenu pour 1900 ee veut 
("Illustration d’une démarche, ou. si 
Ton préférai d’une méthode : « C'est 
de cinéma gu*// s'agit. » On ne 
cherche pas à faire la révolution 
par pellicule interposée, on a même 
évité d’employer l'expression 
« classe ouvrière * pour ne pas piper 
les dés. On a titré Le monde ou- 
vrier vu par le cinéma. 

la malice des organisateurs a 


voulu qu’une Journée Intitulée Traî- 
tres et syndiqués commence avec 
Sur las quais £1054), d'Ella Kazan, 
et s'achève avec Traître sur com- 
mande (1970), de Martin Ritt ' et 
qu'un même après-midi voit suc- 
cessivement la projection da Ventres 
glacés (1832), de Brecht et Dudow 
et te Jeune Hitlérien Ou ex (1833), 
de Hans Steinhoff. Moments de 
pointe de la manifestation, avec, 
peut-être, la présentation, après-pres- 
que un demi-siècle d'absence des 
écrans, du Temps des cerises 
(1937), de Jean-Paul Dreyfus (Jean- 
Paul Le Chanols), commande du 
parti' communiste français, sur la 
lancée du Front populaire et du 
succès de Là vie est 6 nous, da 
Jean Renoir. Juger tous ces films 
à l'aune d'un absolu cinématogra- 
phique n’a guère de sens ; les repla- 
cer à leur époque aide à trouver 
de nouvelles significations. 

•Ventres .glacés. -et le Jeune Hitlé- 
rien Quex sont très proches dans la 
temps et * per certaines situations. 
Tous les deux se veulent didacti- 


ques et militants à leur manière, 
avec le différence que celui dB 
Brecht et Dudow, produit par les 
syndicats et diverses associations 
ouvrières, est un film fauché, pau- 
vre matériellement, un peu è l'Image 
du climat ambiant de chômage 
généralisé et de crise mondiale. 
Un jeune chômeur se suicide, une 
fsmlHe ouvrière est expulsée, au 
Brésil on brûle Ib café. Brecht, visi- 
blement. sur la défensive après 
i 'expérience, pour lui dramatique, du 
fihn T Opéra de quafsous (porté ô 
l’écran par PabsL en 1931) ; qui tra- 
hit le sens de l'oeuvre originale, a 
refusé la romanesque, le pittores- 
que r document brut où l'JiistoIre 
s’est gravée. La Jeûna Hitlérien 
Quex reprend- le portrait de cette 
même classe ouvrière allemande, 
égarée dans le communisme et 
attendant la révélation du national- 
socialisme. Henrich George, l'ancien 
interprète de Pfscator, joue le père 
prolétaire soudain éveillé, comme 
son flfs, à sa conscience d’Alle- 
mand. 


De Hitler au maccoarùtysme 


L’effet cfhlstorîsation Involontaire 
joue lè aussi : parti de l'ordre et 
de l’avenir, du travail pour tous, da 
la pureté raciale, le parti nazi 
apporte è la classe ouvrière alle- 
mande, comme gage de l'avenir, la 
caution d'une bourgeoisie qui, elle, 
a déjà fait le bon choix. 

Le Jeune hitlérien Quex a trouvé 
dans tes histoires du cinéma, et 
pas seulement à travers les juge- 
ments délirants de Robert Bra- 
sillach, un accueil très posKIl, le 
film est jugé «excellent» par les 
auteurs de r Histoire du cinéma nazi 
publié par la cinémathèque de Tou- 
louse en 1972. Nous rejoindrions 
plutôt l'opinion de Bllly Wllder, 
interviewé è Hollywood, en allemand, 
le 29 décembre 1979, et exprimant 
sa consternation devant la bêtise 
de Hans Stelnhoff (avec qui II tra- 
- vailla en tant que scénariste avant 
1933). Démonter ce film, patronné 
par le ministre de la jeunesse nazi, 
Baldur von Schiracta, et produit par 
la toute puissante UFA, légitimerait 
à . lui. seul la. création de l’Institut 
de recherche . historique -de Per- 
pignan. 

Sur les quala d'Ella Kazan reste 
également un témoignage d’époque, 
mais bien plus éloquent, riche de 
tout le travail du. a c én a ri ste 
BP. Schulberg, de l'opérateur de 
Jean Vlgo, Boris Kaufman (frère 
de Dzlga-Vertov, cappeions-le), du’ 
musicien de West SIde Story, 
Leonard Bernstein, et bien sûr de 
Kazan, Adèle è l'héritage du Group 
Théâtre des années 30 qu'il a bien 
connu. Film exemplaire sur la déla- 
tion ouvrière considérée comme 
une forme de rédemption chré- 
tienne : Eiîa Kazan, obsédé par le 
thème de l’engagement, ramène le 
drame de son héros è des propor- 


tions strictement Individuelles, la 
lutte d’une conscience pour y voir 
clair. Traître sur commande, quinze 
ans plus tard, est un peu l'autopsia 
de la trahison dans la classe 
ouvrière américains au siècle der- 
nier. trahison payée par les patrons 
-d’une mine en Pennsylvanie. Admi- 
rablement photographié, en décor 
naturel, par un des deux ou trois 
plus grands opérateurs d’Hollywood, 
James Wong Howe, aujourd'hui 
décédé, le film n'a ni la rigueur 
ni l’habileté de celui de Kazan. Il 
dit pourtant, au lendemain de 1988, 
des choses plus Jamais entendues 
dans le cinéma hollywoodien. 

Le Temps des cerises traite au 
tout premier degré de (a retraite 
des vieux travailleurs, un des objec- 
tifs prioritaires du parti communiste 
du temps du Front populaire. Moins 
raffiné que La via est A noua, il 
se veut pareillement porteur de 
l'espérance dm • lendemains qui 
chantent». Tourné comme Ventres 
glacés avec peu de moyens, il res- 
titue les luttes d'une époque, malgré 
toutes ses conventions, malgré la 
jeu appuyé -des acteurs... (avec en 
tête de distribution un excellent 
Gaston Modot). 

Cinémas soviétique, japonais, 
latino-américain, Italien, hongrois, 
étalant également représentés à Per- 
pignan : mais on avait étrangement 
oublié le documentaire moderne 
(sauf Horion County), repoussé & 
plus tard la contradiction soulevée 
par le témoignage d'œuvres aussi 
exceptionnelles que On est au 
colon de Denys Arcand (Canada) 
et T Insurrection d'Hambourg de 
Klaus Wlldenhahn et Glsala Tuch- 
tenhegen (Allemagne fédérale). 

LOUIS MARCORELLES. 



Rencontre avec Nicholas Meyer 


Freud et Sherlock Holmes 


L E grand prix du Festival 

d’Avoriaz 1980 ayant assuré 
le succès de C’était domain, 
première réalisation de Nicholas 
Meyer, auteur américain de « best 
sellera» et scénariste, tm film 
adapté par lui de son roman 
la Solution à 7 %, tourné par 
Herbert Ross en 1976, nous arrive 
cette semaine sous 1e titre fran- 
çais plus * commercial », mate 
pas tout à fait justifié (il y & 
bien deux trains à la fin mais 
aucun n'est celui dont le nom 
célèbre fit tant rêver), de Sher- 
lock Holmes attaque VOrien t- 
Bxpress. C’est un régal du cinéma 
de divertissement qui revient à 
l’honneur, en s'inspirant du 
passé ; c’est aussi l'occasion de 
mieux faire connaissance avec 
Nie bo las Meyer et son univers 
d'inventeur d'histoires à tiroirs 
secrets. Celui-ci a donné, en 
somme, à Herbert Ross, réali- 
sateur consciencieux, bon fabri- 
quant de comédies et de mélo- 
drames néo - hollywoodiens, de 
signer son meilleur film depuis 
Tombe les filles et tais-toi, au 
service de Woody Allen. 

Dans C’était demain, le roman- 
cier an glais de science-fiction. 
H. G. Wells se servait de sa 
machine & remonter le 
pour rechercher Jack l’Eventreur 
« évadé », grâce à cette machine, 
& San-Francisoo en 1979. Dans 
la Solution à 7 %, Sherlock 
Holmes, détective créé par Conan 
Doyle, rencontre Sigmund Freud, 
à Vienne, en 1891. Personnages 
historiques et mythiques, goût 
de l'époque victorienne et du 
romanesque, voilà donc une thé- 
matique oommune. Mais Nicho- 
las Meyer repousse, tout de suite, 
oette hypothèse d' une inspiration 
poursuivie dans oette alliance 
mythe, réalité, dix-neuvième siè- 
cle. n a écrit le scénario de 
C’était demain à partir d’une 
idée d’un ami (soixante pages 
et un plan) mais, dit-il : a Je 
ne suis pas très intéressé par 
H.G. Wells et Jack PEventreur. 
L’histoire était bonne pour le 
cinéma et cela m’a permis de 
faire de la mise en scène de 
füm. Montrer H.G. Wells l'uto- 
piste scientifique dans le monde 
cTaujôurd'hui. détait amusant 
Quant à Jack YEvewtreur, je le 
considère comme de la c petite 
bière », comparé à Hitler. » 
Sherlock Holmes, c’est bien 
autre chose. Nicholas Meyer ]'à 
découvert à huit ans, il a lu 


toutes ses aventures, 11 n’aime 
pas du tout ce qu'on a fait au 
cinéma, sauf le m™ de Billy 
Wllder sur sa c vie privée ». 
C'çst an début des années 70 
qu’il a publié la Solution à 7 Ko 
(la solution de cocaïne dont 
Holmes fait un usage imm odéré^ 
Si c’était une façon de raconter 
ce qui. chez Conan Doyle, restait 
flou (qu'était-il arrivé au détec- 
tive pendant le temps où on 
l’avait cru mort, Hans sa lutte 
avec le terrible Mariarty ?) 
cette reconstitution, d’une partie 
cachée de la biographie 
d’Holmes relève d’une bien éton- 
nante spéculation personnelle. 

« Je cherche des indices » 

Le fidèle Watson s'arrange 
pour amener Sherlock Holmes 
à Vi en ne où le Jeune docteur 
Freud, qui pratique l’hypnose, le 
guérit de son intoxication. On 
apprend que Moriarty était un 
ancien professeur de Sherlock 
Holmes au collège, dont les 
hallucinations de la drogue 
avaient fait un bandit. Mais der- 
rière la cocaïne, il y a autre 
chose. Et, en étudiant la métho- 
dologie du détective, Freud 
établit les bases de la psychana- 
lyse. Echange de bons procédés. 

Juif new-yorkais, fils de psy- 
chiatre, Nicholas Meyer, curieux 
du travail de son pète, lui de- 
manda un jour s’il était disciple 
de Freud. 

Son père lui répondit alors : 
s Ce n'est pas une question très 
utile ni très importante, parce 
que l’on ne peut pas parler de 
l’histoire de la psychanalyse sans 
parler de Freud, ni de l’histoire 
de l'Amérique sans parler de 
Christophe Colomb. Mais il est 
naïf de penser que rien ne s’est 
passé depuis Freud. Quand je 
vois un malade, je le regarde 
attentivement , f écoute ce qu’ü 
dit, mais je cherche ce qu’a ne 
dit pas. je cherche, partout, des 
indices. » 

Nicholas interroge : « C’est 
comme un travail de détective ? 

— Oui.» 

C’est après cette conversation 
qu'a commencé dans l’esprit de 
Nicholas Meyer le cheminement 
des idées, qu’il a trouvé le lien 
entre Sherlock Holmes et 
Freud : 

c Saviez-vous que Conan 
Doyle, dans sa jeunesse, a passé 
un mois à Vienne pour des 
études d’ophtalmologie ? Freud 
venait d’écrire sa première étude 
sur la cocaïne utilisée comme 
anesthésique dans les opérations 
des yeux. Après la mort d’un ami 
drogué, ü a repoussé la cocaïne. 
Conan Doyle a connu Freud, ce 


qui explique le caractère de 
Sherlock Holmes et ses discours. 
J’ai fait beaucoup de recherches 
sur Freud, fai demandé des 
renseignements, des conseils à 
mon père. Et je suis arrivé à une 
image de Freud non pas exacte- 
ment comme ü était, mais 
comme j’mirms aimé qu’il ait 
été. Lui et Holmes sont tous les 
deux des produits de mon Ima- 
gination. a 

Pas besoin de pousser beau- 
coup Nicholas Meyer pour com- 
prendre que le film d’Herbert 
Ross, dont il a suivi tout le 
tournage, est une œuvre à la- 
quelle il tient. II est significatif 
que Nicholas Meyer ait choisi lui- 
même Alan Arkin pour interpré- 
ter Freud (et Robert Duvall 
pour être Watson, le biographe, 
l'ami, le témoin), laissant Her- 
bert Ross choisir Nlcol William- 
son pour Sherlock Holmes. 

l£ personnage de Conan Doyle 
ne sort pas ridiculisé de la 
confrontation, mais ce film spec- 
taculaire à souhait, avec une 
reconstitution d’époque très soi- 
gnée. d’admirables Images bai- 
gnées de lumière dorée, est un 
merveilleux exercice de psycha- 
nalyse d'un personnage littéraire, 
à travers l'aventure de Freud, qui, 
ayant guéri son extravagant ma- 
lade de la cocaïne, le suit — et 
le devance — dans une enquête 
à double sens (l’action pure : 
Vanessa Red grave, belle comme 
une femme de Mucha, livrée à 
un pacha turc par son amant, 
aristocrate décavé : les significa- 
tions sociales et psychiques). 

Magnifique héros de oette 
Vienne impériale où Sherlock 
Holmes continue de jouer au 
limier londonien, Freud le juif 
bat au tennis le baron antisémite 
dont Vanessa Redgrave est la 
victime droguée, explore un bor- 
del de luxe où traîne le cada- 
vre d'une religieuse égorgée, et 
poursuit, avec Holmes et Wat- 
son, les ravisseurs de la femme- 
fleur à bord d’un train où fl. 
revit l'équipée de Buster Keaton 
dans le Mécano de la GeneraL 
Vainqueur du Turc, il ne lui reste 
plus, après cela, qu'à extirper 
de l'Inconscient de TTnTwwc le 
traumatisme refoulé de sa pe- 
tite e n f a nce, qui explique tout : 
la cocaïne, la misogynie, la haine 
de Mariarty et la vocation poli- 
cière et punitive. Ainsi, par Ja 
grâce de Nicholas Meyer, ce spec- 
tacle fait pour le grand public, 
mais dans lequel apparaît pro- 
gressivement une autre « lec- 
ture », est-il un hommage vibrant 
au génie de Freud. Détail trou- 
vant : Alan Arkin ressemble à 
Nicholas Meyer. 

JACQUES SICUER. 

★ Voix les filma nouveaux. 


LES PARFUMS JACQUES FATH 

organisent avec l'assistance technique de Kodak 

un concours de photos intereuropéen : 

«expressions et mouvements 1080» 

A vous de prouver que le Parfum intimement lié à 
L'EXPRESSION DU CORPS, SON RYTHME, SON 
MOUVEMENT est un thème visuel qui peut se traduire 
en images 

Ce coucous va se tenir dans cinq pays européens : 

Allemagne, Angleterre, Autriche, Belgique^ Fronce. 

Dans chacun de ces pays, un jury sélectionnera une centaine de photos. 
Les 20 meilleures fente- elles recevront des prix variés. . 

Puis, au début novembre, un deuxième jury, international celui-là, attri- 
buera dix prix en espèces de 2500 à 251)00 F. De plus, 9 choisira les 
.70 meüfetrres photos, dignes d’être exposées pendant le mois de décembre 
au Centre d’information Kodak, avenue Seorge-V, à Paris. 

L'Art Photographique fait partie, chaque jour, de nos préoccupations 
et de nos nécessités. Nous souhaitons donc, en organisant ce grand 
concours, pouvoir récompenser des talents ignorés ou .reconnus. Nous 
espérons, bien entendu, recevoir beaucotip de documents, de bons 
documents.- 

KeasatgnameatS, dossier et bulletin de participation sur demande à : 

Edith Sa ma ma 

Concours des Parfums Jacques Fafh 
« Expressions et Mouvements 1 980 » 

41 ,. rue Martre, 9217.0 CLKHV. 


— BERNHEIM JEUNE — 

B3. Fg Saint-Honoré, 256-60-31. 

F. GALL 


Jusqu'au 30 avril 


GALERIE vïsemm 

37, rua de Saine (0*) - 326-52-61 

R0UZAUD 

Pmotures 

Du 17 avril au 10 mal 1930 


y 


Réunion 
des musses 
nationaux 


Grand Falais 


Ijfy 


Monet 

Viollet-le-Duc 

Mucha 

• de 10h à 20h. moins 

d'affluence après 17 h 

• le mercredi jusqu'à 22h 

• fermeture le mardi 


Musée du Luxembourg 

Donation Masurel 

• de 11 h à 18 h 

• le jeudi jusqu'à 22 h 

• fermeture le lundi 


Sotheby Parke Remet 

a le plaisit d’annoncer la visite 
de ses spécialistes de Londres 

ORFEVRERIE EUROPEENNE 

Eleanor Thompson 

BOITES EN OR ET OBJETS RUSSES 

JttÜa Harlce 

qui seront à*. 

Pans le lundi 21 avril 
Monte-Carlo 

les mardi 22 et mercredi 23 avril 


Timbale en argent 
'!?1 par Cbarles-Frartçois CROZE 
.2 Paris 174 9 vendue 
fi 64.000 FF 

.. à Monaco en novembre 1979 


Elles se feront un plaisir d’examiner tout objet 
et d’en donner gracieusement une estimation 
en vue d’une vente éventuelle. 

tes personnes désireuses de Jes rencontrée 
sont priées de contacter 


% 



% 


Sotheby Porte Bemet France 
3 rue de Miromesnü 73008 Paris, téL 266 40’ 60 

Sotheby Parke Bemet Monaco 
Sporrîng d’Hiver, Place du Casino - Monte-Carlo (Monaco) 
téL (93) 30 8880 


/ 


“GALERIE LAMBERT “ 

14, rue St-Louis-en-lUe, Farte (4*) 

PEINTURES 

SCULPTURES 

DESSINS 

LITHOGRAPHIES 

AFFICHES 

et 

ÉMAUX de 

Raymond Mirande 

peints et champ levés, 
cloisonnés or et argent 
= m 325-14-21 et 326-51-09 = 


TOUZE 


Fleura et paysages 
EXPOSITION 

du 16 avril au 9 mal 1930 
GALERIE HEROUET 
44. rus des Francs -Bourgeois 
Tous Usa Joute de 10 H. 30 è 19 b. 
dlm. et tètes de 15 L à U h. 


Une dizaine de places seront 
offertes cette année à des artistes 
fronçais ftgés de 2S à 33 ans 
BoUhsJtant passer de l è 2 ans 
à la Villa M édicta, à Rome. 

Les disciplines admises sont : la 
peinture, la sculpture, l'architec- 
ture. la composition musicale, la 
création littéraire, l'histoire de 
l’art moderne et contemporain, 
la restauration d’œuvres d’art et 
•la gravure. 

Les candidatures sont à adresser 
avant le 16 mai 1080 au Ministère 
de la Culture et de U Communi- 
cation - Délégation & la Création, 
aux Métiers Artistiques et aux 
Mannfactnres - Sons-Direction de 
l’Enseignement et des Affaires 
Générales - Bureau des Affaires 
Générales - SX rue Saint-Domi- 
nique, 75007 Paris. 

Tons renseignements complé- 
mentaires pourront être obtenus 
à cette même adressa sur simple 
demande écrite. 


/ 
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LIVRES 



Musique 


ANDRE SCHAEFFNER : Essais de 
musicologie et autres fantai- 
sies. — Un grand esprit et un 
grand musicologue, fondateur du 
département d'ethnologie musi- 
cale du Musée de l'homme, exé- 
gète aigu de Debussy et de Stra- 
vinski, mais qui r?e connaît pas 
moins bien le dix-huitième ou 
Ib dix-neuvième siècle, réunit 
dix-sept essais (dont six sur 
Debussy). Où l’on voit que la 
musicologie est è la fols une 
science et un art, où la pugna- 
cité ne manque pas de terrains 
pour s'exercer. (Ed. Le Sycomore, 
102, boulevard Beaumarchais, 
Paris, 327 p.) 

GILBERT ROUGET : la Musique et 
la Transe. — Un des successeurs 
d'André Sehaaffner au Musée de 
l'homme publie ce gros essai 
sous-titré « Esquisse d'une théo- 
rie générale des relations de la 
musique et de la possession ». 
Ce livre passionnant nous fait 
entrer plus avant, à partir 
d'exemples qui nous paraissent 
extrêmes, dans l'analyse des 
pouvoirs de la musique. Très 


Schématiquement, ïi s’agit de 
savoir si « le possédé est jeté 
en transe par l'appel démoniaque 
de la mélodie incantatoire ». 
Gilbert Rouget montre que le 
rôle de la musique est plus 
complexe : elle apparaît comme 
le principal moyen de manipuler 
ta transe, mais en la socialisant 
beaucoup plus qu'en la déclen- 
chant. Ce processus de sociali- 
sation varie nécessairement d’une 
société à l'autre et s'effeclue 
d'une manière très différente sui- 
vant les systèmes de représenta- 
tion — ou. si l'on préfère, les 
Idéologies — où se trouve prise 
la transe. Dans chaque cas, une 
logique différente règle ses rap- 
ports avec la musique. Appliquée 
à la musique occidentale et sans 
qu'il sort question d'aller jusqu'à 
(a transe (sinon peut-être dans 
les sectes ou la musique pop), 
cette analyse peut nous amener 
è une vision plus fine et moins 
naïve de la musique comme 
phénomène social au sens le 
plus large. On lira avec intérêt 
de ce point de vue le savoureux 
chapitre - Renaissance et Opéra » 
avec la grande lettre attribuée 
é » un jeune ethnomusicologue 
du Bénin » sur une représentai ion 
d’Elektra à ('Opéra de Paris. 
Ajoutons que ce livre d'un grand 
spécialiste, qui s'appuie essen- 
tiellement sur la musique afri- 
caine. asiatique, grecque an- 
cienne et arabe, est d’une clarté 
parfaite et merveilleusement écriL 
(Préface de M. Lefrts, » Biblio- 
thèque des sciences humaines », 
Gallimard. 500 p.) 


PHILIPPE -JOSEPH SALAZAR : 
Idéologie de P opéra. — « S'il 
existe une histoire de l’opéra, 
II n'en existe pas de phénoméno- 
logie. • P.-J. Salazar. universitaire 
français d'Afrique du Sud. - tente 
la réinsertion de l'opéra dans le 
champ sociologique» pour mon- 
trer qu’il est un miroir de la 
sociétés Vidée n'est pas neuve, 
mais l'analyse est originale, 
encore que souvent un peu théo- 
rique. Mais est-il sur que l'opéra 
soit » mort » avec Turandot en 
1824. avec même Wozzeck ? 
Est-ce pour cele que le livre se 
termine en point d'orgue sur la 
diva assoluta ? (« Sociologie 

d’aujourd’hui », PUF, 208 p.) 


F. DELALANDE, D. MUZET et coJL : 
r Animation musicale. — Un Ines- 
timable dossier, recueil •d'expé- 
riences, de pratiques, de témoi- 
gnages, de points de vue, de 
textes et d'analyses ■ sur un 
sujet encore neuf et pour lequel 
on dispose de fort peu d'instru- 
ments jusqu'à ce Jour. L'anima- 
tion musicale, mise en branla 
officiellement par le plan Lan- 
dowski de 1966. peut jouer un 
râle important dans l'évolution de 
la musique en France. Ce dos- 
sier sériaux, voire austère, mais 
centré sur la pratique, contribuera 
à éclairer un domaine particu- 
lièrement touffu. (Cahiers Recher- 
che-Musique n° 7, 1NA-G.R.M., 
116, avenue du Président-Ken- 
nedy. Paris, 16* ; le numéro : 
20 francs.) 


LE LIVRE DE LA MUSIQUE : Ini- 
tiation visuelle à Part musical. — 
Un admirable ouvrage éducatif 
venu d'Angleterre, à la fols ency- 
clopédie et dictionnaire, qui 
s'étend à tous les aspects phy- 
siques, psychiques, historiques, 
sociologiques, « industriels » de 
l'activité musicale, avec une 
abondante Iconographie : nom- 
breuses peintures, mais aussi 
^dessins et croquis précis et très 
lisibles concernant aussi bien les 
instruments et leur tessiture que 
les intervalles harmoniques, la 
physiologie de l'oreille ou de la 
voix, la direction d'un chef d'or- 
chestre. les salles de concerts, 
les figures de danse, des cartes 
géographiques, dont celle si 
précieuse des instruments extra- 
européens. etc. Un trésor pour 
les enseignants, les parents et 
les enfants, et pour quiconque 
veut entrer plus avant dans le 
domaine musical, et se9 expres- 
sions les plus anciennes comme 
les plus contemporaines, sans 
oublier la jazz, le folk et le rock. 
Le plaisir de l’œil redouble le 
goût de savoir. (Ed. Solar, IBB p., 
23 x 31, relié.) 

B. DEYRIES, D. LEMERY. M. SA- 
DLER : Histoire de la musique 
en bandes dessinées, tome II. — 
La suite de cette histoire Irré- 
vérencieuse. bourrée d’anec- 
dotes, aux dessins amusants, qui 
nous mène de Beethoven à Corée 
du vingtième siècle. Pas une tète 


Importante ne manque ; c'est fou 
ce qui tient dans une B.D. de 
48 p— (Ed. Francis Van de Veide.) 

ERIC LIPMANN : Arthur Rubinstein. 
— La télévision et le cinéma ont 
fait connaître & la France entière 
le visage et la personnalité, la 
talent aussi d'Arthur Rubinstein, 
un de ce3 personnages dispen- 
sateurs de chaleur et d'optimisme 
autant que de grandeur qui sont 
les bienlaiteurs de l'humanité. 
Ce beau livre d'images, excellem- 
ment choisies, et ce portrait d'une 
vie par petites touches, comme 
un reportage télévisé, d'Eric Lip- 
mann achèveront de lui conquérir 
les cœurs. (Ed. de Messine. 
224 p.. 18.5 x 24.5, avec cent 
vingt Illustrations en noir.) 

J. 1_ 


COURRIER 


Réponse de la S.R.F. 
à M. Robert Favre Le Bret 

Nous avons reçu la lettre sui- 
vante du bureau de la Société 
des réalisateurs de füms. en 
réponse aux déclarations de 
M. Robert Favre Le Bret. pré- 
sident du Festival de Cannes, 
qui affirmait dans le Monde du 
27 mars que s les révélations 
des jeunes cinémas se sont 
faites entre 1946 et 1969, sans 
les sections parallèles s. et que 
celles-ci «sont venues après ». 

Nous rappelons, à toutes fins 
utiles, les cinéastes suivants, 
qui ont été «découverts s par 
la Quinzaine des réalisateurs et 
la Semaine de la critique : 
Alain Tanner. Kenneth Loach. 
Wemer Herzog. Nagisa Oshlma, 
tfarttn Scorcese, Wemer Schroe- 
ber. Maria Mezsaros, LUlana 
Cavani. Michel Soutier, les 
frères Taviani. Théo Angelou- 
poulos. Chantal Akerm&n. James 
Ivory, Dusan Makavejev, Sem- 
bene Ousmane, Otar lasse - 
liani. etc. 

C’est plus tard que nombre 
de ces cinéastes ont vu leurs 
films retenus par le Festival de 
Cannes. Le rôle de « décou- 
vreur» des manifestations «pa- 
rallèles» n'est donc pas contes- 
table, si peu que ce soit. 


DISQUES 



albums dans l’année, Le dernier, ] 
enregistré à Naahville avec un r 
grand orchestre de musiciens 
country de studio, dont une sec- 
tion de violons et des chœurs, 
contient comme toujours alter- 
nées, ballades et chansons de 
country rock. On y retrouve bien 
sûr le même charme désinvolte 
et la même vigueur qui ont fait 
la légende de ce pionnier fan- 
tasque du rock. Au piano-boogie. 
Lewis entretient une belle vélocité, 
et l'ensemble de l'album est , 
plein de vie même s’il y a parfois 1 
des outrances. (33 l WEA Filî- j 
pacchi Music.) 


ERIC BURDON : Darkness. — On ! 
est désarçonné par tant (Terreurs ; 
commises dans cet album par 
celui qui a été une des plus . 
grandes voix du rock et du blues. I 
On sa console un peu en écou- ! 
tant un des titres attachants, f 
un blues : Cry to me. (33 t Poly- j 
dor 2311 002.) — C. F. j 


Rock 


VALERIE LAGRANGE ET SAPHO. — 
L'épanouissement du rock fran- 
çais permet aussi à deux chan- 
teuses de se mettre au premier 
plan : Valérie Lagrange, dont on 
connaît bien l'aventure et qui 
nous offre un de ses meilleurs 
albums du point de vue musical 
— elle est notamment accom- 
pagnée par Steve Hitlage. Et 
la magnifique voix sensible, à 
fleur de peau de Valérie La- 
grange fait regretter d'autant plus 
un manque de travail sur les 
textes. (33 L Dist. Polydor 
2473.798.) 

Sapho. dont ta voix crie, hurle, 
devient théâtrale ou se lance 
dans le récitatif, mérite l'atten- 
tion. Elle chante, entre autres 
chansons, un hommage à Janls 
Joplrn (33 t. Dist. Sonopresse 
2 C. 070167 80.) 


JERRY LEE LEWIS : When Two 
Worlds Collide. — L'abondance 
de l'actuelle production phono- 
graphique de Jerry Lee Lewis est 
étonnante : trois, voire quatre 


ELVIS CO STE LL O AND THE } 
ATTRACTIONS : Get Happy ! Le j 
quatrième album d'Eîvis Cos- : 
tello, le mysterioso du rock’n j 
roli. qui s’affirme définitivement ; 
comme l'une des plus fortBs per- . 
aormaiités de ces dernières an- i 
nées. Par leur caractère résolu- I 
ment Inédit, les albums du 
chanteur apparaissent toujours 
comme un événement particulier. 
Ici. Costello a enregistré vingt 
titres sur deux faces, vingt chan- 
sons, produites par Nick Lowe, 
d’une densité et d’une richesse 
sans cesse renouvelées. L’essen- 
tiel est dit en l’espace de deux 
minutes tant par les textes que i 
par la musique. Un son intimiste 
et rayonnant qui naît d’un mé- 
lange spécifique des guitares et 
de l’orgue, des mélodies colo- 
rées. une instrumentation concise 
et parfaitement contrôlée font de 
chaque composition un petit 
tableau musical porteur de tout 
ce que le rock a inventé de plus 
fort. Avec sa voix au timbre 
sombre et mouvant qui exprime 
des sentiments profonds. Efvis 
Costello est d’ores et déjà l'un 
de ces héros du rock que l'on 
peut classer auprès de Bob Dy- 
lan et Bruce Springsteen. (33 L, 
C.B.S. 30Q01J — A. W. 



SAMEDI 19 AVRIL 


à 17 h. 45 


En HOMMAGE à 


Reine GIANOLI 

RÉCITAL de son disciple 

Jean Yves THIBAUDET 

Au programme : Sonate en Fa Mineur de BRAHMS 
Miroirs de RAVEL. 

à : L’HEURE MUSICALE DE MONTMARTRE 

59, rue Caula incourt 75018 Paris 
Location por téléphone 264-14-61 (le matin) 


A PARTIR DU 17 AVRIL j 20 h. 30 - «c Féerique, fascinant...'» 


JP* THEATRE GERARD PHILIPE 
f| P: DE SAINT-PENIS 

a REGARDEZ 
LES HOMMES TOMBER 

par les 

HAUSER ORKATER 

Théâtre Musical Rock 


loc.2 -33. 00. 59 Inac- agences -copar 


CE SOIR PREMIÈRE 


THEATRE EN ROND 38788» 


L 'ANGLAIS TEL 
QU'ON LE MANGE 

d‘ ALFRED SAVOIR 


Tfl.7U7.S0J3 

ji u nmu anus 


^■THÉÂTRE 347 - 150-"» 

LA POUBE 

d'Israël Horovitz 

■ Burlesque et hilarant— je souhaite 
que celle-ci vous amuse comme 
moi! a 

J.-J. Gautier (le Figaro). 
I LÛC. 874-28-34— i.m„ 


ORGANISE PAR LA SOCIETE WIN 

DCl 16 Aü 30 AVRIL - DANS LES CINEMAS 
ELDORADO 4 bd de Strasbourg (10 e ) /ESPACE GAITE 35 rue de la Gaîté (14 e ) 


LA FONDATION 


POUR LE CINEMA 


EN PRÉPA&4TION 
■ Catalogues raisonnés 
des peintures de : 

HARPIGNTES Henri 

' pur R. Hcücbrar.lk 

LE BEAU Alcide 

par C- DebaUon 

ZIEM Félix 

par A. Buniin 

Les personnes possédant des 
œuvres ou des documents sur ces 
peintres, sont priées de prendre 
contact avec : 

‘ LA GALERIE BARBIZON 
71 . rue ces SeintvFVres 
75006 Pans - Téi. 222-16-12 

PARU 

Catalogue raisonné 
des œuvres de : 

C.F. DAUBIGNY 

(1817-137$) 
par fi Hcilebrantr. 

Fr. e-iKtuiMVM GALERIE BARBIZON 
Commando : ÉDITIONS MATUTE 
c.'o U.B.S-, 77. GnuxTRue 
1110 MÛRGES (SUISSE) 


Galerie de France 

ZAO-WQU-KI 

. Lavis 

Editions 

FATA M0RGANA 

“l’écrivain et le peintre” 

17 avril - 29 mai 

3. Fc Saint-Honoré Paris 3^ 


La galerie 

67. r. St-Andn?- des-Arta, Parta-6" 
633-34-14 

15 heuraa-19 heures 

JEANNERET 

Jusqu'au 19 avril . 


Mm GALERIE REGARDS béh 
40. rua de l’Université 
de 14 h. A 19 h. (al lundi) 261-10-2= 

dn 16 Avril an 17 Mal 

H< 

Pcintt 
Vemisi 


HOSIASSON 

Peintures et gouaches 1961-1965 
Vernissage le 16 Avril, 18 h. à 20 h. 


mm GALENE J.-c. HT8DEL mm 

12. r. Gnénégaud. 6® - B33-25-73 

ABEL OGIER 

Sculptures 

mummm is avril - u mai tmmm 


un métier d’art. . . 

LA BRODERIE 

29 mars . 27 avril 

Tous les jours sauf jeudis et lundi de Pâques 

MUSEE DE LA POSTE 

34 boulevard de Vaugirard - Paris I5c * (Tel: 320. 15. 30.) 


r GALERIE ANDRE-FRANÇOIS PETIT 

188, boulevard Saint- Germain - Parla (7*) - Ta. 544-04-83 

PITXOT 

ŒUVRES RECENTES 
MARS - AVRIL 1989 


GALERIE DROUANT 

52, Faubourg Saint-Honoré - 8° 
, 265-79-45 

BISUUX 

, 10AVRIL - 24 AVRIL 


GALERIE ART 3 

3, av. de Snttren - 75007 PARIS 

COURDIL 

« Espace Occitan » 

Jatqn'an 8 mai 


«GALERIE DE L'UNIVERSITi 

52, rue Baesano, Paris (8 e ) 
TéL 720-79-76 

Michel BIOT 


Do 9 au 29 avril 
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«Luisa Miller > à l’Opéra de Nice 

Montserrat Caballé chez elle 


CARNAVAL A REIMS 


rt ^ofie Car erras, le ténor qui 
•monte, sur la même affiche à 
t Opéra de Nice, et ce dans une 
œuvre rare de Verdi , Luisa Mflter 
— nttmph ! courons-y 

Ce soir-là, la rue Saint-Fran- 
çoi3-de-Paulc, qui abrita - jadis 
Pie VU et Nietzsche et où. s’ou- 
vre, à côté du marché aux fleurs, 
le péristyle du bel Opéra cons- 
truit par Charles Garnier, était 
notre de monde — noire d cause 
des smokings. Car on est fou de 
bel canto à Nice, et pour honorer 
une « première s, on s’habille. 
Vieux beaux, anciens chanteurs, 
patriciens de la vieille ville ou 
prétoriens de la cotonie italienne, 
flanqués de douairières en robes 
longues rehaussées de strass, pa- 
rées de tous leurs bijoux, aux 
coiffures laquées à la col le forte, 
fardées comme des houris. tout 
ce job monde communie dans là 
même passion, avide de partitions 
inédites, doté d’une oreille infail- 
lible pour le moindre « canard ». 
mais moins cruel que certaines 
saües de paris qui affectent de 
siffler à mort sans y connaître 
grand-chose. 

Le cadre du théâtre qui se 
prête à merveille à cette ferveur 
lyrique est trop connu pour que 
je me complaise à le décrire : 
Garnier y a développé son goût 
pour les escaliers de marbre et 
les grands foyers, ce qui conduit 
à une salle colorée, ornée d’un 
lustre splendide, disposée en guir- 
landes de balcons et deux étages 
de galeries à T acoustique idéale, 
comme on imagine que devait 
Vitre le Théâtre-Italien de la 
place Ventadour. 

Luisa Miller date de 1849. Verdi 
en a emprunté le thème à Schüler, 
ainsi QU’S Va déjà fait pour 
Glovarma d’Arco et I Masnadleri, 
comme a le fera, pour Don Carlos. 
La partition est très curieuse : 
êlégiaque, presque beBtnienne. 
comme si le compositeur s’accor- 
dait un soupir entre les accents 
furieux de Macbeth et les épou- 
monnements du Trouvère. Quant 
au livret de Cammarano, il n’est 
pas sans évoquer celui de Lucie 
de T immwmoor ou de Giselle. 
Je ne résiste pas à vous en livrer 
la teneur, où sont réunis tous les 
poncifs du romantisme. 

Au d&nct du dix-septième 
siècle, dans le TyroL Le comte 
Walter (basse;, qui a usurpé son 
titre (et comment l fl a fait as- 
sassiner son frère !), voudrait voir 
son fils Rodolfo f ténor lyrique; 
épouser la duchesse ' Fedérica 

Rodolfo, qui ca&ie sa noble nais- 
sance, courtise ' Luisa Müler (so- 
prano colora tura [IJ), la fille <Tun 
vieux soldat (ale i). Le comte n’y 
pa pas par quatre chemins : Ü 
fait coffrer Miller. Là-dessus, le 
traître Wurm (basse; homme de 
main du comte qui bride d'enlever 
Luisa. fait écrire à la jeune fille 
une lettre abominable, qui doit 
Obérer son père, où elle laisse 


croire qiééüe a joué Rodolfo et 
qu’eUe - aime un autre (Wurm, 
tiens J h Lie ' mariage du comte 
Rodolfo et de la Jière duchesse 
Federico est décidé. Mais lorsque 
son père,, le vieux soldat, est 
« élargi », Luisa avoue la vérité 
à Rodolfo. Résumé du pro- 
gramme : les deux jeunes gens 
s * empoisonnent Rien de plus 
simple. 

Montserrat Caballé est ici chez 
eUe. D’abord, en Espagnole su- 
perstitieuse — Montserrat est un 
couvent de Catalogne , — elle a 
adopté V Opéra, de Nice, en la per- 
sonne de son directeur. M. Aymé, 
qui a été le premier à lui donner 
sa chance. Ensuite, eUe se meut 
à Taise, si fose dire, dans le ré- 
pertoire italien en version origi- 
nale, où les situations délirantes 
ne lui font pas peur. St. bien en- 
tendu. elle a à Nice son public 
de Méditerranéens fanatiques ré- 
solus à l’acclamer, quitte à obser- 
ver une légère réserve de ci de là 
pour bien marquer — attention t 
— que leur obédience n’est pas 
inconditionnelle . 

C’est donc dans une ambiance 
chaleureuse que Montserrat Ca- 
ballé attaqua aoec agilité les pre- 
miers arias de Luisa où Verdi a 
introduit cet effet staccato qui 
rend si difficùe la pureté d’émis- 
sion. Comme elle se joua de ces 
difficultés, comme elle alterna les 
mezza-vooe füêa & la limite de 
Vinaudible et les vocalises chan- 
tées à pleine tête, son triomphe 
fut dès lors assuré pour toute la 
représentation. 

Le pape des cliœurs 

Le rôle de Rodolfo est souvent 
attribué, comme je l’ai ou à Co- 
vent Garden en 1978, & Luciano 
Pavarotti, fort bien appareillé à 
Caballé et par les dimensions 
« armoire normande * et par le 
cofpe d’airain modèle «quand 11 
n'y en a plus, 11 y en a encore s. 
José Carreras, le jeune ténor 
espagnol qui était distribué ce 
soir, est en passe d’égaler Placido 
Domingo dans la faveur des foules 
et le cœur des dames, car il est 
très joli garçon. Malheureuse- 
ment. même dressé sur ses ergots, 
le jarret tendu, pour lancer ses 
notes hautes, ü est court de taille. 
Pas question pour lui d'enlever 
l’héroïne dans ses bras ; Venlacer 
tout juste, la piquant du nez sur 
sa vaste poitrine. Mais quelle 
sécurité, en revanche, pour l'esca- 
lade des portées supérieures et là. 
dans une tessiture surélevée, pour 
la soufflerie inépuisable, sans le 
moindre vibrato, pour la voix 
■mervètReusement jeune à laquelle 
'mr^éut faire confiance en toute 
tranquillité f 

Dans le rôle de Miller, le vieux 
soldat. Juan Pons remporte un 
succès tonitruant après Voir du 
baryton large et énergique préfi- 
gurant ces pères de filles plus ou 
■ moins pompeux du répertoire ver- 
dien ayant nom Nabucco. Rigo- 
letto, Boccanegra ou Amonasro. 
Les autres emplois étaient tenus 
avec p lus ou moins de bonheur. 
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UN FILM DE JOHN SCHLESINGER 


Un beaumorceau de dnémaémotionneL. Yanks 
est uns réussite. 

Michel Père* -LE MATIN DE PARIS 

^ Vanessa Redgrave, bouleversante. 

-, Claire Devairieux- LE MONDE 
_ Un des plus beaux jüms romanesques qu’on 
aitVU depuis 

Un spectacle d’émotions fortes et de sentiments 

passionnés. . Gilbert Roda -LIBÉRATION 

Lepremier “Autant en emporte tevetk” inspiré 
par les événements de 1939-1940. Tirai le revo ir. 
^ Soyons nombreux a le découvrir. 

Éric Legoèbe - LE PARISIEN 


La basse qui faisait des trémolos 
sous les moustaches cirées du 
comte Walter réveillait les mâ- 
nes du chanteur florentin Fan - 
ceOi que Verdi traitait commu- 
nément d‘ « andouüle » et dont 
Viatique- jeu de scène consistait à 
mettre en avant ses mains gran- 
des ouvertes, les doigts écartés, 
si bien qu’on l’avait surnommé 
« Cinq et cinq font dix ». Ici, no- 
tre homme se contenta d’une seule 
main comme pour faire « «top », 
Vautre serrant constamment la 
garde de son épée, dont pour rien 
au monde ü ne se serait dé- 
pouillé durant tout l’opéra. 

L’âme damnée, Wurm pos- 
sédait un creux estimable, mais 
ses dons de comédien étaient des 
plus rudimentaires. Sans doute 
en d-t-ü pris brusquement cons- 
cience au final où. embroché par 
le fer vengeur de Rodolfo, fl se 
roula dans une agonie à grand 
spectacle, digne d’un convulsion- 
naire de Saint - Médard. Le 
deuxième rôle féminin, croulant 
sous des rivières de diamants, 
avait été confié à une cantatrice 
ibérique de moindre ramage, qui 
fut un peu emboîtée au cours de 
sa cavatine. La belle Federica 
en profita pour crier, face au pu- 
blic, ces mots vengeurs : Amor 
sprezaato é furia (l'amour ba- 
foué devient furie). 

Enfin ce qui est le plus im- 
portant dans les opéras de Verdi, 
dit « le pape des chœurs » : la 
chorale. Il nous avait été annoncé 
que les chœurs de l’Opéra de 
Nice étaient « renforcés » par 
les choristes de Müan, formule à 
la fois roborative et inquiétante. 
En réalité, à part une troupe de 
chanteurs perdus, qui errèrent 
dans la coulisse sans jamais 
trouver le la. — murmures de la 
forêt et dans la salle — Niçois et 
Milanais composèrent un fond 
sonore des plus honnêtes. 

Cette Luisa Miller m’aurait 
laissé sur ma faim si je n’y avais 
savouré quelques-unes de ces scè- 
nes muettes d’un doux comique 
qu’alimentent le théâtre lyrique 
en général ■ et plus particulière- 
ment le théâtre lyrique de pro- 
vince où la * figuration intelli- 
gente » est moins fournie en 
effectifs. Ainsi l'escouade d’hom- 
mes d'armes, salades en tête, 
venant arrêter le malheureux 
couple que forment Müler et sa 
fille, empêtrés dans leurs halle- 
bardes au milieu d'un grand 
déploiement de ferblanterie. Ainsi 
ces villageoises, ces dames d'atour, 
ces veneurs, ces tyroliens jouant 
les étemels badauds, disparaissant 
sur un seul mot. reparaissant en 
ouragan, l’oreille tendue et les 
yeux en boules de loto- 

Mais comment être regardant 
sur les extravagances de l’opéra ? 
C’est sa richesse, innocente, c’est 
son empire sur nous, c’est sa 
loi imprescriptible ! 

OLIVIER MERLIN. 

;(1) Formule appliquée & 1‘ Al boni, 
l’une des grandes Interprètes de 
Luisa, avec Adelina Paul. 


Culture et confettis 


C E samedi-là — te 15 mars 
dernier — de mémoire de 
Rémois, on n'avait jamais 
vu autant de monde à la Maison 
de la culture. Ça s'entassait dans 
le hall, les couloirs, au premier 
étage, dans la cafétéria, ça 
débordait sur l'esplanade. Ça 
affluait et retluait en mouvement 
de foule compact L’événement 
qui permettait à la Maison de la 
culture de concurrencer • le 
matcii de foot - au stade de la 
ville : le carnaval. 

Une idée du directeur de la 
Maison de ia culture : Jacques 
Darolles. Son objectif : réactiver 
les différents carnavals champe- 
nois. «parce qu’ils sont un cata- 
lyseur culturel pour la région •> 
et - permettent une animation 
globale da la cité 

On était venu des Ardennes, 
de l'Aube, de la Haute-Marne et 
même d'Aix - la - Chapelle et de 
Salzbourg. jumelée avec Reims. 
11 y avait les • SoutfT à cul « de 
Châlons-sur-Marne, les > Bigo- 
phones» de Troyes, le «Chari- 
vari « de Saint-Aubin. Le Centre 
dramatique Jouait le jeu et avait 
délégué un char « Ubu * (son 
prochain &pectacle). En groupe, 
en association, entre copains ou 
en famille ; en char, à pied, on 
participait, on s'enfarinait — 
c'est une tradition du carnaval 
à Châlons, on défilait pour abou- 
tir à la Maison de la culture. 
Girandoles lumineuses, boule da 
cristal au plafond, lumière ciné- 
tique bleue et rose, lui donnaient 
l'air de ca que d'un coup elle 
était, ni guinguette ni caboulot, 
mais très banal bal du samedi 
soir. La tradition s'effilochait 
dans les serpentins, s'émiettait 
dans les confettis, s'étouffait 
dans le bruit de9 pétards. 

Evidemment, si l’on s'en tient 
au taux de fréquentation — dix 
mille personnes — et même à 
l’indice de satisfaction, le car- 
naval fut une réussite. Reste 
néanmoins à examiner la stra- 
tégie dans laquelle s'insère 
cette manifestation. Pour 
Jacques Darolles. le carnaval 
entre dans le champ « d’une 
action culturelle de masse « 
apte é donner « une dimension 
vraiment populaire â la Maison 
de la culture -. En effet, la 
confrontation des œuvres avec 
une population, eslime-t-il, est 
une idée généreuse et nahre 
d’un personnage nommé Mal- 
raux. • Mais II y a trop de 
complexes ». Il faut donc jeter 
des ponts, inventer des moyens 
susceptibles d'établir la commu- 
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nïcation. La fêta est de ceux-là. 
• En ca sens la suis assez 
fêtard», dit-i!, précisant toute- 
fois qu’il n’entend pas «re- 
noncer à une programmation de 
haut niveau». De fait, théâtra- 
lement, elle est en grande partie 
assurée par les productions du 
Centra dramatique national que 
dirige Jean-Pierre Miquel et en 
ce qui concerne le théâtre pour 
l’enfance et la jeunesse par la 
Compagnie Jean et Colette 
Roche. 

Ici comme ailleurs ça ne va 
pas sans problèmes. Avec le 
Centre dramatique II y a coexis- 
tence mais pas de réelle colla- 
boration. Officiellement, chacun 
s'attache à ne pas attiser les 
motifs de discorde. Jean-Pierre 
Miquel se contente de déplorer 
« que les créations du CJ3.N. 
ne soient pas prioritaires, tech- 
niciens exceptés, pour réqulpa 
de la maison ». « Nous sommes à 
un moment, constate-t-il, où 
raction culturelle se dissocie 
de le création. » Jacques Da- 
rolles évoque « les difficultés 
spatiales » et remarque : « Jean- 
Pierre Miquel nous impose sa 
saison. • Tous deux ont en 
commun d’avoir succédé & 
Robert Hossein 1 

L’aventure Hossein 

Effectivement qu'on le veuille 
ou non, l'aventure Hossein était 
aussi celle des Rémois. Pour 
la majorité d'entre eux, le direc- 
teur da la M8teon de la culture 
c’était lui. Des départements 
voisins, on y venait en car voir 
les productions du Théâtre popu- 
laire de Reims. « La ma/son 
apparaissait comme une structure 
qui ramenait tout A soi», expli- 
que l’actuel directeur. Pour lui. 
Il fallait poursuivre et prolonger 
la décentralisation déjà bien 
amorcée par la Compagnie Jean 
et Colette Roche. 

Aujourd'hui, Il semble que la 
dimension régionale soit un fait 
acquis. » La reconnaissance 
pesai, par fea finances », précise 
Jacques Darolles. C'esl-è-dire 
pour I960 : 750 000 F du conseil 
régional, 300 000 F des conseils 
généraux des Ardennes et de la 
Marne. 

Un des outils de la décentra- 
lisation sera un parc régional da 
matériel au service de structures 
peu équipées. Les foyers ruraux 
par exemple. » Mais li servira 
aussi pour le reconstitution his- 
torique qui marquera la fête du 
millénaire de ChUons-aur- 
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Marne . » Autrement dit. la Mai- 
son de la culture sera une sorte 
d'agent technique au service de 
Je région. Ce virage, qui semble 
devoir faire de cette entreprise 
une super-M J.C., rencontra 
apparemment les faveurs des 
Instances de tutelle, puisque la 
Maison de la culture de Reims 
est une des très rares à avoir 
obtenu 12 °/s d'augmentation (1). 
La ville, qui n'a pas augmenté 
la subvention du Centre drama- 
tique national, désavouerait-elle 
l'action de ce dernier ? 

« Non. répond Claude Lam- 
blfn, maire de la municipalité 
d’union de la gauche. Il no 
s’agit pas d’une attitude cri- 
tique mais politique. Le Théâtre 
populaire de Reims avait obtenu 
la parité. Nous réclamons, nous, 
la disparité puisque tes centrée 
dramatiques nationaux doivent 
être subventionnés d’abord par 
l’Etat. Acfusr/ement, nous som- 
mes, avec Nanterre, la ville dont 
le pourcentage, par rapport aux 
subventfons du ministère, est le 
plus élevé : 8S°fo; Il est de 
5 °/o à Rennes. Quant â r aug- 
mentation des subventions de 
la Maison de la culture, le 
principe de le par/té nous lie 
à celle de T Etat ( 2 ). » 

Pour Claude Lamblln. les 
activités socio-éducatives ne 
sont pas à négliger. Elles sont 
même primordiales, et le car- 
naval en est un aspect magis- 
tral. »Mais, dit-Ü. la Ma/son de 
la culture doit occuper un autre 
créneau, être la lieu de le 
création. » Pourtant, elle ne 
devrait pas trouver encombrants 
ni le C.D.N. ni la Compagnie 
Jean et Colette Roche. La 
Maison de la culture ' est un 
« outil énorme qül n’a pas le 
rayonnement culturel requis », 
estime la maire de Reims. 
«Certes, afoute-t-Jl. le carnaval, 
las têtes de Jeanne-d’Arc, le 
14 luillat. sont des ponctuerions 
nécessaires à la vie d’une cité. 
La Maison de la culture a las 
moyens d’être la cheville 
ouvrière de ces manifestations. 
En outre, elle ne doit pas 
s'isoler. Mais si ça doit être 
ça re8aentlel de ses activités, 
elle sera passée è côté de sa 
mission. » 

DOMINIQUE DARZACQ. 

(1) Pour 1980, 1 1 augmentation 
des Vn-Tannn de le cul taira Mt de 
9 %. 

(9) Pour 1980, les subventlona 
du Centre dramatique national 
de R»inm sont de 1 800 000 F de 
la municipalité et de 3 lM 000 P 
de l’Etat. 
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LE MONDE 


Expo/ition/. 


CENTRE POMPIDOU 

Entrée principale nw Balat- Martin 
(277-12-33) Inloimattona téléphoni- 
ques : 277-11-12. 

Saul manu, de 12 h. A 22 h.; sam. 
et dlm„ de 10 h. à 22 b. Entrée libre 
le dimanche. 

Animations gratuites : sauf mardi 
et dimanche. A 16 h. et & 18 h. ; 
le samedi, A 11 h. . entrée du musée 

(3> étage); lundi et Jeudi. A 17 h. : 
galeries con tempo raines (rez - de - 

chaussée) 

SALVADOR DALI. — JUSQU'OU 
20 avril (animation A 16 h. et 20 A. 
Sauf mardi et dlm.}. 

MALBVTTCH. Planètes et artâütec- 
tnxes. — Jusqu’au 2 juin. 

LE FUTURISME DANS LES COL- 
LECTIONS DU MUSEUM OF UO- 
DKRN ABT DE NEW-YORK. — 
Jusqu'au U septembre. 

ACCROCHAGE XV : Images trans- 
posées, Images composites. — Jus- 
qu'au 2 juin. 

HOBXA DAMAN : Projet de San- 
Fr andsco. — Jusqu'au 9 Juin. 

ATELIER 20 ; Scanrrigh et Jully. 

— Jusqu’au 21 avril. 

LA PHOTOGRAPHIE EXPERI- 
MENTALE ALLEMANDE 1918-1940. — 
Jusqu'au 12 mal. 

ATELIERS PHOTOGRAPHIES : 
Matsueka. — Jusqu'au 4 moL 

J AN LENICA. — Ju squ’au 26 ma) 

CINEMA DU *tKHi| ii — Jusqu’au 
20 avrlL 

HISTOIRES DE VOIR : Les Itiné- 
raires de l'Atelier Dessin. — Atelier 
des enfanta, sauf mardi et dimanche, 
de 14 h. A 19 h. — Jusqu’au 19 avril. 

LA TUNISIE DES ENFANTS. — 
Jusqu'au 31 avili. 

CX1 

L’OBJET INDUSTRIEL. — Jus- 
qu'au 9 Ju in. 

NOUVELLE CUISSON. — Jusqu’au 
B mai. 

BLPJ. 

LIVRE - PARCOURS. Du salon de 
lecture A la bibliothèque pabUqua 
(2* étage). — Jusqu'au 33 Juin. 

MUSEES 

HOMMAGE A MONET. — Grand 
Palais. entrée avenue du Général- 
Etseahower (261-34-10) Sauf mardi, 
de 10 h. A 20 h. ; merc jusqu’à 
22 b. Entrée : 12 F; sam. : 0 F 
(gratuite le 18 avril) Jusqu'au S mat 

MUCHA (1880 - 1939). Peint area 
Illustrations, affiches, arte décora- 
tifs. — Grand Palais, entrée place 
Clemenceau (voir ol -dessus! Entrée ; 
0 F; sam B P (gratuite la 21 avril). 
Juaau'au 28 avili 

VIOLLET - LE - DUC 1*14-18». - 
Grand Palale. entrée place Clemen- 
ceau 1544-40-41). Entrée : 13 P ; 
sam. ; B F (gratuits le 25 avril). Jus- 
qu'au S mal- 

CONSTRUIRE Bi QUARTIER AN- 
CIEN. — Grand Palais (voir ci- 
dessus). (Entrée gratuite la 11 avril.) 

— Jusqu'au 21 avrlL 

PRESENTATION TEMPO R A IBB 

D'ŒUVRES DU MUSEE DU LOU- 
VRE ET DES MUSEES NATIO- 
NAUX Céramique de l'Orient 
musulman t technique et évolution 
Stèles funéraires provinciales : Grèce 
du Nord et Asie Mineure. — Musée 
d'art et d'essai, palais de Tokyo, 
13, avenue du Président - Wilson 
(723-36-53). Sauf mardi, de B h. 45 
A 17 h. 15. Entrée : 0 F. Le diman- 
che. S P. 


PRESENTATION DBS COLLEC- 
TIONS PERMANENTES. — Musée 
d'art moderne de la VUle de Parta, 
II. avenue du Président - Wilson 
(723-61-27). Sauf lundi, de 10 h. A 
17 h. 40. Entrée : 6 P (gratuite te 
dimanche) Jusqu'au 15 août 
HARTUNG. Œuvres de 1922 A 1939. 
— Musée d'art moderne de la VUle 
de Parle (voir cl -dessus). Mercredis 
et samedis. Jusqu'au 28 mal, A 
15 h. 30 et 16 h. 30. projection de 
films sur Hartung, Jusqu'au 31 sep- 
tembre. 

J AN DIBBBTS : Rétrospectifs. — 
YANNI3 KOUNELLIS : Environne- 
ments. — ASO - Musée (T Art mo- 
derne de La Ville de Parle (voir el- 
deosus). — Jusqu’au l«r Juin. 

AZULKJOB. Faïences murales au 
Portugal du qululéme au vingtième 
siècle. — Musée des arts décoratifs, 
107. rue de Rivoli (260-33-14). Sauf 
mardi, de 13 h. A 18 h. Entrée : 8 F. 
Jusqu'au 13 mal. 

DON ATIO N MA8UREL A LA COM- 
MUNAUTE URBAINE DE r.rr.i.K. _ 
Musée dn Luxembourg. 19. rue de 
Vauglrard (033-95-00). Sauf lundi, 
de 11 b, A 18 h.; Jeudi. Jusqu’à 
22 h. Entrée : 9 P ; le samedi : 6 F 
(gratuite le 20 mal) Jusqu'au 25 mal. 

PARVINS CURIE. Prix BourdeUe 
1979 — Musée BourdeUe. 16. rue 

A.- BourdeUe (548-67-7?) sauf lundi, 
de 10 h A 17 h. 40. Jusqu'au 12 mal. 

DEGAS. La famille Belles : varia- 
tion autour d'an chef-d’œuvre. — 
(Musée Marmottan. X rue Loula- 
Bollly (224-07-02). Sauf lundi, de 
10 heures A 18 heures. Entrée : 10 F. 
Jusqu'au 20 avrlL 
GARRY WTNOGRANP. — Biblio- 
thèque nationale. Galerie de photo- 
graphie (281-82-63). Tous les Jours 
sauf dimanche, de 12 h. à 17 h. 
Jusqu’au 7 juin. 

ARCHITECTURE DE MANUFAC- 
TURES tabacs st ail omettes (1726- 
1939). — Galerie du Soi ta. 12, rue 
Sureau! (555-91-50). DsllkillL, 
sauf dimanches et Jours fériés. Jus- 
qu’au 7 juin. 

ILE SAINT -LOUIS. — Jusqu'au 
U Juin. - LES CENT ANS DU 
MUSEE CARNAVALET. — Jusqu'au 
28 octobre. Musée Carnavalet. 23, me 
de Sévlgné (272-21-13). Sauf lundi 
(et Jours rânés). de 10 h A 17 h 40. 

TRESORS DE LA BIBLIOTHEQUE 
DE L’ARSENAL. — L rue de Sully 
(361-82-83). De 12 h. & 18 h. Entrée: 
6 F. Jusqu'au 22 Juin. 

L’AFFICHOMANIE. Collectionneurs 
d'afliehcs, afficha de collection ; 

1 888-1940. - Musée de l'affiche, 
18, rue de Paradis (824-60-04). Sauf 
lundi st mardi, de 12 h. é 16 h. 
Entrée • 6 P Jusqu'au 5 mal. 

RELIGIONS BT TRADITIONS PO- 
PULAIRES. - Musée des arte et 
traditions populaires. 8, route du 
Mahatma-Gandhi (bols de Boulogne) 
(747-68-80). Sauf mardi, de 10 ST à 
17 h. 15. Entrée ; B F ; le dimanche. 

4 P. Jusqu'au 21 avril. 

LES FETES DE MONTMARTRE. — 
Musée de Montmartre. 12 rue Cor- 
tot et 17, rue Saint-Vincent (606- 
61-11). De 14 il. 30 A 17 h. 30 : dlm, 
de U b. A 17 b. 30. Entrée : E F. 
Jusqu'en mal. 

LA BRODERIE. — Musée de la 
Poste, 34. boulevard de Vauglrard 
(320-15-30). Sauf Jeudi (et lundi de 
Pâques), de 10 h. à 17 h. Jusqu’au 
27 avrlL 

RITES OS LA MORT. — Musée 
de l'homme, palais de ChaUlot (505- 
70-60). Sauf mardi, de 10 h. à 17 h. 
Jusqu'en Juillet. 


L'ŒUF DE PAQUES DECORE, 
DANS LES PA VS D’EUROPE. — 
dn Musée de l’homme (voir d-dea- 
. sus). Entrée mire. Jusqu’au 6 maL 

CENTRES CULTURELS 
PEINTURE AMERICAINE : Les an- 
nées 86, une interprétation critique 
de Barbara Rose. — Anurlcmn Center, 
261. boulevard Bsspoll (354-99-92). 
De 1 2b. A 19 h. Jusqu'au 14 maL 
CLARENCK J. LAUGHLXN : Le 
troisième monde de la photographie. 

— Centra culturel américain. 3, rue 
«Su Dragon (222-28-70). Jusqu’au 
24 maL 

ARTHUR LANGUÎT : Peintures, 
dessina. — Centre culturel h 1 "*"" 1 * 1 . 
17, avenue dTéna (733-61-21). Jus- 
qu'au 8 maL 

JEAN D’YLEN : Affiches. — Hôtel 
de Sens, bibliothèque Forney, 1, rue 
du Figuier. De 13 h. 30 A 20 h. Jus- 
qu'au 28 juin. 

COSMOGONIE : Parcours plastique 
et audio vlsueL — Centre culturel 
du Marais, 26-28, rue dea Francs- 
Bourgeois (272-73-52). Sauf mardi, 
à 14 h, 18 h, 18 h. 30, 20 h. 30. 
Jusqu'au 30 Juin. 

LENNART ASCHENBRSNNER. 
Peintures. — Centre culturel suédois, 
11, rue Payenne (271-82-20). De 13 h. 
A 18 h. ; sam, et dlm., , de 14 b. à 

10 h. Jusqu’au U maL 

K. G. NILS ON, peintures récentes. 

— Centre culturel suédois (voir d- 
dessue). Jusqu'au 18 mal. 

LIEGE A PARIS : Georges Coin- 
gnon — Bandes destinée» : Waltbery, 
Ernst, PLroton, Brocs, Lambert, Sta- 
nleeL — Centre culture! de la com- 
munauté française da Belgique, 
137-126, rus Saint-Martin (271-26-16). 
sauf lundi, de 11 h. à 18 h. Entrée 
libre. Jusqu'au 30 avrlL 
ESPACES, TRAVAIL, INDUSTRIES 
DANS LE NORD-PAS-DE-CALAIS. — 
Exposition de l’Inventaire général. 
Maison du Nord, 18. boulevard 
Batusmann (296-10-40. poste 21-62), 
Sauf dlm, de 0 h. A 19 h. ; sam. de 
B h. à 14 h. Jusqu'au 30 avrlL 
CRUZ DIEZ. réalisations monumen- 
tales, AND RADE. FLORES. Ambas- 
sade du Venezuela. IL rue Copernic. 
Sauf sam. et dlm, da 10 b. à 13 h. 
et de 14 h. A 16 h. Jusqu'au B maL 
FLEURS SUR PAPIERS PEINTS, 
(1640-1870). Bibliothèque Beaugre- 
nellfl, 36. rue Emerlau (577-63-40). 
Jusqu'au 24 avrlL 
L'ACTUALITE 1885-1906 A PARIS. 
La musée O ré vin. au Forum des 
Halles (grand balcon , niveau 1). 

PARXS-BCR-BXEYRE : Histoire du 
15* arrondissement. — Mairie annexe 
du 13*, L Place d’Italie. Jusqu’au 
18 maL 

LA SAUVEGARDE DE VENISE, 
une ouvra internationale. — Mairie 
annexe du 16* airondlmement. 
71, avenue Henri-Martin Sauf lundi, 
de 12 h. h 18 h. Entrée libre. Jus- 
qu’au 4 maL 

S EM, 'caricaturiste 1900. — Collec- 
tions du musée Carnavalet Mairie 
annexe dn premier arrondissement, 
4. plan du Louvre Saul LundL de 

11 h. 30 A 18 b. Entrée libre. Jus- 
qu’au 28 avrlL 

CERAMIQUE ARTISTIQUE. — Ins- 
titut polonais, SL ras Jean-Goujon. 
Jusqu'au 24 avril. 

FRED WILLIAMS, peintre austra- 
lien. — Ambassade d'Australie, 4. rue 
Jean-Rey J usqu ’au 2 maL 
DE DERRIERE L’IMAGE : Anne 
Fo r a m ateau. — Ecole nationale supé- 
rieure des Arte décoratifs, 3L rua 
d'tnm (339-86-79). Sauf samedi et 


dimanche, de il h. A 19 h. Jusqu'au 
30 avrlL 

SCULPTURES IRAKIENNES s 
bronzes, marbres, bois, argiles, fibres 
de verre. — Centre culturel Iranien, 
U, rue de Tlisltt (763-11-20). De 
10 b. 4 is b. Jusqu'au 18 maL 
NICOLE GAGNE: nouvelle tapis- 
serie. — Services culturels du Québec, 
117, rue du Bac. Jusqu'au 15 maL 

GALERIES 

VINGT ANS D’AFFICHE AMERI- 
CAINE. — Forum des Halles, La Ga- 
lerie, porta Lescot (niveau 3). Jus- 
qu’au 7 maL 

CARL ANDRE, DAN FLAVIN, 
DONALD JUDD. — Galerie Daniel - 
Templon, 30, rue Beaubourg (272- 
14-10). Jusqu'au 8 maL 
AQUARELLES, GOUACHES. PAS- 
TELS. Œuvres de P. Andréa, 
C. Bon nié. Chas JKIn Cbung. M. Haas, 
S. Kantomonicx, etc. — Galerie Nina 
Dausset, IR rue de Lille (297-41-07). 
Jusqu'au 10 mal. 

REGAIN. Œuvres de J. Bonys et 
R. Ban es. — Galerie Moulin-Rouge. 
6 bis, cité Véron. Jusqu'au 15 maL 
PRINTEMPS 1990 : «envies de 
KaadlnsU, Kupfca. Magnelli. Ailla ad. 
Equipa, Cronica, Rélion, etc. — Gâte- 
rie Karl Fllnker. 25. rue de Tournon 
(325-18-73). Jusqu’au 30 avril 
PORTRAITS D'ARTISTES. Œuvras 
«rAltemtro, Carrère, Buataxnante, 
Gnlllot, Palaxzolo. Malle, etc. — 
Galerie W EA, 2. rue du Jour (508- 
19-59). Jusqu’au 30 avrlL 
PHOTOS. PEINTURES. ILLUSTRA- 
TIONS, d’Anton;, J an. Garrigues, 
Grosrichaid, LnlsL Manchptlle» 
Dulufes. — ArterleL 13. rue André- 
del-Sarte (255-25-76). Jusqa au 
30 avrlL 

IMAGES DU JAPON AU D2> SIE- 
CLE, — LTmagBria. 9. rus Dante 
(325-18-66). Jusqu'au 30 avrlL 
COLLECTION D’UN JEUNE AMA- 
TEUR D’ART. — Galerie A. Oudin, 
28 bis, boulevard de Sébastopol 
(271-83-65). Jusqu'au 28 avril. 

ALECHINSKT. Travaux d’impres- 
sion. principalement. — Galerie 
Maeght. 14. rue de Téhéran (522- 
13-19) Jusqu'au 30 avril. 

PIERRE BAEY. Villes et bidon- 
villes-. — Galerie O Laubie, 3, rue 
Briseinlche (887-45-81). AvrlL 

BAUDUIN. Homéomorphles. — Ga- 
lerie Welller, 5, me Olt-le-Cœur 
(326-47-68). Jusqu’au 3 mal 
MICHEL RIOT. Œuvres récentes. 
— Galerie de 1 "Université, 82, rue de 
Bassano (720-76-96). Jusqu'au 29 avril 
HONORATA BLICHARSKA. — Ga- 
lerie A. Blond eL 4, rue Aubry-Ie- 
Boucher (278-66-67). Jusque fin maL 
CEHES. a La peau et les os n. 
Marbres. — L'Œil de Bœuf. 58. rue 
Quineampolx (272-24-72). Jusqu'au 
26 avrlL • 

CELAN - LBSTRANGR. DtulDi 
aqua reliés 1979-1980. — Galerie La 
Hune. 14. rus de l'Abbaye (325-54-4)6). 
Jusque fin avrlL 

BERNARD DUFOUR, peintures 
1979 -1986. — Galerie Beaubourg, 
23. rue du Renard (271-20-50). Jus- 
qu'au 17 maL 

ROBERT DURAND. — La Soleil 
dans la tête, I0, rue Vauglrard (354- 
80-91). Jusqu’au 7 mal. 

LUCIO FANTL Mers, châteaux 
nymphéas. — Galerie Krief -Raymond, 
19. rue Guénégaud (329-32-37). Jus- 
qu'au 26 maL 

BARRY FLANAGAN. — Galerie 
Durant-Dessert. 43. rue de Montmo- 
rency (277-63-60). Jusqu'au 3 maL 


FRED. Destins. — Le Jardin da la 
pasmse, 20, ras Qaxan (588-38-523. 
Jusqu’au 30 avril 
GEOTEUXL Pela turcs 1954-1979. — 
Artcuruu, 8. avenue Matignon (359- 
29-80) Jusqu'au 28 avril 
TEM HEAD. Installation et photo. 

— a alerte Borna. 40. nze Quincam- 
polx (277-38-87) Jusqu'au 24 avrlL 

MARCEL JEAN. Œuvres graphiques 
1326-1389. — Gâterie du Dragon. 19, 
rus du Dragon (545-34-19) Jusqu'au 
26 avrlL 

KAWALEVOWICZL — Galerie 
J.-P. La vignes. 15. rue Balnt-Louls- 
en- liste r623-56-02) Jusqu’au 30 avrlL 
KIM JUNG - SOO. Gravures. — 
Galerie M.-C. Gnunbllher. 14, rue 
Domat (320-11-42). Jusqu'au 7 maL. 

KLAPHECK. - Galerie Maegbt, 
13, rue de Téhéran (522-13-19). Jus- 
qu'au 30 avrlL 

PETER KLASEN. — Galerie Adrien 
Maegbt. 46. rue du Bac (222-13-9). 
Jusque nu avrlL 

TONY LONG. Scupltures récentes. 

— Galerie Farlâeh Codât, U, me du 
Jura (331-34-62). 

GERARD MBNB33N. Aquarelles ima- 
ginaires. — Galerie Horizon, 21, rue 
de Bourgogne (555-56-27). Jusqu'au 
3 mal. 

ME READO. Sculptures. — Galerie 
Lucien Durand, 19. rue Manrtne. 
Jusqu’au 17 mal. 

ANNETTE MESSAGER. Le» varié- 
tés. — Galerie GUlespte-de-Laage, 
3 4, rue Beaubourg. Jusqu'au 24 avrlL 
VESA PAGAVA. Peinturas récen- 
tes. — Galerie DariaL 8% rue da 
Beanne (361-20-63). Jusqu’au 31 maL 
G INA PANE. Travail d'action. — 
Galerie Izy Braohot, 35, rue Gtife- 
négaud f 354-22-40) Jusqu'au 28 avrlL 
ISABELLE ROUAULT. Peintures. 

— Galerie ToshU, & avenue Mati- 
gnon (359-73-46). Jusqu'au 15 maL 

JEAN-MAX TOUBEAU. Peintura 
et dessins. — Galerie Jeanne Cas- 
tel. 3. rue du Cirque (359-71-24). 
Jusqu'au 27 Juin. 

ANDREE VILAR. Tapisseries, 
gouaches. — La Demeure. 10, rue La- 
grange (326-02-74). Jusqu'au 17 maL 
PIERRE WEMAERE. Peintures, 
gouaches. — Galerie moderne de Sll- 
keborg, 141. rue Saint-Martin (278- 
13-03). Jusqu'au 15 mal. 

ZAO w OU- sa : Seize lavis. — 
Galerie de France, 3. Faubourg- 
Saint- Honoré (265-69-37). Jusqu'au 
30 mol. 

BOLLO. Peintures. — Galerie Jean- 
Pierre Mouton, 7, rue Caslmlr-Dela- 
vlgne (633-6B-70). Du 17 avril au 
£4 maL 

REGION PARISIENNE 

AULNAY - SOUS - BOIS. Troisième 
dimension : Hologrammes-Lasers. — 
Unité - Enfance - Jeunesse. 134, rue 
Anatole-France (868-00-22). Jusqu'au 
18 juin. 

BOBIGNY. Le cri «Tun continent. 
Un peintre africain témoigna : Xba 
Ndiaye, peintures, lavis, dessins. — 
Maison da la culture (831-11-45). 
Jusqu'au 30 Juin. 

CORBEIL-ESSONNES. Chili : 
droite de l'homme, Salut-Frençols- 
d'Asslse. Cinq femmes chiliennes. • — 
Galerie du Centre d'action cuiturella 
P. - Neruda. 22. rue Marcel - Cacbln 
(089-00-72). Jusqu'au 27 avrlL 
PONTOISE. Morice Llpsi, cinquante 
sculptures. — Musée Ta vet-Delaco ur, 

4. rue Lemarcier (031-93-00). Sauf 
mardi, de 10 h. 8 12 h. et de 14 h. 

& 18 b Jusqu'au 4 mal. 

SAINT-MAUR. Artistes d'ontre- 
Khln : cent tdlm des villes allê- 


wi,nOia de H«ihpIw et StegBO. — 

Musée, 5 ter, avenue du Bac, A La 
Varenna (288-41-42). Sauf mardi, da 
14 h. a 18 h. Jusqu' en 27 avrlL 
ST-QUENTXN-EN-YYBLINBS. Lacs 
Gullband et Dana Roman. peJntarea. 
Victor Roman, sculptures. — Centre 
culturel de La Villedieu, CD 18 à 
Elancourt (050-51-70). Sauf lundi de 
13 L 4 18 h. Entrée libre. Du 
5 au 30 avril 

YILLEPARISXS. Deffino. Hngh 
Weiss. — Centre culturel Jacques- 
Prévert, place de Pletrannta (427- 
94-99). Jusqu’au 25 maL 

EN PROVINCE 

AMIENS. Christian Farlsot : fa 
Genèse, le corps de la peinture. — 
Maison de la culture, place («-Gan- 
tier (Sl-83-38). Jusqu'au 4 maL 
ANGERS. Patrimoine oublié. • — 
Musée des beaux-arts. 10L rue du 
MUaée (88-64-65) Jusqu'au 10 maL 
ARRAS. Rétrospective Gaston 
Chalssoc (1910-1964) : huiles, goua- 
che», collages, dessins, objets. — 
Centre Noroît (21-30-12). Jusqu'au 
18 m»l 

CHALON-SUR-SAONE- Gens d'ima- 
ges : vingt-cinq ans de prix Nlepee 
(1955-1979). — Musée Nlcéphore- 

Nlepce, 28, quai des Messageries 
(48-01-70). Jusqu'au 27 avrlL 
DUNKERQUE. — La peinture fran- 
çaise des dix-s e ptième et dbP- 
hultlème siècles dans les muées du 
nord de la Franca. — Musée dea 
beaux-arts. Jusqu'au 27 avrlL 
GRENOBLE. Maris» : Intérieur 
aux aubergines et ouvras du musée- 
Jusqu'au 5 maL — Architecture et 
art populaire dans le Haut-Atlas 
marocain. — Jusqu'au 18 Juin. — 
Musée place de Verdun (50-09-82). 

— Sergio Ferxo : Futur antérieur, 
variatioits sur Michel-Ange. — Mai- 
son de te culture. Jusqu'au 18 msL 

— flllro, lithographe et graveur. — 
Galette de Prêt. S, Grand-Place. 
(09-40-54). Jusqu'au 26 avril. 

LA ROCHELLE. Gaston Planât S 
Frottages. — Foyer de la Maison de 
la culture. 11. rue Chef-de-VUle 
(41-37-79 ). Ju squ'au 10 maL 
LE HAVRE. Armand Salacrou et 
ses amis peintres. — Musée des 
beaux-arts, boulevard Kennedy 
(42-33-97). Jusqu'au 5 maL 
LYON. De 5 amer À Babylone. — 
Musée de la civilisation gallo- 
romaine. 17. rue Kleberg (25-94-68). 
Jusqu'au 4 moL — Tendance* 
contemporaines Rhône-Alpes : pein- 
tures et sculpture. — ELAC. Centre 
d’échanges de Perrache. niveau 4 
(842-27-39). Jusqu'au 20 maL — 
Marlano Fortuny. — Musée histo- 
rique des tissus, 34. nu de te 
Charité (37-17-05). Jusqu'au 13 Juillet. 
METZ. Artisanat dn bord du NEL 

— Musée, 2, rua du Haut-Poirier. 
(75-10-18). Jusqu'au 5 maL 

RENNES. Geneviève ASM. Dessin* 
1941-1979. — Musée des beaux-site 
(68-10-18). Jusqu'au 19 maL 
8AINT-ETIENNB. Daniel Dexeum. 
Musée d'art et d'industrie. AvrlL 
SAINT-PAUL-DE- VENCE. Dessins 
de la Fondation Mae* ht : Adaml, 
Alechlnsky, Annan, Degottex. Gàl- 
gen, etc, quarante artistes contem- 
porains. — Fondation Maegbt 
(32-81-63) Jusqu’au 21 mal. 

TOURCOING. Hartung. — Musée 
municipal des beaux-aria. Jusqu'au 
27 avrlL 

TOURS. L'orientalisme dans les 
collections dn musées da Tous; — 
Musée .des beaux-arts. 18, plan 
Prançote-BlcanL 


GAUMONT CHAMPS-fiLYSÉES (v/Ü - QUINTETTE Cv.oJ - GAUMONT HALLES (v.f.î 
GAUMONT BERLITZ (v.f.) - GAUMONT RICHELIEU (v.f.î - MONTPARNASSE PATHI (v.f.) 
CLICHY PATHÉ (v.f.) - GAUMONT CONVENTION (v.f J - ATHÉNA (v.f.) - MAYFAIR ( v .o.) 
BELLE-ÉPINE Thîoïs - CLUB Maisons-AHort - STUDIO Pariy 2 (v.o.) . 3 V1NCENNES 
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DES SPECTACLES 


Théâtre. 


J 4 ®* fl® relâche sont indiqués 

«t» .parenthèses.) . 

Les salles subventionnées 
et municipales 

OMBA (742-37-50), Jes 18 et 19. & 
Jî Pr : 1«« »ocee ûa Figaro ; le 
M. h. S0 : Faust; Ta 21, & 
J» ^ 3® : Contes d’Hartmann ; 

? SlA 19 h. 30 : scole de danse 
de l'Opéra- 

SAILg FAVABT (««-12-20) : Re- 

lâ ehe. 

COMKDEB FRANÇAISE (298-10-20), 
le 28, A .14 h. 30 les . Femmes 
j^vwitee; lea. la, », 2i .et .22, & 
20 h. 30; )ft 20. & 14 h. 30 : U 
Mouette. 

CHAXLLOT nartl-H) .(D, L.), 

19 h. : Apéritif concert ; 20 h. 30 : 
les Mélodies du malheur ; Oémlar, 
le 23, & 20 b. 30 : Honorée par un 
petit monument. 

O DEON (3&S-70-32>. las. 16. 17, 18 et 
1% L 20 td 30 ; le 30, . à 15 h. : 
la Fo lle de Chain ot. 

FETEE- ODE ON (325-70-32) (LJ. A 
18 h. 20 : Traces. 

TJSJP. (797-06-06) {J., D. aolr). 

à » A 30, -mat. dlm^ à 15 h. : 
Ode ta. Brecht: le 19, à 14 h. 30 : 
Fil ms. - 

PETIT TJ&P. (797-98-08). les 16, XI. 

18 et 19, A 20 h. 30 : le 20. A 15 h. r 
Arlette Mirapeu : les 22 et 23, & 

20 h. 30 : Monlqtke Morelll ; Très 
et Gilles. 

CENTRE G^POUFIDOO (277-12-23) 
(mar.). — Débats, le 17, A 18 h. 30 : 
Le métier d’instituteur ; le 21. 4 

19 h. : Rencontre avec un compo- 
siteur : Y. -Taira et le Quatuor 
Arcadie. — Cinéma, les 18, 17, 18. 
19 et 20. A 15 h,' : L’art américain 
après 1945 l à 19 h- : Bétrospective 
M. ESonarls. — B JX, les 18, 17, 
IA 19 et 20, A 14 h. : Cinéma du- 
réeL 

CARRE SU, VIA - MONFORT (531- 
28-34), les 16 et 2S, A 15 h. 30 ; les 
19 et 30. A 14 h. et 18 h. 30 : 
Cirque Grfiea A l'andenna; (dlm. 
soir, lun.), a 20 h. 30, mat. dfm^ 
A 14 h. 30 : Moïse. 

THEATRE DE LA YHU (274-11-24), 
tes 16. 17, 18, 19, 22 et 23, A 
18 h. 30 : Milton Nasdmento ; les 
16, 17, 18 et 19, A 20 h. 30 : le 19, 
A 14 h. 30 : Légataire universel ; 
les 22 et 23, àT h. 30 : ThéAtre 


satin; A 20 h. : 2» partis. Le 16 
A' 20 Br- 30 t Zadlg (dam.) ; Isa 17 
et 18 A. 20 h. 30 : Harold et Mande 


d'images 

l’Arche. 


baljat- -' théâtre de 


Les autres salles 

«TM LIBRE (322-70-78) (D„ IO, 

12 - h. 15 : Venez pa r tage r ma 
gamelle ; 19 b. : Thnoléon one 
Macho; 22 h. 16 : Marc, Michel, 
Georges ; (L.). 30 h. 30, mat.- dlm, 

17 h. : Amélla. 

ANTOINE (208-77-71) (DJ. 21 h. : 
Une case de vMe. 

ABTiaTZC - ATHEVAXNS (272-26-77) 
(Mer., D. soir), 20 h. 30, mat. sam, 

15 h., (11m , 17 h, : Un silence A 
soi. 

ARTS-HBBERTOT (387-23-23) (D. 

soir, LO, 20 h- 45, mat. dlm, 15 h. : 
l'Ours ; Ardèle ou la marguerite. 
ATELIER (606-49-24) (D. soir, L.), 
£1 h, mat. dlm.. 15 h. : Audience ; 
Vernissage. 

BOUFFES - DU - NORD ' (239-34-30) 
(D.), 20 h. 30 : En attendant 
Godet. 

eARRSFOUB DE L’ESPRIT (853- - 
48-85). mer, leu, sur. 20 h. 30: 
les Dilemmes de la balance. 
CARTOUCHEREK, - ThéAtre de ls— 
Tempête (338-38-3 S) (D. soir, L.), 

20 h, mat. dlm, 10 h. 30 r Conte 
d'hiver ; Atelier du Chaudron (328- 
97-04), vsn, sam, -20 h. 30, dlm., . 

18 h. : le Prince heureux. 

CENTRE CULTUREL DE BELGIQUE 

(271-28-18), le 22. A 20 h. 45 : 
l'Opéra du gueux. 

CENTRE D’ART CELTIQUE (258- 
97-82), les 16, 17. 18, 19. A 18 h. 30 : 
Baraaa Brait. ■ 

GITE INTERNATIONALE (589-38-69). 
Grand ThéAtre, las 17. 18, A 20 h. 30: 
Amphitryon; Galerie- (D,. L.K 

20 h. 30 : -la Mandxagare (A partir 
du 17>; Resserre, A partir du 22, 
à 20 h. "30 -7 ITUuslon comique. 

COMEDIE DES ' CHAMPS-ELYSEES 
(723-37-21) (D. aolr, L-). 20 h. 45. 
mat. dlm.. 17 b. J’sula bien. 
DAUNOU (261-69-14) (mer, D. sotr), 

21 b, mat. dlm, 15 h. 30 : l’Hom- 
me, la bAte et la vertu. 

EDOUARD- VII (742-57-40) (D. soir, 
L-). 21 b, mat. -dlm, 1S-X 38 : 
la Piège. ... 

ESPACE MARAIS (271-10-19)- les 18. 
17, IA 22.. à 20 h. 30 î K. rue des 
Slx-BouttqUee; Isa 1S, 21, A 20 b. 30 : 
Jonathan Livingstone le goéland. 
ES8AION (278^46-42) (D. soir. L.), 

20 b. 30. mat. dlm, 15 h. : Joker 
Lady- 

FORUM DES HALLES (287-SM7) (D, 
LJ, 20 h. 30 : Levis et Alice. 

G AITK-MONTP ARN AS (322-18-18) 

(L.), 22 h- dlm, 20 b. 30 : le Père 
NoEl est une ordure. 

GALERIE 55 (326-83-51) (D. soir, LJ. 

21 b, mat. dlm, 15 b. : Une 
marionnette, un mari honnête. 

GYMNASE (248-79-79) (D. soir.' LJ. 

20 h. 30. mat. dlm, 15 b. : l’Atelier. 
HUCHETX8 (328-38-99) (DJ. 20 h. 30 : 
la Cantatrioe chauve ; la Leçon. 

LA BRUYERE (874-78-99) (D. soir, 
LJ. 31 h., mat dlm. 15 h. ‘ et 
18 b. 30' : Un roi qu’a dès mal- 
heurs. 

LUCBRNAJRB (5*4-57-34) (DJ. — 

L : 18 b. 3D : les Ln eu tond ns ;. 
20 b. 30 : juin 40; 22- b. 15 : 
Archéologie. — ZL : 18 b. 30 : lès 
Visages de LUltb : 20 b. 30 : Mort 
d'un oiseau de -proie ; 22. h. 15. : 
Idée fixe. — HL : 18 b» 90 : Par- 
lons frança is.. ... 

MADELEINE (285-07-^)9) XK SOflr. L-). 
20 b. 30. mat. dim. 15. b. : To va- 
nte h. 

MARIE-STUART (508rlT-80) . CD-), 

20 b. 30 : Haute survedanoe : 

22 b. 30 : Mythes et termites. 
MARIGNY (235-20-74) (D. soir. LJ, 

21 h, mat. dlm. 15 h. : l'Asalée. 
MICHEL (265-35-02)- <LJ, 21 h. 15, 

mat. dim 15 .b. 15 : Duce sur 
canapé. 

MICHODIKKE (742-95-22) (D. soir, 

L.). 20 h. 30, mat. dlm. 15 b. et 

18 h- 30 : Coup do. chapeau. - 

MONTPARNASSE (320-89-90) (D. 

soir, L.), 20 h. 30, mat. dlm. 15 h. 
et 18 b. 30 : la Cage aux foDes. — , 
IL ; (D, L.) 22 h. : Albeitr 
NOUVEAUTBS (770-52-78) (J, D. 

soir). 21 h, mat. dlm. 16 b; et 

19 h. : Un clochard dans mon 

Jardin. • 

ŒUVRE (874-43-52) CD. BOlr, L.). 

20 b. 30, mat. dim. 18 h. : un 
Haut pour l'hiver. 

ORSAY (548-38-53), 9*m. et dlm. 

16 h. : 1 M partie- du Boulier de 


PALAIS DES ARTS (272-62-98) (D. 
soir, LJ- 20 h. 16. mat. dlm. 
:iBh,15: le Vingtième Bge. 
PALAIS-ROYAL (307-59-81) (D. soir. 
LJ. aa-h. 30. mat. dlm. 15 h. et 
18 b. -30 : Joyeuses Pftques ; le 21 
A 20 h. Jtl,- le- 22 A 14 h. 30 : Ben- 
oootret s Mes femmes et mol ». 
POCHE-MONTPARNASSE (548-92-07) 
(SJ, SL h, sam. 20 h. 30 et 22 h. 15 : 
Une -place gu soleil. 

PRESECT (203-08-55) Am phi, J, V, 
B. 20 h. 30. dlm. 15 tu ; la Mémoire. 
STUDIO DBS CHAMPS-ELYSEES 
- /723v33-10) (DJ. 21 b. : Blancbis- 
serie hiinche. > 

STUDIO THEATRE D’EN FACE (238- 
18:78) (HL J.. D. soir), 21 h, mat 
dlm. 18 h. 30 : ThéAtre d’ombres 
chinoises. 

BTÜÎHO -THEATRE U (632-46-19) 
(D, L.H 20 h. 30 r les Serments 
indiscrets. 

TjU. - THEATRE PASSAI (274-11- 
81) (£. V, S.}.' 20 h. 45, dlm. 

15 h. : le Journal d’un fou. 
THEATRE U (228-47-47) (D. soir. 

Z,). 20 - h- 45, mat. dlm. 17 h. : 
Un ttAiavay nommé Désir. 
THEATRE D!K>GAR (322-11-02) 
(DJ. 20 h. 45 : 13 515 francs. 
THEATRE EN ROND (387-75-38) (L.) 
20 h_ 30. mat. dlm. 16 h. : le 
Dompteur, ou l'Anglais tel qo'on 
1s mange. 

THEATRE- SAINT-MEDARD (331- 
44-84)' (D. SOlr, LJ, 20 h. 30, mat. 
dlm, 15 h. : Amour pour amour. 
THEATRE DS SPARTE (628-58-28) 
(D, LJ. 19 h. : le Diable et le 
Bon Dieu. 

THEATRE 317 (528-29-08) (D. soir, 
L.),' 21 h, mat. .dlm. 15 h. : la 
Pcrube.; 

THEATRE DE L’UNION (770-90-94) 
(D. sotr), 20 h. 80. mat. dlm. 17 h. : 
lé. Barbier de Séville. 

TRISTAN BERNARD (522-08-10) (D. 
soir. LJ. 21 h, mat. dim. 15 h. et 

18 h- 30 : Une chambre pour 
entant sage. 

VARIETES (233-00-12) (D. SOIT, LJ, 

20 H..30, mat. dlm. 15 h. et 18 h. 30 : 
Jè veux voir MloUMov. 

Lès cdfés-fhêâtres 

AU REC FIN (296-29-35) (DJ, 20 h. 
Patricia Lai ; 21 h. : Plntcr and Co; 

22 h. 15 r la Revanche de Nana ; 

23 h. 45 : Daniel Roux. 

BLANCS MANTEAUX .(887-16-70) 

(DJ. 20 h. 15 ': Areub=MC2; 

21 A B : Raoul, Je t^bne ; 

22 lu. 30 : les Belges. 

CAF* CONC* (372-71-15) (DJ. 21 b, 
«m- 19 h. 30 et 21 h. : Phèdre 
A repasser. 

CAFE D'EDGAR (322-11-02) (D.) X : 

20 h. 30 : Charlotte ; 22 h. : les 
Deux. Bulsses ; 23 h. 15 : Couplc- 
muria souffls. — n. : 22 h. 30 : 
Hlou-Pouchaln. 

CAFESSAJON (278-48-42) (D, LJ, 

21 b. 30 : J. Charby. 

CAFE DE LA GARE (278-52-51) (L.), 
20 b. 30 ; l’Avenir est pour demain; 
32 h. -30 : Quand reviendra le vent 
du. Nord. 

LE CONNETABLE (277-41-40) (DJ. 
20 h. 30 - Cétalt demain ; 21 h. 30 : 
Piaf: parmi nous ; 22 h. 30 : 
Monique Morelll. 

COUPE-CHOU- (272-01-73) (D., L). 

20 -h. 30 Home ; (DJ, 22 h. : 
Six pointe de suspension ; 23 h. 30 : 
J.-P.BamDJbL 

COUR DES MIRACLES (548-85-80) 
(D, 14. -ao b. 30 - : B. Deralme ; 
21. b. 30 : Ch. Perdra ; 22 h. 45 : 
Sssayex donc nos pédalos. 
CKOQ'DIAMAXTS (272-20-08) (D, 

L-L 20 h. 30 : R. Darvln et 
J.-N^ Traaanta ; 21 h. 45 : Groupe 
Gallican ; 23 h. : uinnhim, Parë- 
dlas. Y 

L*ECH6UDOIR (240 - 58 - 27) (DJ, 

21 h. 30 : C. Chardon, G. Sage], 
Nono Zammlt. * 

L’ECUME (542-71-18) (D.. L.), 

19 h.' 15': B. Tonasslnt ; 21 h. 30 : 
J.-P. *Reglnal ; 22 h. : P. Pellerin. 

LE FANéL (233-91-17) (DJ, 19 h. 45 : 
B. Amac (dem. le 19).'21 h . 15 ; 
le- Préaident. 

F E R - P L A Y (707-98-99) (Mar.), 

20 hT 30 : Rivage; 22 h. : les 
Portes ;' 23 h. : Balja-Plor. 

LA FORGE (371-71-89). 20 lu, A par- 
tir du 18': OU, le rire. 

LE MARCHE-PIED (838-72-45) (D., 
L.),:2T h. 30 : D. Puerai ; 20 h. : 
P. Moulinât. 

LR PETIT CASINO (278-38-50) (DJ 
L.: . 21 h. * Bacontes-mol votre 
enfance; 22 h. 15: Du- moment 
qù'cm- n’est pas ftourd; 23 h. 30 : 
Chandongee. H : 21 h. : Ça 

s'attrape par les pieds ; 22 h. : 
Suzanne, ouvre-moi ; 22 h. 45 : Si 
la concierge savait. 

LE POINT VIRGULE (278-67-03) 
(D.. LJ. 20 h. 30, mat. dlm. 15 h. : 
Offenhaoh-BagateDe ; 21 h. 45: 
J.-P. H oser. 

SSLENZTE . (354-53-14) (DJ. I. : 
21. -b.-: ’Il faudrait essayer d’ètre 
heureux. TL : 21 h. : Sornettes 
d'alarme, 

SPLENDID (887-33-82) (D, LJ. 
20 tL- 45 : aie volt des nains par- 
tout.' ■ 

SOUP AP (278-27-54) (DJ. 20 h. 30 : 
CfaAnsons pour voir; 21 h. 30 : 
Archit rtp. 

LA TANIERE (337-74-39) (D., L. 
-Mer). 'L.: 20 h. 45 : J. Barthes ; 

22 h.' S0 : P. Deny. n. : 20 h. 45 : 

CL Bichon, M.-A. Berrlat : 22 h. 30 : 
Ad* MMhufe. ' 

THEATRE DE DIX HEURES (608- 
07-48) .-(DJ, 20 h. 30 : P. et M. Joli- 
vbc ; 21 h. 30 : le Retour de Pru- 
.kensteln ; 22 h. 30 : Otto Weasely. 
THEATRE DBS 4M COUPS (329- 
39-69) (DJ. .20 h. 30 : le Plus beau 
métier du monde ; 21 h. 30 : Magnl- 
flqosL Magnifique ; 22 h. 30: 
.IX.'Shmlnka. 

VIEILLE GRILLE (TO7-€0-&3> (D., L.). 
L : 28'h: 30 : Bussi ; 22 h. 30 : Une 
cocaïne al lem a n de ; le 20, A 
■17 h. 30 : G. Matton et Yaro. IL ; 

20 h. 30 : B. de la Salle ; 22 h. 30 : 
J;- Bourdon. • • 

Dans la région parisienne 

ANTONY, ThéAtre Flrmln-Gémler 
(6M-02-34), les 18,-19. A 21 h. : 
Les Préres Jacques ; le 22,- fc 21 h. : 
Une fille à brûler. 

AKCUSH* salle G„-Moquet, le. 18, A 

21 fa.': Spirit at 60, Tock. 
AKGENTEUIL, C.CAL (961-35-29), le 

16 * 20 b. 45 : El Pin dsl Mudo. 
AUBBRVZLLIERS, ThéAtre - de ' la 
- rlhinmBn» (833-18-16); le» 18, 19, A 

«J 1L-30; le ao, A 17 h. ; le 22. à 
21 h. :. Voyage avant l’an 40. 
AULNAY-SOUS-BOIS, église Balnt- 
•Bnipiëe. le 17, A‘2l h* : Ensemble 
de chambre national de florin. 


Pour tous rensèigoèments: concernant 
l’ensemblë des programmas ou des salles 

LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 

704.70.20 (Opes gnmpëes) «1 727.42.34 

(de 11 -heures à 21 _heures, 
sauf les dimanches et jours fériés}- 



AUVERS-SUR-OISE, église, le 22. A 
' 21 h. : les Petits Chanteurs A la 
croix de bols. 

SERONS, théâtre Paul-Eluard (932- 
20-83 L le 18, A 21 h. : Fusion Jazz 
quarte t, 

BOBIGNY, C.C. (8^-11-72), le 18, A 
30 h. : le Droit A la paresae. 
BOULOGNE-BILLANCOURT, TB 3, 
' (603-60-44) (D. soir. LJ, A 30 b. 30. 
mat. dlm.. A 15 h. : le Marchand 
de Venise. 

BRBTIGNY, C.G. (084-38-68), le 19. 

A 20 h. 30 : Wltold. 

CHAMP1GNY, CALA. G. -Philips 

(880-98-28), le 18, A 21 h. : Pena; 
le 19, A 21 b. : les Livrets de 
l’enfer. — CJLA. J.-VUar (883- 
41-20), le 19. A 21 b. : Esfcatoa. 
rock. 

CHARKNTON-LE-PONT. ThéAtre mo- 
nlcjpal (388-82-60), le 20, & 15 fa. : 
la Fine de Madame Angot. 
CHATELLON, C.C.C. (657 - 22 - 11). 
église Saint- Philippe - Salnt-Jac- 
- quea, le 18, i 20 h. 30 : lea Menas - 
triera. 

C HA TOU, église Sainte-Thérèse (952- 
28-30), le 20, A 17 h. 30 : Ensemble 
Instrumental Paul Pareille, >soL : 
R Moreau (Bach. Haendel). 
CHELLES, C. C. (421-20-36), le 16, 
14 h. 30. le 17, 20 h. 30 : Ensemble 
foUtlorlque polonais Nais Warmla. 
CHOIS Y, ThéAtre Paul-Eluard (890- 
■ 89-79), les W, 17. 16, 21 h. : M&reo- 
valdo.- — Cathédrale Sa Int- Louis, 
: le 19. 21 b. : lea Chœurs de Sofia. 
LA COURNEUVE, Eglise St-Luclen, 
le 19, 20 h. 45: Angel Parte (le. 
Passion selon saint Jean). 
CRETEIL. Maison des arts (889- 
94-50) (D. soir, L- MarJ, 20 h. 30. 

ma t, T Hw ., 15 h. 30 z le Oésanioiir. 

EPINAY, CD, le 18, 20 h. 45 : 
F. Martin. B- SchJoeberg. 

B B M O N T, Théâtre Plerre-Presnay 
(950-51-91). le 19. 21 h. : Orchestre 
de rne-de-ftance, dlr. : A Girard, 
soliste : R. Paaquler (Rosalnl, 
Paganlnl. Moussorgsky). 

EVSY, Studio (077-93-50), le 22. 
21 h. : las Rsehollere de Salnte- 
' Qe nevtè ve-des-Bola. 

GKNNEVILLIKKS, ThéAtre <733- 
08-82), le 19. 20 h. 45 : Octuor de 
Paris (Beethoven). 
ISSY-LES-MOULINEAUX, Théâtre, 
le 20. 16 h. : . Orchestre d’accor- 
déons de Paris. 

LBVALLOIS - PERRET. Auditorium 
(270-83-84), le 18, 21 h. : Super 
Soûl Blues NIght. 

MANTES -LA -J O LIE, M.J.G (477- 
39-34), le 19, 20 h. : Bill Doggett. 
MARLY-LE-ROI, KJ.C. (958-74-67), 
le 19, B h. : J.-P. Mas. a Alvlm, 
Ch. Bellanxl, F. Bourrée. O. Hut- 
mnn , P h. Lacarrièro, Ch. EMUUde. 
MASSY, Centre Omnlsporta. le 18, 
21 h. : Ballet- ThéAtre J. RussOlo. 
MONTREUIL. Balle de fêtes (287- 
08-88), la 17. 20 h. 30 : A Métayer ; 
Studio Berthelot (287-08-88). le 19, 
21 h. ; les Jeanne ; Auditorium, 
le 20. 18 h. 30 : J.-P. BareglloU. 
A. Bégbln (Sauvage. Nilorio). 
NANTISSE. Théâtre des Amandiers 
(721-18-81) (D. aolr, LJ, 20 h. 30. 
mat. dlm. 18 b. : Un palmier sur 
la banquise. 

NEUTLLY, Auditorium Debussy-Ra- 
vsl, le 17, 21 h. : Pb. Guerre. 
NOGENT - SUR - MARNE, Pavillon 
B al tard (871-16-58), le 16, 31 n. : 
Amanda Lear. Le 31, 21 h. : Ian 
Hun ter, Z.2. Top. 

PALAISEAU, Ecole Polytechnique 
- (941-82-00) . le 17. 20 h. : J. De- 
rian : le 33. 21 h. : Jeunes choré- 
graphes de l’Opéra. M. Denard. 
PONTOISE, Théâtre des Louvrels 
(030-41-01). le 18. 21 h. : Joan Pau 
Verdier. 

RU-ORANGIS, salle R. -Dean os (906- 
72-72). le 19. 20 h. 30 : Abraham 
et SamuéL 

RUEIL-MALMA1SON, C;C. E.-ROS- 
tand (987-85-45). It IB, 21 b. : P. 
. Caratlni, M. Passe t. 

SAINT-DENIS, Théâtre O.-PhUipe 
(243-00-59), le 17, 20 h. 45, les IR 
19. 20 h. 90. le 20. 17 h, le 22. 
19 h. 30 : Regardes les homme-, 
tomber ; les 18, 19. 23 h. : Megunl 
S a te u ; 1- 30. 17 h, le 22. 20 h. 30 : 
Au canard de fou Tcheou. 
SAINT-GERMAIN-EN-LAYE, salle 
M.-Denia. le 17. 21 h.* : D. Gal- 
land, Th. Parahlveaco (Debussy, 
Ravel. Fauré. Duparc). 

SAINT - OÜÏN - L’AUMONE, MJ.C. 
(464-05-18), le 18. 21 h. : Colette 
Magny. } 


SAINT - REMY - LES - CHKVREUBE, 
salle municipale (052-31-84), le 10. 
30 h- 45 : E. Heidsiecfc (Beethoven, 
Chopin, Debussy). 

SAMOZ5. Eglise, le 19. 17 h. ; En- 
semble choral et Instrumental S. 
Bequet (C. Ph. E. Bach, Vivaldi. 
Moure t, Ra meau) . 
SARTROUVILLB, T h é & t r e (914- 
23-68). le 18. 21 b. : P. Soler. 
O. Bensa- 

SBNLIS, Auditorium F. -Liszt (4) 
(433-38-99). le 20. 18 h. 30 : A.-M. 
Ghlrardslli (Beethoven, Mozart, 
Chabrier, Ravel). 

ST AINS, Théâtre P.-BJüârd (821- 
61-05), le 19. 21 h. : Signé P ran- 
cis' Blanche. 

SURES NES, ThéAtre J.-VUar (772- 
38- KJ), le 23. 21 h. : les Frères 
Ja cques. 

VERSAILLES, Chapelle Royale, le 
16. 20 h. 45 : H. Dreyfus (Couperln. 

' Rameau) ; ThéAtre Montansler 
(950-71-18). le 17. 21 h. : Quatuor 
dw Graviers (Beethoven, Debussy. 
Schubert) ; les 18. 19. 21 h. : le 
Charlatan. 

LE VESINET. CAL. (978-32-75). le 
22. 21 h. : Ballet-théâtre J. Rus- 
aOlo ; le 16. 21 h. : lea Aiguilleurs. 
VILLEJUIF, Théâtre R.-RoUand (726- 
15-02), le 16, 21 h. : Zone; le 20. 
14 h. 30 : Orchestre de ITle-de- 
Pranee. dlr. : A. Girard, soL : 
R. Pasquler (Rosalnl. Paganlnl, 
Moussorgsky ) . 

VILLENEUVE -ST -GEORGES. C.CJJ. 
(389-21-19). le 18, 21 h. : les 
Jeanne. 

VÜXEPARISIS. C.C. J.-Prfvert (427- 
94-M). le 19. 20 b. 30 : F. Béranger. 
YILLBPREUX, Théâtre du Val-de- 
Gally (462-49-97), le 19, 21 îl. le 20. 

17 h. : le Cirque impérial. 

VIN CEN N ES. Théâtre D.-Sonrano 
(374-73-74), les 16. U, 21 b., le 20, 

18 b. : la Vio on pièces. 
VZBOFLAY. salle Dunoyer-de-Segon- 

. aac. le 19. 30 b. 30 : Groupe 
T yh a,r,< i\ 

VTTRY, Théâtre J.-VUar (6BO-85-BO), 
les 16, 17. 18. 19. 21 h., le 20. 
17 h. : les Dimanches Indécis de 
la vie d’Anna. « 

VERRES, Gymnase (94B-38-06), le 18, 
21 h. : Orchestre de 1 7 le-de- France, 
dlr. : A. Girard, soL : R. Pasquler 
(Roastni, Paganlnl, Moussorgsky). 

Don/e=_ 

RANELAGH (288-64-44). le 18, à 
17 h. : Shakti Kalyanl. 

GALERIE A OUDIN (271-83-65). les 
16, 17, 18. 19, A 21 h. : Forast. 
PALAIS DBS CONGRES (758-32-53), 
20 h. 30. mot. sana. 14 h. 30 : le 
Ballet de l'Opéra de Paris (le Lac 
des Cygnes) (dem. le 19) ; les 22, 
23 et 24, & 20 h. 30: l'Opéra de 
Pékin. 

THEATRE DBS CHAMPS-ELYSEES 
(225-44-36), Ballet du vingtième 
siècle, les 17. 18. 18. A 20 h. 30 : 
Variations don Giovanni, duo. 
Gai té- Parisienne. 

OBLIQUE (355 - 02 - 94) (D. soir). 

20 h. 30. mat. Dlm.. 16 h. : F. Ver- 
let, A. de Raucourt. L de Mercy, 
C. Bousier. 

ESPACE CARDIN (266-17-30) (DJ. 

21 b. : F. Blaska. M. Clarke, R. Bar- 
nett. 

THEATRE PRESENT (203-02-55) (D. 

• soir.- LJ. 20 h. 30, mat. dlm, 17 h. : 
Ballet A. Roux. 

CENTRE MANDATA (589-01-60). les 

• 17. -IA A 20 h. 45 : R. Khanna ; le 
22, à 20 h. 45 : Karunakaran. 


NANTERRE 

AMANDIERS 

'.Direct en: RGÇiijl SANGLA 
7 Picasso 92000 NANTERRE 


Du 15 au 26 Avril 1980 

Un palmier sur la banquise 

Entrées jmtrnn etpoorrénr 

Mise «a seine de Pierre DEBAUCHE 
priseai* per * Castre DiauüiqM RaUwri 
flaMiaisrraat bTbréui E rp fl ri— n i 5» Bdjryve 
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ODETS uc BRECHT 


EN ATTENDANT LEFTY 

Suivi de 
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DERNIÈRES 

REPRÉSENTATIONS 

AU 

THEATRE d’ORSAY 


mise en scène 
MârCâlBLUWAL 


707 . 16 . 0(1 

17, rue Milte-Brun. 20' métro' Gjmbetla 


AVIS DE CONCOURS 

THÉÂTRE NATIONAL 
DE L'OPÉRA DE PARIS 

Un concours est ouvert pour le 
recrutement de trois musiciens 
conlrebasslsles au sein de l’Or- 
chestre de l’Opéra. Les épreuves 
se dérouleront au Théâtre de 
l'Opéra le JEUDI 22 MAI 1980, 
à 14 heures. 

Programme : 

1>v Courante de le 6* Suite, 
de J.-S. BACH 
(Editions Pelers). 

2" Concerto, de J.-M. DAMASE 
(Editions Billaudot). 
Renseignements et Inscriptions : 
M. 1 Intendant de l’Orchestre de 
l’Opéra, 8, rue Scribe, 75009 Parts 
. Clôture des Inscriptions 
le 20 MAI A 12 heures. 


2 

HAROLD 
ET MAUDE 

17- 18 avril 

2 

ZADIG 

18 - 16 avril 

2 

LE SOULIER 
DE SATIN 

19- 20 avril 

22-23-24-25-26 avril 20630 
CYCLE IRCAM/ E1C 
Matériau et Invention 
présentation Pierre Boulez 
! direction Peter Eotvôs- Pierre Boulez 

location 54&3B.53 et agences 


MARIGNAN (v.o.) - BERLITZ (v.f.) - LE PERRAY Sainte-Geneviève 


.TENDRE 


COMBAT 



BARBRASTRHSAND •KYANO’NEAL 

~Ptalb»*p^M\HNEnÇOUJ»BIA BUlO 



) 



*; 


r 


L 






S’EN VA-T-EN GUERRE 
(johnny got his gun) 

I N F IL M D E- D ALTO N T R U M BÔ'& 


DANS 40 SALLES PARIS PÉRIPHÉRIE 



MERCURY v.o. - PUBLICIS SAINT-GERMAIN v.o. - PARAMOUNT 
OPÉRA v.f. - MAX UNDER v.f. - PARAMOUNT BASTILLE v.f. 
PARAMOUNT MONTMARTRE v.f. - PARAMOUNT MONTPARNASSE v.f. 
CONVENTION SAINT-CHARLES v.f. - PARAMOUNT ORLÉANS v.f. 
GOBEUNS v.f. - PARAMOUNT MAILLOT v.f. - 3 SECRÉTAN v.f. 
NEUILLY Village v.f. - COLOMBES Club v.f. - LA VARENNE 
Pa ram o nat v.f. - VAL-IYYERRES Buxy v.f. - ORLY Paramouut v.f. 
LA CELLE-SAINT-CLOUD Hysées 2 v.f. - MONTREUIL Méliës v.f. 
V1LLENEUVE4AINT-GEORGES Aitel v.f. - NOGENT Artel v.f. 
PANTIN Carrefour vf - ARGENTEUIL Alpha vf - SARCELLES Flanades vf 


La terreur commence 
quand l’inconnu appelle . 

PRi)i.srEcr;ÂL du iury: ■'* 

■ .. /cl1 PRIXDEÏ1ACRITOJE . 



xmm 

SU*. 


OlLARLES UUR-N ING CAROl. KANI • COI-I.EEN DE’ 

TERREUR SUR LA LIGNE 

TONY UECKI.EY K.>(.;iri.rion;-RT> konüaku. 


Mt l.V!N M'. 

. KAÏKI.'H- p.rS!;:v> 


Jf p.r : i ’ A.' : 


Les fi lm s marqués (*) sont Interdits 
■w moins de treize ans 
(**) au notai de dix - hait ans 
CHAILLOT (704-24-24) 
MERCREDI Ifl AVRIL 
Sherlock Holmes au cinéma : 
1S h. : Sherlock Junior, de B. Kea- 
ton ; 23 h. : les Aventures de Sher- 
lock Holmes. d’A. Werker ; le cinéma 
Italien : 18 a, : l’Ehreo fasciste, de 
F. Mole; 20 h. : Un homme & brû- 
ler, de P. m V. Ta vlan L 

JEUDI 17 AVRIL 

15 h. : lee Rapaces, d*E. von 
Strohelm ; Images de la folle : 
10 h. : Eqaua. de 3. Luxnet ; cinéma 
Irakien - 21 h. : te C an ardeur, de 
F. Al-Yasalri. 

VENDREDI 18 AVRIL 
18 h. : Hommage à D. Zanuck : 
One ln a Million, de S. Lanfleld ; 
18 h. : Sherlock Holmes ln Washing- 
ton, de R. W. Nelll ; 20 h. : Cinéma 
Irakien : Des maisons dans cette 
ruelle, de Q. im Hawaï ; 22 h. : Un 
étranger au paradis, de V. MlnnoUL 
SAMEDI 19 AVRIL 
18 h. : Sherlock Holmes and the 
Splder Woman. de S. w. Nelll ; 
18 h. et 20 h. : Cinéma Irakien 
(18 h. : le Fleuve, de F. AI-Yaaslrl ; 
20 h. : les Mors, de M. Ch. J a min ; 
22 h. : Vivre sa vie, de J.-L. Godard. 
DIMANCHE 20 AVRIL 
15 h. ; Cinéma Italien. Ttaeodora, 
Impératrice de Byzance, de R. Freda ; 
18 h. et 20 h. : Cinéma Irakien 
08 h. : l'Essai, de F. Al-Tuhaml ; 

20 h. ; les Assoiffés, de M. Chukai 
Jomll) ; 22 h : Hommage A D. Za- 
nuck : Man Hunt, de F. Lang. 

LUNDI 21 AVRIL 
Relâche. 

MARDI 22 AVRIL 
18 h. : la Beau Berge, de C. Cha- 
brol ; 18 h. : Le pigeon qui sauva 
Rame, de M. Sbaveieon ; 20 h. : 
Un autrB jour, de B. Haddadd ; 
22 II : Ames perdues, de D. Ri»i- 
BEAÜBOUKG (278-35-57) 
MERCREDI 16 AVRIL 
15 h. : C’est donc ton frère, de 
H_ Loch marin (Laurel et Hardy) ; 
Morceaux chaula du cinéma muet : 
17 h. ; Stage 3 truc k, d’A. Dwan ; 
10 h. ; Après la pluie le beau temps, 
de C. B. De Mille ; Regards sur le 
cinéma mexicain : 21 h. : Eoamo- 
rada, d*E Ferna ndez. 

JEUDI 17 AVRIL 

Cinéma muet : 15 h. : les Pros- 
crite, de V SJfifltrom ; 17 h. : l'Etin- 
celle, de W. Hart et L. HUlyer ; 
Cinéma allemand ; 19 h. : Bel Canto, 
de R. Van Ackeren ; Cinéma mexi- 
cain : 21 h. : Racines, de B. Alaz- 
rakL 

VENDREDI 18 AVRIL 

15 h. et 17 b. : Cinéma muet 
(15 h. : l’Enfant de Parla, de L. Per- 
ret ; 17 h. : Révélation, de W. s. 
Hart) ; 10 ta. : Cinéma allemand : 
A Jamais, pour toujours, de R. Van 
Ackeren ; le Dernier Cri. de R. Van 
Ackeren ; 21 h. : Cinéma merimin : 
la Perla, d'E. Fernandez. 

SAMEDI 10 AVRIL 

16 h. et 17 h. : Cinéma muet 
(15 h. : la Sorcellerie à travers les 
âges, de B. Chrutensen ; 17 h. ; 1 b 
C abinet dea figures de cira, de P. 
Leni) ; 19 h. : Cinéma allemand : 
T Autre sourire. de R. Van Ackeren ; 

21 h. : Cinéma mexicain : Mémo- 
risa de un Mezlcano, de C. de Ho- 
reno Sanchez. 

DIMANCHE 20 AVRIL 
15 h. et 17 h. : cinéma muet : 
15 h. : Eugénie Grandet, de R. In- 
gram ; 17 h. : la Rue sans Joie, de 
W. Pabat ; 10 b. : Cinéma allemand : 
Harlis, de R Van Ackeren ; 21 h. : 
la Eecondlde, de R. Gavaldcra. 
LUNDI 21 AVRIL 
15 h. ; la Conscience vengeresse, 
de D. W. Griffith ; 17 h. : Vers le 
bonheur, de ML StUler ; 10 h. : Blon- 
di c’a n® 1, de R. Van Ackeren ; 
21 h. : Una mujer gin amor, de 
L. Bunuel 

MARDI 22 AVRIL 
Relâche. 

Les exclusivités 

AUKN (A- v.o.) (•) ; Klnopanorama, 
15* (300-50-50). 

APOCALYPSE NOW (Au, vjo.) (♦) : 
Balzac, 8* (581-10-80); vJ. : Grand- 
Pavois, I5« (554-46-85). 

AU BOULOT JERRY (A., V.O.) : 
Quintette. 5* (354-35-40); Martguan, 
8e (350-92-82) ; v.o./vJ. : Parnas- 
siens, 14* (329-83-11) ; vJ. ; A3.0, 
2* (238-55-54) ; Gaum ont -les- Halls®, 
1er (297-40-70) ; Balzac, 8* (561- 

10- 60) ; Fauvette. 13- (331-56-86) ; 
Cambronne, 16- (734-42-90) ; Cllctay- 
Pathé, 18- (522-46-01) ; Gaum on t- 
Oambetta , 20* (636-10-06). 

AURELIA S TE INK R (FrJ : Seine, 5* 
(325-05-99) H. Bp. 

L’AVARE (Fr.) : Marlgnan, 8- (359- 
92-82) ; Français, 0- (778-33-88) ; 
Montpamesse-Pathé. 14- (323-19- 
23) ; Gaumont-Sud. 14- (327-04-50); 
Secrétan, 10- (206-71-33). 

BLACK JACK (Ang, v.o.) : Hantô- 
feullla, 6- (633-79-38) ; Elyaôea- 

Llncoln, B- (359-38-14) ; Olyznplc- 
Entrap Ot, U- (642-67-42). 

BUFFET FROID (Fr.) : Convention 
Saint-Charles. 15* (379-33-00) ; Pu- 
bllcls Matignon, 8* (359-31-97) ; 
Parama un t -Maillot , 17* (758-24-34); 
Paramount-Galazle, 13* (580-16-03). 
CERT AINES NOUVELLES |Fr.) : 
Epée de Bols. S* (337-57-47). 
C'ETAIT DEMAIN (Ang, vn!) : 
HaotefeulUe, fl* (633-87-58) ; vJ. ; 
Saint-Lazare Pasquler, 8* (387- 
35-43) ; Montpamaese-Fathé, 14* 
(322-19-23). 

CHap’LA (AntD : Moulin. Rouge, 18* 
(606 -63-26). 

CHERE INCONNUE (Pr.) ; Gaumont - 
les-Halles, 1« (207-49-70) ; Berlitz, 
2* (742-80-33) : Capri, 2* (508- 

11- 69) ; Saint-Germain -Studio, 5* 

(354-42-73) ; Montparnasse 83. 6* 
(544-14-27) ; Concorde, 8* (359- 

92-82) ; Fauvette, 13* (331-56-86) ; 
Gaumont - Convention, 15* (828- 
42-27) ; CUcby-Pathê, 18* (522- 

46-01) ; Passy. 16» (288-82-34). 

CINQ SOIREES (Sov., va) : Cosmos, 
5* (548-62-28). 

LA DANSE AVEC L’AVEUGLE (Fr.) ; 
Salnt-Sévarin, 5* 1354-50-91), Jours 
pairs. 


LA DEROBADE (Fr.) (**) : U.G.C.- 
Opéra, & 1281-30-32). 

DON GIOVANNI (Fr.-It, v.lt.) : 
Vendôme. 3* (742-97-52) ; France- 
Blysées. 8* (723-71-11). 

ei.t.e (A, VA.) (*) : Studio Médicls. 
5* (633-25-97) ; Paramount-Clty. 

8” (562-45-76). — VJ. : Paramount- 
Opêra. 9* (742-56-21) ; Paramount- 
Montpamaâae, 14* (329-00-10) : 

Paramou D t- Maillot, 17* (758-24-24): 
Secrétan. 19* (206-71-33) : Para- 
mount-Marlvaux, 2» (296-80-40). 

L'ENTOURLOUPE (Fr.) : Rox. 2* 
(23S - 83 - 93) ; U. G. C. -Dan ton. 6* 
(329-42-62) ; Bretagne, 6* 1222- 

57- 97) ; Ermitage, 8* (359-15-71) ; 

Biarritz, B" (723-69-23) ; Helder, 9* 
(770-11-34) ; U.G.C.-Gare de Lyon, 
12* (343-01-59) -, ILG.C.-OabaUns, 

13* (326-23-44) ; Mistral, 14* (539- 
52-43) ; Magic - Convention, 15* 
(828 - 20 - 64) ; Paramount- Mont- 
martre, 18* (606-34-25). 

L’ETALON NOIR (A., vJ.) ; Caméo, 
9* (246-56-44) ; Mistral, 14* (539- 
52-43). 

BRIN EREINTEE (Fr.) : Action 

République, il* (805-51-33). H- sp. 

LES EUROPEENS (A-. v.o.) : Luxem- 
bourg, 8* (633-97-77) : Elysées- 

Folnt Show, 6* (225-67-29) ; Forum 
Cinéma. 1« (207-53-74) ; Par- 

nassiens. 14* (329-83-11) ; Broad- 
way. 16» 1527-41-16). — VJ. : 
Impérial. 2 e (743-72-32). 

FILMES G-OTHEL LO (A. V.O.) : 

Seine, a* (325- 85-99). 

FOC (Ah ta) (*) : .U.G.C.-Odéon. 
B» (325-71-08) ; Elysées-Clnèma. 8* 
(225-37-90). — VJ. : Ma sévi Ile. 9* 
(770-72-86) : Mlramar. 14> (320- 
89-52) ; U.G.C. -Opéra, 2* (261- 

50-32). 

FRANCE. MERE DES ARTS. DES 
ABMTiS ET DES LOIS (Fr.) : 
Action République. Il* (805-51-33). 

LA GUERRE DES POUCES (Fr.) : 
Caméo. 9 (246-66-44) ; Bienvenue- 
Montparnasse. 15* (544-25-02). 

GIMME SHBLTER, THE ROLLING 
S TOMES (A.. v.o.) : Vidéos tone, 
6* (335-60-34). 

LE GU1GNOLO fF.) : Gaumont-lœ- 
Hallefl. l" r (297-49-70) ; Gamnont- 
Rlchelleu, 2* (233-56-70) ; Saint- 
Germain Studio. 5* (354-42-72) ; 
U.G.C. Odéon. 6' (325-71-08) : Am- 
bassade. B* (359-19-08) ; Norman- 
die. 8* (359-19-08) ; Saint-Lazare 
Pasquler. 8* (387-35-43) ; Français, 
S* (770-33-88) ; Hollywood 8d. B* 
(770-10-41) ; Nation. 12* t343- 

04-67) ; ü.G-C- Gara de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; Fauvette, 13* (331- 

56-661 ; Gaumont-Sud. 14* (327- 

84- 50) ; Montparnasse -P b thé. 14* 
(322-19-23) ; Gaumont-Convention. 
15* (828-43-27) ; Victor-Hugo, 16* 
(727-19-75) ; Murat. 18* (651-99-75) ; 
Wepler, 18* (387-50-70) ; Gaumont- 
Gambetta, 20* 1636-10-98). 

HAÏR (A., v.o.) : Palais des Arts, 3* 
(272-62-98). 

I COMME ICARE (F.) : Balzac. 8* 
(561-10-60) ; Bsace-Galté, 14* (320- 
99-34). 

IMAGES D’UN DOUX ETHNOCIDE 
(Can.) : La Cler. 5* (337-90-90). 

INTERDITS (F.). 3 courts métrages ; 
Seopitone. la Confesse, Milan bleu. 
Morale, 4* (278-47-86). 

JUSTICE FOUR TOCS (Ah ta) : 
U.G.C. Marbeuf, 8* 1225-18-45). 

K1SS CONTRE LES FANTOMES 
(Ah ta) : Paramount-Clty, 8* 
(562-45-76). — VJ. : Paramount- 
Opéra. 9* (742-56-31) ; Paramount- 
SaontparnasBe. 14* (329-00-10). 

KWAIDAN (Jap, vxt.) : Epée de 
Bole. 5° (337-57-47). 

KRAMER CONTRE KRAMER (Ah 
VjO.) : Quintette, 5* (354-35-40), 

GaumonC-Champo-ElyHées, 8* (359- 
04-67) ; Mayfalr, 16* (525-27-06). — 
VJ. : Gaumont-les-Halles, l* r (287- 
49-70} ; Le Berlitz; 2* (742-60-33) ; 
Richelieu. 2* 1233-56-70) ; Mont- 
parnasse, 14* (323-10-23) ; Athéna, 
12* (343-07-48) ; Gaumont-Conven- 
tion, 15* (828-42-27) ; Cllehy- 

Pathé, 18* (522-46-01). 

MANHATTAN (Ah v.o.) r Palais des 
Arts, 3* (272-62-98), Studio Alpha, 5* 
(354-39-47), Paramount - Elysées, P 
(359-49-34). — VJ.: Paramount- 
Opéra, 9* (742-56-31), Paramount- 
Montparnasse. 4* (329-80-10). 

LE MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(AIL. v.o.) : U.O.C.-Odéon. 6* (325- 
71-08), 14-JulUet-ParnasM, 6* (326- 

58- 00), U.G.C. Marbeuf. 8* (225- 
18-45). — VJ. : U.G.C. -Opéra, 2* 
(261-50-32). 

19 4 1 (Ah v.o.) : HautefeuUle, 6* 
(633-78-38) : Marlgnan, 8* (353- 
92-82). 

MONDO CARTOON (DA, VU).) ; la 
Clef. 5* (337-90-90). 

MOMENTS DE LA VUS D’UNE FEM- 
ME (Fr.) : Palais des Arts. 3* 
(272-82-08). st-Gennaln-Huohotte, 
5* (633-87-59), Monte-Carlo, 8* 
(325-09-83). Parnassiens, 14* (329- 
83-11). f 

MON ILE PARO (Suède), v.o.) : 
Studio des Uraullnes, 5* (354- 
39-19). 

LA MORT EN DIRECT (Fr.) : Caprl, 
2* (508-11-69), Ternes, 17* (360- 
10-41); 

LES MUPPET8 (Angn v. ojv.f.) : 
Colisée. 6* (359-29-46). — VJ. : le 
BerUtz, 2* (742-60-33). Montpar- 
nasse 83. 6* (544-14-27), Gaumont- 
Sud. 14* (327-64-50), Broadway, 16* 
(527-41-16) en mat, ClJchy-Pathé. 
18* (522-46-01) en mat. 

NOCES DE SANG (Maroc, v.o.) : 
Lacera aire. 6* (544-57-34). 

NOUS ETIONS UN SEUL HOMME 
(Fr.) (**) : Le Seine, 5* (325- 

85- 99). 

ON A VOLE LA CUISSE DE JUP I TER 
(Fr.), Normandie, B* (359-41-18) ; 
Paremount-Opéra. 9* (742-58-31). 

LE PAYS DU SILENCE ET DE 
L'OBSCURITE (AIL, v.o.) : Olym- 
plc Saint -Germain, B* (222-87-23) 
EL sp. 

LES PETITES FUGUES (Baisse). 
La Clef. 5* (337-90-90). RBpace- 
Gaîté. 14* (320-09-04). 

PIPICACADODO (Xtn v.o.) : Studio 
de la Harpe. 5* (354-34-83). 

LE PRE (It., va.) : U.G.C. -Opéra. 2* 
(261-50-32) ; Racine, 6* (633-43-71) ; 
14-JutUet-Paraasea, B* (326-58-00) ; 
Biarritz, 8* (723-69-23) : 14-Julllet- 
BastlUe. 11* (357-00-81) ; 14-JuU- 
let -Beau grerwüe. 15* (575-79-79). 

PREMIER VOYAGE (Pr.) : Paraaa- 
elens. 14* (329-83-11). 


PSYCHOSE PHASE m (A-, wl) 
(*) : U.G.C. - Danton, 6* 

42-62) ; U.G.C.- Marbeuf. 8* (225- 
18-45). — Y JL : Caméo, 9* (246- 
66-44) ; Maxévllle, 9* (770-72-86). 

QUADROPHEN1A (Ang, V.O) (**î : 
Paramcnmt-Odéon. 6* (325-59-83) ; 
Pnromount-EI ysées. 8* (359-49-34). 
— VJ. : Paramount-Opéra. 9* (742- 
56-31) ; Paramount- Bastille, 11* 
(343-79-17) ; Par amoun t- Montpar- 
nasse. 14* (329-90-10). 

RAS LE CŒUR (Fr.) (■) Cambronne. 
15* (734-42-96). 

RENCONTRE AVEC DES HOMMES 
REMARQUABLES (Ang, v.o.) : 
Cluny Palace. 5* (354-07-78). 

REGARDE. ELLE A LES YEUX 
GRANDS OUVERTS (Fr.). Marais, 
4* (278-47-86). 

LE ROI ET L'OISEAU (Fr.), Gaumont 
les HaUee. l* r (297-18-70), Haute- 
feuille, 6* (633-79-38). Montpar- 
nasse 83. 6* (544-14-27). Colisée 8* 
(359-29-46) Lumière 9" (248-49-07) 
Athéna 12* (343-07-48) PJLM. 

Saint - Jacques 14* (589 - 68 - 42). 

Convention Saint-Charles. 15* (828- 
42-27). 

SACRES GENDARMES (Fr.).. Fara- 
mount-Morlvaux, 2* (296-80-40), 

P&nunount-GulaxlB. 13* (580-18-03). 

SCUM fAngn v.o.) (•*)■- Quintette, 5* 
(354-35-40). Gaumont les Halles. 1" 
(297-49-70). U.G.C. Marbeuf. 8* 
(225-18-46). - V.f. : Richelieu. 2* 
(233 - 56 - 70), Montparnasae-Pathé, 
14* (322-19-23). Convention Saint- 
Charles, 15* (579-33-00), CUchy- 
Pathé, 18* (522-46-01). 

LE SEIGNEUR DES ANNEAUX fA^ 
v.o.) : Jean-Cocteau. S* (354-47-62). 

SIMONE BARBES OU LA VERTU 
(FrJ : 14- Juillet-Bas tille. U* (357- 
90-81). 

STAR TR EK (Ah v.o.) : Saint- 

Michel. 5* (326 - 79-17). Pnbllcls 
Champs-Elysées, 8” (720-76-23). - 
VJ. : Bretagne, 6* (222-57-97), 

Paramount Opéra, S* (742-56-31). 

LE TAMBOUR (AIL, v.o.) (*) : 
Boni' Mlc h. 5* (354-48-29). 

TENDRE COMBAT (A, v.o.) : Ma- 
rlgnan. 8* (359-92-62) ; vJ. : Ber- 
litz. 2» (742-60-33). 

TESS rFr.-Brit, v. angl.) : Studio 
Raspall. 14* (320-38-98) ; vJ. : Im- 
périal. 2* 1742-72-52). 

LES TURLUPINS (Fr.) : Publicls 
Champs-Elysées, 8* (720-76-23). 

UN AMOUR D'EMMERDEUSE (Fr.) : 
Paramount - Marivaux. 2* (296- 

80-40). Paramount-Clty. 8* (563- 
45-76). Paramount - Montparnasse. 
14* 1329-90-10), Paramount-Malllot, 
17* (753-24-24). 

LA VIE DE BRIAN (An Kl., v.o.) ; 
U.G.C. Opéra, 2* (261-50-32) • 

U.G.C. Odéon. 8* (325-71-08) ; Biar- 
ritz, 8* (723-89-23) ; U.G.C. Mar- 
beuf. 8* (235-18-45) ; Caméo, 9* 
(246-88-44) ; 14-JullIat-BastWe, 11* 
(357-90-81) ; Bienvenue-Montpar- 
nasse. 15* (544-25-02) ; Murat. 16* 
(651-99-75). 


Les films nouveaux 

MEME LES MOMES ONT DU 
VAGUE A L’AME, film fran- 
çais de J.-L. Daniel : Luxem- 
bourg. 8* (633-97-77) ; Elysées- 
Po lnt-Show. 8* (228-67-29). 

J’A I VO ULU RIRE COMME LES 
AUTRES, film français de 
R Dubois : La Selne. ; 9* J325- 
95-99). 

le FOU de MAX, film français 
de P. Defrance : Salnt-Sèverln. 
5* (354-50-91), Jours impaire. 

L’HONORABLE SOCIETE, film 
français d’Aaielle Walnberger : 
Studio Contrescarpe, 5* (325- 

78- 37). 

APPARENCE FEMININE, film 
français de B. Rein : Saint- 
André-des-Arts, 8* (328-48-18). 

L’ALBUM D8 MARTIN SCOR- 
SESE (American Boy), film 
américain de M. Scorsese 
(v.o.) : Pagode. 7* (705-12-15). 

SHERLOCK HOLMES ATTAQUE 
L'ORIENT - EXPRESS, film 
américain de Herbert Ross 
lv.o.) : Quartier-Latin. 5* 

(326-84-65) ; Colisée. 8* (359- 
29-46). — VJ. : Richelieu. 2* 
(233-56-70) ; Montparnasse-83. 
6* (544-14-27) ; Gaumont-Sud. 
14* (327-84-50) ; Cambronne. 
15* (734-42-06) ; Wepler, 18* 
(387-50-70). 

DES ESPIONS DANS LA VILLE, 
film américain de Q. Kaczan- 
der (v.o.) ; U.G.C. Danton. 6* 
(329-42-62) : Biarritz. 8" (723- 
69-23). — VJ. ; Rex, 2* (236- 
83 93) ; U.GJJ.-Gare de Lyon, 
12* (343-01-59) ; U.G.C. Goba- 
llns, 13* (338-24-44) ; Mlramar, 
14* (320-89-52) ; Mistral. 14* 
(539 - 52 - 43) ; Magic -Conven- 
tion. 15* 1828-20-32) ; CUchy- 
Pathé, 18* (522-37-41) ; Tou- 
relles. 20* (636-51-98). 

TERREUR SUR LA LIGNE, film 
américain de F. W al ton (■) 
(v.o.) : Publicls - Saint- Ger- 
main. 6* (222-72-80) ; Mercury, 
8* (583-75-90). — VJ. ; Max- 
Lin de r, 9* (770-40-04) ; Para- 
mount- Opéra. 9« (742-56-31) ; 
Paramount- Bastille. 12" (343- 

79- 17) ; Paramount- Go bollns, 

13* (707-12-28) : Paramount - 
Orléans. 14* (540-45-91) ; Para- 
monnt-Montpamaaaa. 14* (329- 
90 - 10) ; Convention - Saint-. 
Charles. 15* (579-33-00) ; Para- 
métra t- Mon tmartre, 18* {606- 
34-23) ; Secrétan, 19* (206- 

71-33 ). 

INFERNO, film italien de 
D. Aigento (••) (v.o.) ; Bex. 
2* (238-83-93) ; U.Q.C. Danton, 
6* (329-42-62) ; Ermitage. 8* 
(359-15-71). — VJ. : U.G.C. 
Opéra. 2* (261-50-32) ; U.G.C. 
Gobe llna, 13» (336 - 24 - 44) ; 

Paramount- Galaxie, 13* (580- 
18-03) ; Paramount-Montpsr- 
nasse. 14* (329-90-10) ; Mistral. 
14* (539-62-43) ; Magic-Conven- 
tion, 15- (828-20-33). 


TANKS (A., v».) ; HantefraUte, 
(633-79-38) ; Concorde. 8* (359- 
B2-84) ; vJ. : Cln émonde -Opéra. 7* 
(770-01-00) ; Nations, 12* (343- 

04-67) ; Montparnasse-Patbé, H* 
(322-19-22) : Oaumont-Conventlos. 
15* (828-42-27). 

VFOYZECK (AIL. v.o.) : Quintette. 
5* (354-35-40) ; Forum -Cinéma. I** 
(297-53-74). 

Les séances spéciales 

LE COUP DE GRACE (AIL va) : 
Boul’Mlch. 5* (554-48-29). 12 h. 

LES DESARROIS DE L’ELEVE 
TOERLES5 (AU, vjo J : Olymplc, 
14* (542-67-42). 18 h. (sf 3 h D ). 

L’EMPIRE DES &ESS (Jap n vjo.I 
(»•) ; Saint-André-des-Arts. 6* 

(326-48-18), 12 h. et 24 h. 

FRITZ THE CAT (A-, vjo.) : Salat- 
André-des-Arte. 8* (326-48-19), 12 tu 
et 24 h. 

LA GRANDE BOUFFE (Fr.-lt.) : 
Studio de l’Etoile. 17* (380-19-93). 
venn sam. 23 b. 40. 

HAROLD ET MAUDE (A- TA) : 
Luxembourg, 6* (633-97-77), 10 ÎL, 
12 h- 24 h. 

HEUREUX COMME UN BEBE DANS 
L’EAU (Fr.) ; La Clef, 5* (337- 
90-90). 14 h. 

INDIA SON G (Fr.) : Le Seine. 5* 
(325-95-99). 12 b. 15 (8f D.). 

JEREMfAH JOHNSON (Ah vJ.) ; Les 
Tourelles. 20* (836-51-98). Jeu h 21 h. 

LES LARMES AMERES DE PET R A 
VON KANT (AD- v».) : Olymplc, 
14* (542-67-421, 18 b- (sf S-, D.). 

MACADAM COW-BOY fA.. V.O.) ; 
Luxembourg. 8* (633-97-77). 10 b. 
12 b, 24 b. 

LES NAINS AUSSI ONT COMMENCE 
PETITS (AIL v.o.) : Olymplc. 14* 
(542-67-42). 18 h. (sf S. D.). 

LE REGNE DE NAPLES (ZL-slL 
vn.) : olymplc. 14* (542-87-42). 
18 h. (Sf S, D.). 

LA REVOLTE DES MORTS VIVANTS 
(Ah tç.) (•*) : Acacias, 17* (784- 
97-83). venn sbul, 24 h. 

THE KTD ARE A LL RI G HT (A., vJ.) : 
Tourelles, 20* (636-51-98). mar.. 
21 h. 

UNE FEMME DOUCE (Fr.) : Olym- 
plc. 14* (542-67-42), 18 h. (sf S., D.). 


Festival 

JACQUES TATL Grand-Pavois. 15* 
(554-46-85), en alternance : Jour 
de fête ; les Vacances de Monsieur 

■ Hulot ; Mon oncle. 

ri U VEAUX CINEASTES (vn.). Le 
De nier t, 14* (354-00-11), meTn 

Jeudi ; Les Indiens sont encore 
loin ; (vJ.) veiu sam. : les Tra- 
vaux occasionnels d’une esclave; 
dim -, lundi : le Passe-Montagne ; 
mar. : Ludwig ; Requiem pour un 
roi vierge. 

LES MAUDITS D’HOLLYWOOD, 
(v. O.), Action - République, 11* 
(805-51-33), mer. : Soudain, l'été 
dernier; Jeudi, 22 h. : J'ai vécu 
l’enfer de Corée ; ven. : idUth : 
ram. : l’Homme léopard ; «tim, ; 
la Brune brûlante ; lundi : Elle et 
Lui ; mardi 22 h. : Ibs Conduc- 
teurs du diable. 

DEUX NUITS POUR UN AUTRE 
CINEMA (v.o.). Action-République, 
11" (805-51-33;, venn 24 h : Welsse 
Retee ; Aditya ; Hors-Jeu ; Mou 
tricot : Cristaux ; sem„ 24 h. : 
Lacrlma Cbristl ; Ephémère ; la 
Femme eu. vert ; Cinéma ton VU. 
ORS O N WBLLES (v.o.). Acüon- 
Ctarhmne. 6* (325-86-78). mer., ven-, 
dlm. . mardi: le Criminel; Jeudi, 
sam, lundi : la Splendeur des 
Amberson. 

RETROSPECTIVE WA JD A (V4>.), 
Quintette, 5* (354-35-40). mer. : 
l’Homme de marbre ; Jeu. ; le Bols 
de bouleaux ; Méli-Mélo ; ven, 
dlm. : Cendres et Diamants : sam.: 
Kan al ; lira. ; les Demoiselles de 
WUko ; mar . ; B amaon. 

ALAN J. FAKULA (v.o.). Action 
La Fayette, 9° (878-80-50) ; mer. : 
le Bouffie de la tempête ; Jeu. : 
Klute. 

NICOLE STEPHANE. UNE FEMME 
DANS LE CINEMA, Olymplc. 14* 
(542-67-42). mer. : TJï-P.-Les En- 
fante terribles; Jeu. : Vol d'Hlv- 
Monrlr à Madrid; ven. : Trois 
dates, trois regards sur Israël ; 
sam. : M. et Mme Curie ; le Silence 
de la mer ; dlm. : le Jeune homme 
et la mort : les Parents terribles ; 
lun. : Man Chien ; Bob le flam- 
beur ; mar. : Hôtel des Invalides ; 

■ Thomas 1 Imposteur. 

LES ANNEES 70 (T.O.), Action- 

La _ Fayette, 9* (878-80-50). ven. ï 
A la recherche de Mr Goodbar ; 
sam. ; Fédora ; dlm. : Allce’s 
Restaurant ; lun. : Justice sau- 
vage; mar. : la Trahison m pale 
cash. 

CYCLE 5 - PORTRAITS DE FEMME 
(MJ', Olymplc, 14* (542-67-42), 
mer. Jeu. ; Portrait d'une enfant 
déchue ; ven. : l’Honneur perdu 
de Ka tarin a Blum ; mw, ; De 
rinfiuenoe dea rayons gamm» sur 
le comportement des marguerites : 
dlm. : A la recherche de Mr Good- 
bar ; lun., mar. : la Salamandre. 
LES PREMIERS CHEFS-D’ŒUVRE 
DE L BUNUEL (v.o.)» Olymplc, 14* 
(542-67-42), mer. : VUKUana ; 

J 0 ?- / la Montée au ciel ; ven- ; 
la vie criminelle d’Archlbald de 
la Cruz ; sam. : Lan Olvldadas ; 
dlm. : l’Ange exterminateur ; 

lun. : la Mort en ce Jardin ; mar. : 
Naz&rln. 

DUSTIN HOFFMAN (VA) : Calypso. 
17* (380-30-11), 18 h. 20 : le 

Lauréat; 20 h. 15 : John and 
Mary; 22 h. : la Récidiviste: 
vem. sam. : Lenny. 

ROBERT BEDFORD (vn.). Calypso. 
17* 1380-30-11). 13 h. 30 - ISh. 50: 
Qataby la magnifique; 15 h. 45 : 
Jeremlah Johnson ; 17 h. 45 ; Votez 
McKay ; 22 h_ 15 : les Hommes du 
président ; ven, sam, 0 h. 15: les 
Quatre Ma lfrats . 

MARLENE DIBTRICH Çv-Q-1, Action 
Lafayette. 9* (878-80-50), mer. 

Jeu. : Blonde Vénus ; ven, sam. : 
l'Impératrice rouge ; dlm. hra. : 
Shanghai Exprès ; mar. : Désir. 
FILM NOIR (v.o.). Grands Augus- 
tin». 8* (633-22-13), mer. Jeu. : la 
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Chutfl d*nn oflïd ; • «n_ mn : 
l'Ultlm ta&sla ; iiiwi , lun. : 
S Mpi Oeatnre ; mardi : las For- 
tes* üe la nuit 

HOMMAGE 1 AT.BBRT UMOSISSE. 
Palace Crolx-Nlvert, 15« (874-93-04). 
en alternance : le Ballon rouge. 
C rm Blanc. 

MED ASTAXRK (m.) Mac-Mahon, 
17« (380-24-81), mer. : Top Bat; 
dim., JexL, mar. j Amenda ; ma. s 
rEntrepresant M. Fetxov; min. ; 
Swing Time ; lun. : la Grande 
Fa randole. 

HITCHCOCK ÏY.O.), New-Yorkar, 9a- 
rnO-to-40). mer.. Jeu. : le Rtdaau 
déchiré ; veru t a am ; Use Xemme 
disparaît ; dlm., lus. : Complot de 
famille. 

SCHROETBB-HEBZOG (r.a) : Olym- 
ple Saint-Germain, 0" (222-87-23) : 
12 h. et 24 h. : Le* n»im -aussi 
ont wmmwir< petits ; 14 h. et 
18 h. i la Mort de Maria MaU- 
hran: 18 h. ; Signes da vie; 
20 h. : le Pays du silence et de 
l’obscurité ; 21 h. 30 : Flocons 
d‘or. 

SHAKESPEARE VD PAS LAURENCE 
OLIVIER (Y.O.). Studio de l'Etoile. 
17* (380-19-93). me Jeu., vend. : 
Richard Q2 ; w»n r , <Htw., lun. : 
Hamlet ; mar. ; Henri V. 

LES MARX BROTHERS (Y. O.). Nic- 
kel Ecoles. 9" (333-72-07) : Mer. : 
-Plumes da cheval ; Jeu. : Moniey 
Business ; Ven. : Chercheurs d’or : 
sam. : la Soupe au canard r dlm. : 
Une nuit à l’Opéra; lun. : les 
Marx au grand ma gMt™ ; xnar. 

Un Jour aux courses. 

Les grandes reprises 

ANDRRI ROTTBLEV (80 T„ ta.). 

A. -Bazin. 13» (337-74-39). 

CESR PAPA at, v.o.J, Opéra Nlght. 

2- (296-82-58). 

LA COURSE A LA MORT DE L’AN 
2090 (A., ta) : Grand Pavois, 15* 
(554-48-85). 

LE CROIE DE L’ORXENT-KXPRESS 
(A., taI : Palace Crcdx-NlYert, 15» 
(374-95-04) H. SP- 

DELIVRANCE (A., v.o.) (••), Saint- 
Lambert, 15* (532-91-68). 

LE DERNIER TANGO A PARIS (It- 
Fr.) (**) George-V. 8* (562-41-48). 
DERSOU OUZALA (Sov^ ta) : 
TempUes, 3* (272-94-56). 
DOCTEUR FOLAMOUR (A., TA) : 
Action-Ecoles. 5- (325-72-07). 
DREYFUS OU L’INTOLERABLE VE- 
RITE (Fr.), Mania, 4* (278-47-86). 
DUMBO (A, vX) : La Royale. 8* 
(285-82-66), U.G.O. Gobellns, 13* 
(338-23-44), Mistral. 14* (539-52-43), 
Mlram&r. 14*' (320-89-52). Magic 
Convention. 15* (828-20-64), Napo- 
léon, 17* (380-41-46), U.G.C. Gare 
de Lyon, 12* (343-01-59), Rex. V 
(236-83-93). Ermitage, 8* (359- 

15-71). 

Concert/ — 

MERCREDI 16 AVRIL 
THEATRE DBS CHAMPS-RLYSK8S, 
20 h. : Nouvel Orchestre philhar- 
monique, dlr. N. Bantl, Choeurs de 
Radlo-Franoe, dlr. : J. Joulnean 
(Qlordano). 

PALAIS DES CONGRES, 20 h. 30 : 
Orchestre de Parle, dlr. : K. Lelne- 
dorf, soL : M. -Dalberto (BousesL 
Franck. Brahms). 

CENTRE CULTUREL NEERLANDAIS, 
20 h. 30 : R. van der Maer. R. J eM- 
sen (Wolf. Schntert. IPaûréy: ’ 
IXA.P, 21 h. : M.-H. Dûpsxd (Du- 
parc. Debussy, Brahms, Str a u ss. 
Schoenberg). 

DUNOIS, 23 h. : le MfwnlflqUe Opéra. 
LUCSBNAIBE, 19 h. 30 : J. Belllard. 
K. B esson (airs de Cour aoua 
Louis A 11.1). 

SALLE CORTOT, 20 h. 30 : J.-T. 
Thlteudet, J. Simon. A. Putsch 
(Mozart, Beethoven, Choztako- 
vlteh). 

CHAPELLE DE LA SALPETRIERE, 
12 h. 30, Amphl G : M. Oualey, 
T. Eu delà (Chausson. . Ro s si ni . 
Nègre Spirituals). 

SALLE AS.CX 20 h. : P. Die*. 
D. Dalgremont, N. Rouillé, . P. 
Bouyer (Bach. Couperin, R. da 

Visée). 

JEUDI 17 AVRIL 

PALAIS DES CONGRES, 20 h. 30 ; 
voir le 16. 

LUCKRNAIKX, 19 h. 30 : voir le 16. 
DUNOIS, 23 h. : voir le 16 
RADIO-FRANCE, Studio 108, 
18 h. 15 *. les Arts • florissants 
(Dumont . Mc mtevardl, Oeeualdo). 
SALLE PLEYEL, 21 h. : Quatuor 
Bemède, J.-P. Collard. R. Jsnaen. 
R. Van der Mer (Franck. Ibert, 
Duparc, Debussy). 

EGLISE SAINT - LOUIS - D’ANTTN, 
12 tu, : P. Wolf, orgue (K. Ph. B. 
Bach, Franck, MendalMOhn). 
EGUSB SAINT -JEAN -DE- MONT- 
MARTRE. 20' h- 30 ; R. Tambyaft, 
orgue (Dandzieu, Liszt, Franck. 
Marchand, Mondelsaohn). 

EGUSB SAINT-IGNACE. 20 h. 45 : 
J.-P. Leguay, orgue (Bach, TKe- 
louze, Leguay, Mwwlaen, lmprovi- 
aü’Jona). 

CHAPELLE DE LA SALPETRIERE, 
20 h. 45 : Prométhée enchaî n é, 
SALLE CORTOT, 20 h. 45 :V. Baslre. 

B. Larger (Castro. Chabrier. De- 
bussy, Mflhaud) ; P. Masson (Val- 
Uer) ; A. Volodos, B. Beaufocrt 
(Mozart, Schumann. Ounka, 
y-»* w» »w irtn w Tchalkovskl). 

CITE INTERNATIONALE DES ARTS, 
20 h. 30 : Cours U. Tagllaîerna 
piano. . 

SALLE LS.CA. ; voir le 16 
MUSEE CARNAVALET, 21 h. : 
Ensemble polyphonique de France 

C. Ravier (De Bertrand). 

VENDREDI 18 AVRIL 
DUNOIS, 23 h. : voir le 16 
LCCBKNATRK, 19 h. 30 : voir le 16 
RANELAGH. 20 h. 30 : J.. Rlüoret, 

D. Fontaine, piano quatre main» 
Schumann. . Weber,- Schubert). 

THEATRE DES CHAMFS-BLYSABS, 
20 h. 30 : Chœurs de l'Orchestre de 
Parle, dlr. A. Oldham (Dvorak, 
Oldham. Brüekner). 

SAMEDI 19 AVRIL 
RADIO-FRANCE, Journée E. NUnee, 
14 h. 30 : Trio à cordes de Paris 
(Schubert. EOtvBe, Ton That Tlet, 
NUnes) : 17 h. 30 : Orchestre na- 
tional de France. Dlr. : J.-P. Ü- 
qulerdo (Schubert, Mailler, Nu- 
nea). 

SALLE GAVKAU, 17 h. ; Quatuor Al- 
ban Berg (Bartok. Lutoelawakl, 
Beethoven). . 

CHAPELLE DE LA SALPETRIERE, 
20 h. 30 : Ensemble Dletachy, gui- 
tares. 

EGLISE SAINT-MKBRI, 21 h. : En- 
semble Instrumental M. BoureUle, 
■oL J. Vandevllle (Booefaerlnl, Cou- 
perin, Haydn, Mozar t). 

AMERICAN CENTRE, 21 h. : B. 
Ashley. claviers. 

RADIO- FRANCE, studio 10S, 
18 h. 30 : A. Okamoto (Mozart, 
Takemlteu, Chopin, Debussy). 
HEURE MUSICALE DE MONTMAR- 
TRE, 17 h. 45 : J^-Y. Thlteudet 
(Brahms, Ravel). 

EGLISE ST-3VnCHAEL*Sr 30 h. 30 ! 
C. Glessner, oigne (Buxtehude, 
Purcell, Gibbon a Sweellnck, J.-S. 
Bach). 

CHAPELLE DE5 LAZARISTES, 
20 h. 45 : Ensemble Instrumental 


FXFÏ PEAU DE PECHE (A., va), 
-Studio Bertrand. 7* (783-64-66). 

CA GUERRE DES BOUTONS (Fr.) : 
Haussmann. 9* (770-47-55). 

L’UE NUE (Japq va) : 8t- Lambert, 
15« (532-81-68). 

L’INTENDANT SANSHO (Jap, vn.) r 
14 ■Juillet Parnasse. 6* (328-58-00). 
Jeudi, samedi, lundi. 

JEREMIAH JOHNSON (A,, vjo.) : 
Grand- Pavois. 15* (554-46-85). 

JOHNNY GOX RIS G UN (X, v.o.) : 
Espace Gaîté, 14* (320-99-34), Fo- 
rum Cinéma. 1» (297-53-74). Opéra 
Nlgbt. 2* (28 8-62-56 J, Studio Cujas, 
B* (254-89-22). 

JONAS QUI AURA 25 ANS EN L'AN 
2099 (Suisse) : Grand Pavois, 16* 
(554-46-65). . 

JUSTINE DE SADE (Fr.) : Hauss- 
ai an n. 9* (770-47-55). 

LE LAUREAT (A v.o.) : Cluny- 
Palace, 5* (354-07-76). 

UXTLB SIG MAN (A. V.oj : Noc- 
tambules, 5* (354-42-34). 

LE LIVRE DE LA JUNGLE (A_ 
vX) Napoléon. 17* (380-41-48). 

LOLA MONTES (Fr.) : Studio GIU 
le-Comr, fl* (326-60-35)- 

- LOULOU (AU.) : Saint-André-des- 
Arts, 8* (326-48-18) ; Pagode, 7* 
(705-12-15). 

L UDWI G. RBQUEBM POUR UN ROI 
VIERGE (AIL. ta) : Ranelagh. 
19* (288-64-44). 

.LE MESSAGER (IL, v.o.) : Palaoe 

i Orolx-Nlvert. 13* 1374-95-04). 

1789 (Fr.) : Epée-de-Bols, 5* (837- 
57-47). tJJ. 13 h. 30. 

MONTE PYTHON SACRE GRAAL 
(Ang., v/>.) : Cluny-Bcoles, 5* (354- 
20-12). 14-JulHet-BeaugreneDe, 15* 
(575-79-79). 

LE NOUVEAU CARTOON A HOLLY- 
WOOD (A- V.O.) : la Clef. 5* (337- 
S0-B0) H. Sp. 

NOW VOYAGER (A_ ta) : Lueer- 
nalro. 6* (544-57-34) mer. et sam. 

ORANGE MECANIQUE (A_ vX) (**) 
Hauseman, 9* (770-47-55). 

PARFUM DE FEMME (IX V.O.) : Stu- 
dio Bertrand, 7* (783-84-66). 

PAYSAGE APRES LA BATAILLE 
(POU v.o.) . : U.G.O.-Opéra, 2* (261- 
50-32) ; ClTmy-Ecoles. 5- (354-20- 
12) ; U.GX.-Marbeuf, 8* (225-18- 
45) ; Olymplc. 14* (542-67-42). 

PAIN ET CHOCOLAT (It„ v.o.) : 
Ranelagh, 16* (288-64-44). 

PATRICK (Ang.) (•) v.o. ; Sfcyx. 5* 
(633-08-40). 

PRENDS L’OSEILLE ET TIRE-TOI 
(A^ va) Eysées Lincoln. 8* 
(359-35-14), Parnassiens. 14* (328- 
83-11). 

PREPAREZ VOS MOUCHOIRS (Fr), 
Palace Orolx-Nlvert. 15* (574-95-04). 

PROFESSION REPORTER (IL. v.o.) : 
Acacias. 17* (784-97-83). 

QUE VTYA MEXICO (Sov^ v.o.) : 
Bonaparte, 6* (328-12-12). 

BEYNALPO BT ct-ara (A, v.o.) : La 
Clef, 5* (337-90-90). 


et chanterSe Saint- Vin oent, dlr. : 

L. Casall (Lbjeane, M.-A. Char- 
pentier, Buxtehude, Haendel). 

EGLISE NOTRE-DAME DES 
BLANCS-MANTEAUX. 21 lu En- 
semble oerson <**■>*« , 

Si bel! us. Haydn). 

LUCERNAIRE, 19 h .30 : A- Glodek. 

M. Soties (Dowivnd, OrtU, Coudé, 
Borio, HaendeL Sollee). 

DIMANCHE 20 AVRIL 
CONOCSRGERIX, 17 h.. 30 : U. Clé- 
' ment, Tt. Sanchez (Bach. Haen- 
del). 

EGLISE DBS RILLETTES, 17 h. : 
P. Bride. B. Rigutto (Brahms, De- 
bussy, Franck). , 

EGLISE SAINT-LOUIS DBS INVA- 
LIDA, 17 h. : Ensemble Instru- 
mental et vocal Masalllon, dlr. 
S. Picard (Buxtehude). 

EGLISE SAINT-THOMAS-D’AQUIN, 
17 h. 45 : C. Wells. JL Bedols 
(Purcell, Mon te verdi). 

CHAPELLE DE LA SALPETRIERE, 
17 h. ; Ensemble vocal «Cum Ju- 
bile > de Vlncennee. Quatuor B1I- 
lon (Pergoliae). 

EGUSB SAINT-MKRRL 16 h. : En- 
semble Instrumental M. BoureUle 
(Haydn, Romri.nl, Odenbecb). • 
SALLE CORTOT, 20 h. 45 : B. Dran- 
darova, clavecin (Bach, Freeoo- 
baidi, H ae nde l, Rameau, Scarlattl). 
LUCERNAIRE. 19 h. 30 : voir le 19. 
NOTRE-DAME DE PARIS, 17 h. 45 : 
P.-Y. Assriln (Wldor). 

SALLE ROSSINL 10 h. 45 : W. Kar- 
veno. piano (Scarlattl. Bach, Mo- 
zart, Debussy, Ravel, de Falia). 

LUNDI 21 AVRIL 

THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES, 
20 h. 30 : S. Blahop Kovacevlc 
(Beethoven, Schubert). 
RADIO-FRANCE, studio 106.20 b.»: 
M. Guilievere, D. Blumenthal 
(Brahms). — Grand auditorium, 
20 h. 30 : Cycle acousmatique 
INA-OR JX : Ensemble 2 B 2M. 
dlr. J.-C. Pennetler (Sel bel, 
Malec). 

SALLE GAVKAU, 21 h. : Edda- Maria 
Sangrlgoll (Brahms, Llast, Schu- 
mann). 

SALLE PLEYEL, 21 h. : Orchestre 
de chambre J. Barthe. dlr. : L. 
Martini. Chorale des JILP. (Mo- 
zart). 

POINT VIRGULE. 21 h.: Quatuor 
Ravel (Ravel, Moaart). 

EGLISE SAINT-SEVERIN, 21 h. : 
Ensemble orchestral de Paris, 
dlr. : M. Corboz (Bach). 
ATHENEE, P. Lwengar, M. Zanetti 
(programma espagnol). 
RANELAGH, M h. 30 : R. Fléchai 
(Beethoven). 

FJ-AJ, a h: 1 Roeàly (Bach. 

Chopin. Liszt, Ravel). 
LUCERNAIRE, 19 h. 30 : voir le 16 
SALLE CORTOT, 20 h. 30 ; C. La- 
■ porte, S. Whlttin gh a m . F. Sauva- 
geot (Monteverdi, Schfitz, Purcell, 
Menottt. Dvorak. Barber). 

MARDI 23 AVRIL 

LUCERNAIRE. 19 h. 30 : Katla Ko- 
leva. piano. 

RADIO-FRANCE, studio 105, 20 h. 30 : 
L.-M. Diego, E. Cbojnaeka, C. 
Laide, IL Sartova, G. Barboteu, 
J. WJederker, dlr. : J. Komlvee 
(Obana, Narvaez. Mudarra, Chay- 
nee, Gaussln, Nlkiprowtaky. Val- 
derrabano). 

SALLE CORTOT, 20 h. 30 : A. Jac- 
quon (Bach. Buaon, Beethoven, 
Brahms, Haendel. Liszt). 
T HEAT RE D’ORSAY, 20 h. 30 : En- 
semble Intercontemporain, dlr. : 
P. EôtvQs, eoL A. Neveux (De- 
• bossy, Varése). _ ___ 

EGLISE SAINT-THOMAS-D’AQUIN, 
2£ h. : N. Anfuso, A. Bedols, G. 

Robert (Fraeeobaldi). 

EGLISE SAINT-LOUIS-DES-INVA- 
UDBS, 41 h. : Orchestre de lHe- 
de- France, dlr. D. Martin^ sol. M. 
Lalorfrt (Haydn, Mozart). 

SALLE GAVKAU, 21 h. : S. Nevas- 
aartlan. piano (Haydn, Bohu man n. 

Prokofley). 

y pT.™ SAINT-SEVERIN, 21 h. : 
voir le 21. 

CHAPELLE DE LA SALPETRIERE, 
20 h. 45 : voir le 17. 

RANELAGH, 20 h. 45 : 3. Fournier, 
piano (Schumann. Schoenbsrg). 
CITE INTERNATIONALE DES 
ARTS, 21 h. : M. Manlx-Câmpoe, 
C. Doorthe, A.-M. Blzgall-Bzndo 
(Vllla-Lobos, Beethoven. Chopin, 
Bach, Ravel, Brahms). 


SCENES DE LA VIE CONJUGALE 
(Suéd* Tn.) : Panthéon. 5* (354- 
15-041. 

TOMBE LES FILLES ET TAIS -TOI 
(A, v.o.) : Luxembourg, 6* (633- 
97-77) H. Bp. Elysén Point Show. 
8* (225-97-29). 

TO BB OR NOT TO BE (Ang-, v.o.) : 
Acacias, 17* (764-97-83). 

UN AMOUR DE COCCINELLE (A-, 
VX) : Napoléon, 17» (380-41-48J. 

UNE HISTOIRE SIMPLE (Fr.) : 

Grand PavoVs. 15* (554-46-851. 

UNE NUIT A CASABLANCA (A^ 
ta) : Action Christine. 6* (325- 
85-78). 

LA VDB DEVANT SOI (Fr.) : Palace 
Crolx-Nlvert. 15° (374-95-04). 

LA VOIE LACTEE (Fr.) : Impérial. 
2* (742-72-52). Saint-Germain Vil- 
lage, y (633-87-59). Elysées-Lln- 
eoln, 8* (359-36-14). Nation. 12* 
(343-04-67), Parnassiens. 14* (329- 
83-11), 14-JuUlet-Beaugrenelle, 15* 
(575 -TO-79). 

VIVR E (Jap., V.O.) : 14- Juillet-Par- 
nasse. 6* (325-58-00). Mer, V, D, 
Mar. 

Dans la région parisienne 

YVELINES (76) 

CHATOU, LoulB-Jouvet (952-20-07) : 
l’Avare: le Pull-over ronge. 

CONFLAN8 - SAINTE - HONORINE, 
U.G.C. (9T2-B0-96) : Infemo (**) ; 
Des espions dan* la ville : le Gui- 
rnolo. 

LE CHESNAY, Pari y- H (954-54-00) : 
K ramer contre Bramer : iRn tour- 
loupe : le Roi et l’Oiseau : le Gul- 
molo ; Des espions dans la ville. 

IA CELLE SAINT-CLOUD, Elyséee-H 
(969-69-66) : Terreur sur la 

ligne (**} : l'Aguicheuse. 

EL AN COURT, Centre des Sept-Mares 
(062-91-24) : 1941; C’était demain; 
Gamin. 

FONTENAY- LB-FLEURL C.C. (460- 
20-65) : la Co mmuni on aolonneue. 

LES MUREAUX, Club (474-04-53) : 
Dumbo; Inferno (**). — Mar. soir : 
Balo (**); Payuhoea, Phase Cfl (“): 
Des espions dans la ville. 

LE VKSENET, Médlcla (976-09-15) : 
le Tambour. — Clnécal (976- 
39-17) : On a volé la caisse de 
Jupiter ; Reggae Sunsplash. 

MAISONS-LAFFITTE. Studio (962- 
19-31) : le Goignolo. 

M A N T E B, Domino (092-04-05) : 
Sherlock Holmes attaque l'Orient- 
Ezpress ; Chère Inconnue ; l'En- 
tour! oupe. — Normandie (477- 
02-351 : Terreur sur la ligne (*•). 

MAULE. Etoiles (090-65-74) : 1* 

Femme flic. 

POISST. U.G.C. (965-07-12) : Dumbo; 
le Guignol o ; Des espions dans la 
ville. — Mar. soir : Un chAteau 
èn enfer. 

84 INT -CYR- L'ECOLE (045-00-62) : 

Coktall Molotov; Piplcacadodo. 

SAINT -GERMAIN -EN -IA YE, G SL. 
(451-64-111 : Kramar contre Kra- 
mer ; la Vie de Brl&n (v.o.). 

v wi.tt v Centre commercial (946- 
24-26) : Chère Inconnue ; le Gui- 
gnolo ; la Vie de Brian ; VEntour- 
loupe. 

VERSAILLES, Cyrano (950-96-66) : 
le Guignolo ; Au boulot, Jerry ; 
Dumbo : Chère Inconnue ; l’Avare ; 
Challenge One : Infemo (••). — 
C. 2 L. (950-85-85) : la vie de 

Brian. — Club (950-17-96) : le 

Voyage en ballon ; Orange méca- 
nique (**); Passe ton bec d'abord; 
la Boupo au canard. 

VELL* PREUX. Th. (462-49-98), mar. : 
Le Jour se lève. 

ESSONNE (91) 

BRUN O Y, Palace (046-98-60) : Ceddo 
fv.o.). 

BODSSY-8T- ANTOINE, Buzy (900- 
50-82) : Teneur sur la ligne (**) ; 
le Guignolo ; 1941 ; l’Entoorloupe. 

BURES-ORSAY, les Ulis 1007-54-14) : 
Au boulot. Jerry ; Dumbo : le Gui- 
gnol o ; Kramer contre Kramer. 

CORBBIL, Arcel (088-06-44) : l ’B»- 
tour loupe; Psychose Phase m (*)î 
Des espions dana la ville. 

ETAMPES, Petit ThéAtre (494-07-32): 
Simone Barbés ou la vertu ; Black 
Jack. 

EVRY, Gaumont (077-08-23) : Chère 
inconnue : Sherlock Holmes atta- 
que l'Orient-Express ; Au boulot, 
jerry; le Guignolo; Dumbo. 

GIF- SUR- YVETTE, Central Ciné 
(907-61-85) : Manhattan (v-oj. 

GKIGNY, PzrU (905-79-80) : Tous 
vedettes. 

RIS-ORANGIS, Clnoche (906-72-73) : 
Rockers : Sans anesthésie : Quel- 
que part en Europe ; Partition 
inachevée pour piano mécanique: 
l'Occupation en 26 Images ; Buffet 
froid. 

STE- GENEVIEVE -DES -BOIS, Perray 
(016-07-36) : EDo ; l'Entourioupe. 

VTHY - CHATHXON, Calypso (944- 

28-41) : SUr Trek ; Quadrophe- 

nla (^). 

HAUTS-DE-SEINE (92) 

ASNIERES, Tricycle (793-02-13) : 
Chère Inconnue ; la Vote lactée ; 
le Guignolo. 

BAGNSUX. Lux (664-02-4 3) : le 

Guignolo. 

BOULOGNE, Royal (605-06-47) : 
l’Avare. 

CHATBNAY-MALABRY, Rex (660- 
38-70} : Jour de fête ; 1 a Meilleure 
façon de marcher: la Droleaae ; 
les Ambassadeurs. 

COLOMBES. Club (784-94-00) : EUe; 
Terreur sur la ligne (••) ; la 
Guerre des boutons ; le Guignolo. 

COURBEVOIE, La Lanterne (768- 
97-83) : Reggae Suneplasb ; Pipl- 
cacadodo (v.o.). 

LA GARENNE. Voltaire (242-22-27) : 
Un amour de coccinelle. 

GENNEVXLLIERS, Maison pour Tous 
(798-80-04) : Black Jack (v.o.) ; 
On a volé la cuisse de Jupiter. 

NEUXLLY, Village (722-88-05) : Ter- 
reur sur la ligne (•*). 

RUBTL, Ariel (749-48-28) : le Oul- 
gnolo ; Chère Inconnue ; Studio 
(749-19-47) : Infemo (**) ; Des 

espions dans la ville ; Dumbo. 

SCEAUX, Trianon (891-20-52) : 
Manhattan (v.o.). 

V AD CRESSON, Normandie (741-28- 
60} : la Vte dfi Brian (va.). 

SEINE-SAINT-DENIS (98) 

AUBER VTLUER8. Studio (833-16-16): 
Genèse d’un repas ; Jeremlah 
Johnson. 

AULNAY-SOUS-BOIS, Parlnor (887- 
00-05) : Fog ; Dumbo : le Gui- 
gnolo ; Sacrés Gendarmes. — Prado 
(886-80-60) : l’Avare; Iphigénie. 

BAGNOLET, Clnoche (360-01-02) : 
Laurel et Hardy au Far-West ; 
Fernand. 

BOBIGNY. M.C. (831-14-45) : De- 
main les hommes ; SI vous écou- 
tiez les enfante ; Sylvlane, Ta 
mère t'appelle ; la Fin dea héri- 
tiers. 

BOND Y, salle A. -Malraux (847- 
18-27) : Don Giovanni. — Salle 
Giono (547-18-27) : En route vers 
le Sud ; Coco .la fleur. 

GAGNY, TiLO. (302-48-25) 2 la 
Guerre des polices (*). 

LE BOURGET. A via tic (837-17-86) : 
Eramer contre Bramer; Au bou- 
lot Jerry ; Sherlock Holmes atta- 
que rOrientr-ezpreaa. 

MONTREUIL. Méliès (858-50-13) : 
Terreur sur la ligne (**) ; le Gui- 
gnolo : l'Entourioupe. 

LE RAINCY, Casino (302-33-22) : le 
Guignolo. 

PANTIN, Carrefour {843-61-38)' : 


Terreur sur la ligne (**) ; in- 
ferno (*") ; Dumbo ; le Guignolo ; 
Les espions dana la v!Ue. 

ROSNY, Arte! (539-90-00) : Fog ; 
Kramer contre Kramer ; l'Avare ; 
Dumbo ; le Guignolo ; Infer- 
no C*). 

STAINS, Théâtre P. -Eluard (821- 
61-05) : la Guerre des policée ; 
Cocktail Molotov. 

VAL-DE-MARNE (94) 

ARCUEIL, Centre J. -Vilar (657- 
11-24) : Festival J. Brel c Far-West, 
Frantz, Mont Dragon), 

CACHAN, Pléiade (665-13-58) : Qua- 
drophenla (•) ; Bastlen, Battlenne. 

CHAMPIGNY. Pathè (881-72-94) 
Chère Inconnue ; Sherlock Holmes 
attaque l'Orient-Express ; Au bou- 
lot Jerry ; le Guignolo ; les Mup- 
peta. — C MA. G. -Philips (880- 
96-28) : Macadam eow-bo; (va>.). 

CHEVILLY-LARUE, C.C. (686-54-48) . 
Passe ton bac d'abord. 

CHO IS Y -LE-ROI, C.M.A.C. (890- 

8 9- 791 : Sans ancathfele ; Heroes- 

CBETEIL. Art H (898-92-64) : Inferno 

(••) : l'Entourioupe ; Fog (•) ; Des 
espions dans la ville ; Sacrés Gen- 
darmes. — La Lucarne (207-37-67) ; 
Maman a oent ans ; la Femme d'en 
face. — M.C. A.- Malraux (889- 

90- 50) : Festival du cinéma cana- 
dien. 

JOINVILLE-LE-PONT. Centre socio- 
culturel (883-22-26) ; Anne et les 
loupa ; EUe. 

LE PERREUX, Palais du Parc (324- 
17-04) ; Dumbo. 

LA V ARBNNE-S AJ NT- HILA Ht E, Pa- 
ramount (883-59-20) : Terreur sur 
la ligne (••) ; l'Aguicheuse ; 
Dumbo. 

MAISONS - ALFORT. Club (376- 
71-70) : le Guignolo; Kramer 

contre Kramer : le Boscn de la 
Morgue ; le Gorille et l'Enfant. 

NOGENT-SUR-MARNE, Artet (871- 
11-31) : Des espions dans la ville; 
l’Avare : l’Entourioupe ; Teneur 
sur la ligne (**). — Port : la Vie 
de Brien <v.o.). 

ORLY, Paramount (726-21-69) : Ter- 
reur sur la' ligne (••). — Salle 
L.-Aragon-E.-Trio)et (687-33-66) : 
Slbériade (v.o.-vX) ; le Voyage 
en douce. 

THIAIS, Belle Epine (688-37-90) : 
Chère Inconnue ; Au boulot Jerry : 
le Guignolo ; les Muppeis, en mat., 
le Roi et l'Oiseau ; l'Avare ; Kra- 
mer contre Kramer. 

VILLENEUVE - SAINT - GEORGES. 
Artel (389-21-21) : Terreur but la 
ligne (••) ; le Guignolo ; Elle. 

VILLEJUIF. Th. R.-Rolland (728- 
15-02) ; Manhattan. 

VI N CEN NES, 3 Vlncennes (328- 
22-56) : Chère Inconnue ; le Gui- 
gnolo. 

VAL-D’OISE (95) 

ARGENTEUIL. Alpha (981-00-07) : 
Au boulot Jerry ; les Espions dans 
la vU]e; Terreur sur la ligne (**) ; 
Kramer contre Kramer ; Dumbo. 
— Gamma (981-00-03) : Sberiok 

Holmes attaque l'Orient-Express ; 
le Guignolo ; Infemo (**) ; Sacrés 
Gendarmas. 

BEZONS. Théâtre (982-20-88) : La 

Femme flic. 

CERGY-PONTOISE. BourvU (030- 
46-80) : Chère inconnue : Psychose 
phase m (*) ; Sberiok Holmes at- 
taque l'Orient-Express ; l'Entour- 
ioupe. 

KNGHIEN. Français (417-00-44 ; 
964-56-23) : le Guignolo ; La vie 
de Brian ; les Muppete ; l’Avare ; 
Dumbo; Fog (*). — Français 7: 
Chère inconnue ; Black Jack 
(v.o.). 

FRANCONVTLLB, Ciné Henrl-Lan- 
glols (413-65-83) ; Padre Padrone. 

GARGBS - LES - G O NES SE, Rond- 
Polnt Dame-Blanche (986-96-81) : 
la Femme flic. 

SARCELLES. Monades (981-80-55) : 
Terreur sur la ligne (**J ; Inferno 
(•■) ; l’Entourioupe ; Sherlok Hol- 
mes atfkque l’Orient-Express ; le 
Oulgnolo. 

TAVERNY. Studio (960-32-66) : Star 
Trek ; Elle. 


- 
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Spectacle de 

RenéLoyon 

et 

Yannls KokKos 


mardi à 19h30 
mercredi. vrndrcrB 

samedi a 20 h 20 

dimanche a 1? h 



adaptation et mise en scène 

JEAN-MARIE SIMON 


ÉLYSÉES LINCOLN - SAINT-GERMAIN VILLAGE 
IMPÉRIAL PATHÉ - 7 PARNASSIENS - NATION 
14 JUILLET BEAUGRENELLE - TRICYCLES Asnières 

BUNUEL 
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HL tAP^ili 
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Dr flim HHnmc ctia, bu b'm a jamais tait at ni'n f«ra sais dente Jamais pins. 

Pierre Billard 
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Claude Brasseur CESAR du Meilleur Acteur 1980 


GAUMONT COLISÉE - LUMIERE - GAUMONT HALLES 
MONTPARNASSE 83 - HAUTEFEU1LLE - P.UM. SAINT-JACQUES 
CONVENTION SAINT-CHARLES - ATHÉNA PARLY 2 
BELLE-ÉPINE PATHÉ Thiais 


"Extraordinaire richesse 
d’invention et de réalisation, 
jusque dans ses moindres détails, 
d’un film qu'il faudrait voir 
absolument plusieurs fats." 

Roger Gicquef- TF? 

“Le Roi et fOiseau" 
est une œuvre accomplie 
du 'réalisme poétique" 
dans le anéma d'animation*. 

Jacques Sidier - Le Monde 

*Un grand dessin animé français, 
on ne croyait plus 
que ce fût possible". 
Claude-Marie Trémois - Têïêrama 


w 

UN FILM DE BLAKE EDWARDS 
/JULIE ANDREWS/ 
DUDLEY MOORE/ B0DEREK 

éOftOlIfOUBMim IhtMnm 
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LE MONDE DES SPECTACLES 


Variété/ 


Les music-halls 


AMERICAN CENTS (354-99-92), les 
16. 17, ta, 21 h. : Ueber et BtoUar. 
BOBTNO (323-74-84) (D. soir, I*.), 

30 b. 45, sut. dlm., 17 h. : Compa- 
gnie André Tahon. 

CENTRE CULTUREL DE BELGIQUE 
(271-28-16). le 17. 20 h. 45 : 

J. Vallée. 

CENTRE CULTUREL DU XVÜ> (227- 
68-81). le 16, 23 tu 15 : O. Lafaine ; 
le 18. 20 fa- 30 : Marte Célice ; à 
32 tu : O. Sage! ; la 19. 20 tu 30 : 
O. MMhlah ; 22 h : T. Gantry : la 
20. 18 h. 30 : D. Bor&QO ; 20 ü- 30 : 
F. Fournier. 

CENTRE D'ART CELTIQUE (258- 
97-62). 20 b. 30 : Gf. Delahayo 
(dernière le 19). 

FONTAINE (874-74-40) (D.). 31 b. : 
Jacques nouai. 

FORUM DES HALLES (297-53-47) 
(D„ L.), 18 b. 30 : Klown Compa- 
gnie. 

GAITE-MONTPARNASSE (322-16-18) 
(D->, 20 b. 30 : P. Font et P. Val. 
MAJBIGNY (236-04-41) (D.), 21 b. : 
Thierry Le Luron - 

MA T BURINS (265-90-00) (D. «rir, L.), 

20 b. 45. mat. dlm.. 15 h. 30 : 
J.-M- Caradec, R. Manon. 

OLYMPIA (742-25-49) (L.), 31' b. : 
Cbarles Amavonr- 

PAI.AlS DES SPORTS (828-40-90) 
D. soir, L.), 21 b* sut. mer, 15 b, 
sam. et dinu, 14 b. 15 et 17 h. 30 : 
HolUday on Ice. 

POINT VIRGULE (278-67-03) (D., L.). 

21 b. 45 : Jean-Pierre H user. 

SALLE CONFLUENCE (387-67-38) 

(L., sur.), 21 b. : Katlouchka. 


THEATRE DE LA PORTE SAINT- 
MARTIN (607-37-53) (Mer.), 21 H, 
sut. dlm.. 15 lu : le Grand Ordre», 
-tre du Splendld. 

THEATRE NOIR (797-85-14), le 16. 
20 tu 30 : J. Lou.be Uo, J. Baagne ; 
CD.). 20 b. 30 : Kapta (A partir 
du 17). 


Comédies musicales 


LA PENICHE (205 - 40 - 39) (D.). 

20 tu 30 : 0 topo polis. 

BOUFFES PARISIENS (296-60-24). 
V, 8, Mar, 21 b.: Mer, Sam. et 
Dlm, 15 h. : Ptal-PhL 
RENAISSANCE (208-18-50). les 18. 19. 
& 20 tu 45 ; les 19. 20. A 14 b. 30 ; 
le 20. & 18 b. 30 : Vira Mexico. 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA REPUBLIQUE (278- 
44-45), 21 b, mat. dlm, 15 b. 30 : 
le mot < con ». monsieur, le 
dialogue d'est plus possible. 

DEUX ANES (606-10-26) (Mer.), 

21 b, sut. dlm., 15 h. 30 : Pétrole., 
Ane. 


J axs, pop, rock , folk 


BATACLAN (700-30-12), le 16. 

20 b. 30 : OTIenbacb. 

CAVEAU DE LA BUCHETTE 
(326-65-05). 21 b. 30 : G. Badlni 
Swing Machine. Avec les 17. 18, 
19 : J. Peroa Garvanatf. 

CAVEAU DE LA MONTAGNE 
(354-83-39). 21 h. 30 : A. Condauant, 
J. Sabeson. 






' 35 BD ST-MIOŒL 75006 PARIS - TEL: 354.07.33 r 

*fkuk>Ju waà cuu&ttuu eUMtaJ. 

Ses grillades extra. Son grand choix de desserts maison. 

Tousles jours de 12 h à 24 h sans intemioHon. Parkinas à uroximilé. 


CHAPELLE DES LOMBARDS 
(236-65-11) (D). 26 b. 30 : J. Lee. 
G. Hampe X, p. Robinson. M. Bues. 
M. Whltecage ; 22 h. 45 : M- Smith 
y El Grande Melao. 

CITE INTERNATIONALE UNIVER- 
SITAIRE, peut tb, le 21. 21 b. : 
la Galoche. 

CLUB SAINT-GERMAIN (222-51-09). 

22 h. 30 : Martial SolaL 
DREHER (233-48-44)). 21 b. 30 : 

O. Drtreger, P. Miebelot. D. Hu- 
mait (Jusqu'au 17) ; & partir du 
IB : L- Benne t, K. Clartc, C. Ee- 
coadé ; le 16. 23 h. : R umegvr. 

P. Miebelot. A. Ramena, C. Es- 
coudé ; le 17. 23 b. 30 : R. Urtreger. 
A. Roman o. 

D UN OIS (584-72-60) (Mer, J, V, 
S.). 20 h. 30 : Groupe I»; le 21 
à 20 b. 30 : Trio J. Quartier. 
EGLISE AMERICAINE, le 18. 20 h. : 
Groupe Blow. 

ESPACE MARAIS (271-10-10), le 20. 

20 b. 30 : Quint et Planète Carrée. 
GIBUS 1700-78-88). 21 b. 20 : The 
Commutera (Jusqu’au 19). 

MJ.C- LES HAUTS-DB-BELLEVTLLB 
(636-68-13), le 17. 20 tu 30 : 
Amautas. 

MERIDIEN, Patio (758-12-3 0). 22 fa. : 
Qulntet M. Attenoux. 

MUSEE D’ART MODERNE DE 
PARIS, le 17. 20 h. 30 : E. Le Laon. 
OBLIQUE (355-02-94). las 16. 17. 18. 
19, 20 fa. 30; le 20. 16 b. 

G. Tazartee. 

PALACE (246-10-87), le 16, 20 fa. : 
Dennis Brown; le 21, 20 fa. : les 
Garçons. Casino Mua le. Llzzy 
Mercier, Suicide Roméo. 

PETIT OPPORTUN (236-01-36), 

23 b. : Duo Roubacb-Bocll \dem. 
le 20). 

PALAIS DES ARTS (272-62-98). le 

19, 20 b. 30 ; Henri Oued on. 
POINT VIRGULE (278-67-03), le 20, 

20 Ü. 30 : C. Calamel Trio. 

PUCE A L'OREILLE (278-11-83). 

18 tu 30 ; Fognette. J. Ceruttl, 
A. Haddad (à partir du 17). 
RTVERBOP (325-93-71), 21 b. 30 : 
Allen Qnartet (denu le 20). 

SLOW CLUB (233-84-50). 21 b. 30 
(sauf le 19) : Claude Luter : le 19, 

21 tu 30 : Dfcsde Francis Jazz 
Group. 

THEATRE NOIR (797-85-14). le 20. 
17 b. ; le 21. 20 h. 45 : D. Gau- 
mont e Energy » : les 17. 18. 19. 

20. 19 h. : Célébration. 


VOTE E TABLE; 
L CE HH 
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41 Ambianc e musicale ■ Orchestre - P JUL s prix moyen du repas - J_ h. ; ouvert Jusqu’à,, heures . 


DINERS AVANT LE SPECTACLE 


® B HJ Sy* s 'î^r a 5 l70-«-39 Jusqu'à 2 heures du matin. Ambiance musicale. Ses spécialités 

12, faubourg Montmartre, 9*. T JJ. alsaciennes, sea vins d’Alsace et MUTZIG. la Reine des Bières. 


DINERS 


RIVE DROITE 


AMBASSADEUR TJJts 727-90-00 
30, rue de Longcbamp (Tro osdéro) 

LE DBCGSTOBIEN 359-38-70 
L av. Matignon. 8-, 1» étage. TXJra 

DARKOUM 296-83-76 

44, rue Solnte-Anne. 2». F/lnndl 

ASSIETTE AU BŒUF - POCCAKDI 
9. boulevard des Italiens, 2». TJJts 

L'ORSE DU BOIS 742-92-50 

Porte Maillot, 16» 

LA TOUR HASSAN Béa. 233-79-34 

27, rue Turblgo. 2». T-LJra 

BISTRO DE LA GARE 

73, Champs-Elysées, 8». TJJm 

COPENHAGUE 359-20-41 

142, Champs-Elysées. 8". F/dlm. 

BELAIS BELLMAN F/aam. a. et D. 
37, rue François-!**. 8», 7 23-54-42 

LE GOLF T.ljrs 

20. bd Montmartre, 9*. 770-91-35 


DEJEUNERS. DINERS Jusqu'à 23 fa. SALONS de 10 à 200 couverts. 
Délicate sélection de la culs, chinoise. Elégance, qualité, raffinement. 


Déjeuners d’affaires. Dîners, Soupers Jusqu'à 1 heure du matin 
Restauration traditionnelle sur les Jardina des Champs - Blysées- 
Cadre typique. Spéc. Marocaines réputées : Couscous, Pastilla, Tagines. 
MécbonL Vin de Bonlaonans. Salon, salis climat. On sert J. 23 fa. 30. 


Propose une r annule «Bœuf» pour 32.90 F ute, le soir Jusqu’à 
1 heure du ma t in , . Grande Carte de Desserts. Ambiance xmurlcale- 


Restaorant gastronomique, menu 100 P. Formule rapide. 58 F. 
Boisson comprise. 


Spécialités marocaines : Couscous, Méchoui. Tagines, Bastalas. 
Déjeunera. Dîners. Soupers Jusqu'à minuit. Ambiance musicale. 


Propoee 3 horfe-d’œuvre. 2 plate. 32^0 P lo.c. Le soir joaqu’à 1 fa. du 
ma ti n . Grande Carte de Desserts. Décor d’un bistrot d'hier. Onv. dlm 


De midi à 22 b. 30. Spécialités danoises et Scandinaves : hors-d'œuvre 
danois, festival de saumon, mignons de renne, canard salé. 


L’AUBERGE DBS TEMPLES TJJra 
74. r. de Dunkerque (M» Anvers) 9* 


LOUIS XIV 208-56-56 - 200-19-90 
8, boulevard Saint-Denis, 10 ». 

LE BŒUF SUR LE GRILL 727-98-40 
47. avenue R.-Polncaré, 16». F/dlm . 
CHEZ GEORGES 574-31-00 

273, bd Farelre, 17*. Porte Maillot 


J- 22 il- Cadre élégant, confort, salle climatisée. Cuisine française 
trad. Sole aux courgettes. Gratin de nouilles. Soufflé glacé chocola t. 

Jueq’à 2 h. du matin sur Isa Grands Boulevards. Fruits de mer. 

Poissons. Choucroute. Grillades. Desserts faits maison. 

Restaurant Cambodgien, fine cuisine, époque d’Angkor, spéc. chia. 
Vietnam., thaD, Japon., prépar. par anc. chef du pays - 874-84-4 L 

DéJ. Dln. Soup, après minuit. Fermé lorfdt et mardi. Huîtres. Fruits de 
mer. Crustacés. Rdtlsaerle. Salons. Parking privé assuré par voiturier. 


Jusq- 22 h. 15. Ses entrées : Salade St-Jacques aux artichauts, 36 F. 
Balade foie gras 39 F. Carré d'agneau aux herbe, 2 personnes. 98 F. 


Bm plate du Jour. Son petit salé, son gigot, ses pièces tranchées 
devant vans. Fermé le samedi. 


RIVE GAUCHE 


Ch. FRANÇOISE 561-87-20. 705-49 -03 
Aérog. Invalides. F/dlm. soir, lundi 

TAVERNE ALSACIENNE 828-80-60 
286, rue de Vaugirard. B*. 

AU VIEUX PARIS 354-79-22 

2, place du Panthéon, 5«. F /dlm. 

LAFEROUSE 326-90-14 et 68-04 
51, q. Grands- Augustin. 6*. F/dlm. 
BOUQUET DU TRONE 
8, avenue du Trône, 12*. F/dlm, 

TT COZ 828-42-69 

333, rue de Vaugirard, 15*. F/dlm. 


Foie gras frais Maison. Barbue aux petits légumes. Filets de aole 
« Françoise ». Aiguillettes de Canard au c itron. Parking assuré soir. 

Ouverte tous les Jours. Une des MEILLEURES CHOUCHOUTES de' 
PARIS et toutes les HUÎTRES - 350 PLACES. 


J. 22 h. 30. Spéc. du Sud-Ouest : Saucisson d’oie farcL Foie gras de 
canard, confits, piperade, ehlplrons & la baaq. Sa cave. P M R. 80 F. 


On »rt Jusqn’à 25 b. 30. Grande Carte. Ses salon» de deux à 
cinquante couverts. Cadre ancien de réputation mondiale. 


Cadre agréable. Déjeunera. Dîners d'affaires. Poissons. Viande grillée 
premier choix. Réservation 343-36-19 Service de midi à 1 fa- du matin. 


Jusqu’à 23 fa. Spéc. bretonne» : Fruit» de mer. Poissons (Lotte en 
matelote. Bar grillé «Beurre monté». Terrine chaude de poissons). 


SOUPERS APRES MINUIT 


L'APOLLINAIRE îfik^bd^Sn? 


Germain, 8* - Son banc d’hultres 
SPEC. POISSONS - GRILLADES 


DESSINER p 1 S» r perelre'*(ir) 


LE SPECIALISTE DE L’HUITRE 
Poissons - Spécialités - Grillades 


rtlF7 11 A lit I *• P 1 * lMuln-1940 
InCt flAJUJ Face Tour Mont- 


LI1LL fl/UUJ Face Tour Mont- 
parnasse. Choucroute. Fruits de 
mer. Jusq. 3 fa. du mat. 548-96-42 


LE MUNICHE n «WSS. «« 


LE LOUIS XIV sto^imw sira-56^56 


Choucroute - Spécialités 


P/lun.-mar. - HUITR. - FRUITS 
DE MER - Crustacés - Rôtisserie. 
Park. privé assuré par voiturier. 


LA CHOPE D'ALSACE ^owSSb 


VAGENENDE ^^JbIhSmS” 

TJJra Jusqu'à 3 h. du matin. 
FOIE GRAS FRAIS 


LE CONGRES n'ÏÏÏÏiafcî 


4. r. du Faubourg-Montmartre, 9* 
SON BANC D’HUITRES 
Ses choucroutes, jarrets. Grillades 


LC LvlwKD 2 h. mat. 574-17-24 
80, av. Grand e- Armée. POISSONS 
BANC D'HUITRES toute l'année. 
Spéc. de viandes de bœuf grillées. 


U MÉTHODE *” 5* - I M4^S 


Cuisine Trad. Cadre XVI* siècle. 


LE PETIT ZINC 


Huîtres - Poisson» - vins de paya 


LA QOSERIE DES ULAS 

171. boulevard du Montparnasse 
336-76-50 - 354-21-68 


BRASSERIE - TABAC PIGAUf 


PL FlgaUe. 806-72-90. OboncrouteL 
Bière LSwembrau. Banc d’huftres. 


Ufcnicn Tb les Jre - 754-74-14 

WeHLCK 9. plac e Perdr a (17*) 

SON BANC D’HUITRES 
Foies gros frais - Poissons 


DftElUCtn 372-87-62. Ouv. dlm. 
DUrlIwCK 5. rue de la Bastille 


Spéc. carré d’agneau - Poissons 
Fruits de mer - Parking facile 
Ame rlcaa-Ezpress 


LATOUR D'ARGENT 


Lfl lUUK V OKU Ln 1 la Bas- 
tille. 344-32-10. cadre élégant et 
confort. T.LJ. De midi à 1 h. 15 
mat. Grill. Polss. Baba d’Hultres. 


DES RESTAURANTS OUVERTS 24 heures sur 24 


ALSACE AUX HALLES 
16, ruç CoquUlèn, 1*. 


TJJra Spéc. d’Alsace : charcuterie 25, pâté eu croûte à la straàbonzgoolae 35, 
236-74-24 coq au Riesling S5, les 3 choucroutes. Poissons, grillades. Sa cave. 



Fiançailles 


— On nous prie d’annoncer les 
fiançailles de 

Mlle Laurence BLOCH, 
belle-fille et fille 
de M. et Mme Jean Lerey. 
avec 

M. Alain TEBBA1LLW, 

fils 

de M. et Mme Théodore Terrallloo. 
55. rue des Fontanelles, 92310 Sèvres. 
Aux Voslèrea. 

53, chemin, de ta Vallée. 

88580 Satbonay-VlUage. 


Ùééès 


— José ESTER BORRAS 

a cessé de souffrir le 13 avril. 

H sera Inciné ré au columbarium 
de Marseille le vendredi 18 avril, à 
8 heures. 


— M. Maurice DEVARRIEUX, 
croix de guerre 1914-1918, 
s’est endormi dans la fol en la Bésur- . 
r action le 11 avrlL 
De la part de : 

Mme Maurice Devarrienx, 

M. et Mme Jean Devarrioux. 
ses enfants. - 

Benoit et Martine Devarrienx. 
Claire. Laure et Aude Devarrienx, 
ses petits-enfants. 

Et de toute sa famille. 

■ L’inhumation a eu lieu dans 1 In- 
timité le 14 avril. 

Epron. 14610 Thaon. 


— Le 14 avril à Neuilly-sur-Seine, 
dans sa quatre - vingt - quinzième 
année. 


Henri GUEUDAR- DELAHA YE, 
Ingénieur des Arts et Manufactures, I 
ofricler de la Légion d'honneur. . 
croix de guerre 1914-1918, 


est entré rtunq la paix du Seigneur. 

La cérémonie religieuse aura lieu 
le vendredi 18 avril, à 13 h. 30, en 
l’é g 1 1 s e Saint - Jean - Baptiste de 
Neuilly. 158. avenue Charles-de- 
Gaulle. où uns messe sera célébrée 
par son petlt-fUs Patrice. 


Mme Berthe KOCH, 


& chemin du Port, 
77144 Montevraln. 


BENNETON 


graveur héraldiste 

maison fondée en 1880 


FAIRE-PART 
DE MARIAGE 


INVITATIONS 
CARTES DE VISJTE 
PAPJER-A-LETTRE 
EX-LIBRIS 

CHEVALIERES GRAVEES 


75, bd Malesberbes 
Paris 8 e . tél 387.57.39 


foPÊRAVON 


costumes 

' Q pièces) 

F 


m* 


lcostumeàMvtB-de500F 

pure-lâRjlane ti pofosfer, wows oston, ek. 

3panfalM$350 F 

pünHwie, inné « polyester, velours coton, efc 

3elKffisasl40 f 


presto et coton 
CLUB DX 131 

TOUT LE PRÊT A PORTER 
MASCULIN 

ouvert lot» les jours sauf dimanche 
de 10 h à 19 h 30 


CLUB DX 131 
131, tue du Fg S Honoré 
75008 

M 9 S c Philippe du Roulé 


iW*i 


L>» 


— Mme Henri Sollhts, son 
épouse, et sa fonUlle ont la douleur 
de faire uart du décès, survenu le 
S avril 1980. dans sa quatre-vingt- 
unième année, à Castelnau -Magnoae. 
de 

Henri NOILHAX, 
avocat à la enue d’appel de Farta. 
Ingénieur agronome, 
journaliste, 
ancien président 

de l’Académie d'agriculture 
de Fronce, 
chargé de cours 
à l’Ecole vétérinaire d’Alfort. 
décoré 

de la médaille de la Résistance, 
et de la médaille 

des combattants volontaires 1939-1945. 
lies obsèques ont eu lieu dans 
l’intimité familiale le 7 avril 1980. 
Les Chênes-Verts, 

31800 Salnt-Gaudens. 

Malson des Avocats. 

65230 Castelnau -Magnoae. 


Fondateur en MS dt ta Ugue 
franeo-slontatc. auteur en 1 XO d’une 
thèse de doctorat en droit sur Jo 
sionisme, avocat depuis lwà u 
devient en 1»H président de l'Orga- 
nisation sioniste de France, fonde 


l’Association des parants et amis des 
six millions de Juifs assassinés par 


le* Allemands et lance le premier 
l'Idée de la forée du souvenir. 

B crée en 1948 le Comité pour la 
recozmaissanco de l'Etat dT&raei . en 
avril 1949 les Amitiés méditerra- 
néennes et ne cesse d'organiser Jus- 
qu'à sa mort des manifestations qui 
avalent toutes pour but de défendre 
les grandes Idées do la Révolution 
français*- 


Communications diverses 


On nous prie d’annoncer le 

décès de 

Mme Maurice 
SIMON de QÜIRIEIXE, 
née Anne Golllot. 

endormie dgn? la paix du Seigneur 
dans sa cent troisième année. 

T.pfi obsèques religieuses ont été 
célébrées en l'église de Marcllly-le- 
Cfaatel. le 9 avril, suivies de l’Inhu- 
mation au cimetière de Montbrison, j 
dans le caveau de f amill e. 


A. l'auditorium - théâtre André- 

Malraux de RueLL une « table ronde * 
réunit ce mercredi 16 avril, à 30 h. 45, 
MM. Ednaido Manet, J.-M. Dôme- 
nacB J. Faisant, V. Marimov, A. Ra- 
vennes autour du t hè me : «Droits 
de l’homme et libertés. Que faire 
face au goulag?» 


— M. w fatrmnn parlera de « La 
situation économique en IsraK s le 
Jeudi 17 avril 1980. 4 20 h. 30. au 
Cercle Bernard-Lazare, 17, rue de la 
Victoire. 75009 Parta. 


— Lambertle (24). Paris. 

Mme Danièle SSgot et Mag&lle, 

ML et Mme Marceau Sagot et leurs 
CUes, 

M_ et Mme Roland Malgnan et 
leurs entants, 

ont la douleur de faire part du 
décès accidentel, survenu à Lam- 
bert! e. de 


Sur terre, 

sur m er ou dans les airs, 
je bois SCHWEPPE5 
SCJtfWEP PES « ludion Tonie > 
ou SCHWEPPES Lemon. 


M. Jean-Luc SAGOT, 


(Publicité) 


4 l’Age de vingt-neuf ans. M ’ 
t. » cérémonie religieuse a eu lieu 
en l’ église do Dournazac (87), le 
lundi 14 avril 1980- 
Cfaàteau de L&mbertte, 

24450 Mtalet. 


MOûuim 

à 50 % de sa valeur 


De la part de : 

M. et Mme Gilbert Gueudar- 
Delabaye. 

M. et Mme Pierre de Besombes, 

M. et Mme Xavier Queudar- 
D cria baye. 

M. et Mme Robert Naulln. 
ses enfants, 

De ses cinquante - hait petits- 
enfants et arrière-petits-enfants. | 


Anniversaires 


— A l'occasion du dixième anni- 
versaire de sa mort, les fi la d* 
Marcel BERNFELD 
rappellent son souvenir à tous ceux 
qui l'ont connu, admiré, aimé. 


100 % purs laine, grand trafic 
largeur : 

0,70 - 3,66 - 4,00 - 4,57 - 5,50 
à partir de 98 F le m2 
S. bd de Cbaroxtne, 75028 PARIS 
Métro Nation - De 10 h. à 19 h. 
373-93-51 - 373-65-16 


Cet avis tient lien de faire-part. 


— M. René JAYR, 
engagé volontaire 
1939-1940 et 1944-1945, 
ancien conseiller de la République, 
chevalier de la Légion d' honneur, 
est pieusement décédé le 15 avril 1980, 
dans sa quatre-vingtième année. 

Les obsèques auront lieu le 17 avril 
à VUlefranche-de-Rouergue. à 16 h. 


(Tous nos voeux ûc%/ bonheur; en. Danois). 

Venez choisir votre Cadeau 


rNé le 6 Juki 1900 à Villefranche-de- 
Rouergue (Aveyron), cultivateur. René 
Jayr avait siégé au conseil de la Répu- 
blique de 1946 a 1948. Elu dans le dépar- 
tement de l'Aveyron, il siégeait au groupe 
M.R.P. (Mouvement républicain popu- 
laire) .1 


— M. et Mme Jean - François 
Renard et. leurs enfanta, 

Mlle Jeanne Renard, 
sea enfante et petlts-enfanta. 

Les familles Koch, Lamar, Moi- 
gnard, Renard, Fayon et Perrin, ses 
ami» 

ont la doolenr de faire part' du 
décès de 


L400 m 2 de cadeaux originaux, exdiisiïs, tons superbes. ■ 
La Boutique Danoise a ouvert un département spécialisé 
dans les listes de mariage. Vous y trouverez des f9L 

mllliers d'idées à tous les prix : porcelaines 
danoises, orfèvrerie 

et verrerie nordiques, jftgE// 

bibelots, œuvres 

luminaires, meubles.^ wtw' 

Exclusivement des FX ' T - 
créations originales [ Jj 
d’artistes et stylistes 


aUrvcmn te 10 avril 1980. à Mataona- 1 
Laffitte, dans sa soixante - huitième 
année, 

c Que 1» paix régne sur 
la Terre et la fraternité 
dans le cœur des hommes. » 
L’Incinération au columbarium du 
Père-L&chalM aura U eu le vendredi 
18 avril 1980, à 10 h. 30. 

NI fleurs ni couronnes. 
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LES JEUX OLYMPIQUES DE MOSCOU 

LUJL&Si accepterai! les éngogemenls 
individuels d’athlètes 

En dépit de là décision prise par le comité olympique améri- 
cain de ne pas participer ans Jeux de Moscou, les Soviétiques ne 
ferm ent pas la .porte aux athlètes américains ; « Noos serons 
prêté & les accueillir s'ils viennent », a déclaré M. Vîtaly Smfanov, 
vice-p résident dn comité d'organisation, le 15 avril à Moscou, an 
cours d'une conférence de presse. 

la presse -soviétique ces derniers 

• Jours; — le débat sur le boy- 
cottage des Jeux de Moscou a 
rebondi en Europe occidentale. 

Notre correspondant à Londres 
nous indique que le gouvernement 
de Mmft Thatcher, qui craint 
d'être le seul pays occidental re- 
présenté & Moscou en raison de la 
décision du comité olympique bri- 
tannique CB.O-flL), multiplie ses 
efforts et accentue ses pressions 
pour obtenir dn comité britan- 
nique qu’il reconsidère sa décision 
d’accepter officiellement l 'invita- 
tion du comité d’organisation des 
Jeux. 

En France, la C.G.T. et l’Asso- 
ciation France - U. R. S. S. ont 
demandé au gouvernement «de se 
déclarer sans ambiguïté » pour la 
ation aux Jeux. Toutefois, 
lème de la préparation 
ne ayant été abordé, le 
15 avril, pur le confies national de 
1TTJXF. en présence de M. Jean- 
Pfterre Sotason, ministre de la 
jeunesse; des sports et des loisirs. 
M. Michel Platon, délégué géné- 
rai, a- tait remarquer, à cette 
occasion, que révolution de l’at- 
titude des pays occidentaux n’était 
pas favorable é la tenue de ces 
Jeux à Moscou. H apparaissait 
difficile, dans ces conditions, 
selon 3TT.D.F-, que les sportifs 
français pariteipent à cette mani- 
festation internationale. 

H a renouvelé l’appel, lancé en 
février par les dirigeante de 
1UJ>P, demandant aux sportifs 
français de proposer & leurs par- 
tenaires de tous les pays d’opérer 
un retour aux sources de l'olym- 
plame et de définir une nouvelle 
charte du sport mondial. 


M. Bmtm ov a néanmoins 
que « d’après la charte (olym- 
pique) les Etats-Unis, poar avoir 
pris leur décision sous " 
du pouvoir 
Fexcüuion dû CJi), 
conséquences que cela 
pour Los Angeles en . 

ML Smtrnav n’a pas fait allusion 
& la situation en A fghanist a n ou 
à tm éventuel, a geste» soviétique 
■pour détendre la situation inter- 
nationale. H n’a pas, non plus, 
évoqué la possibilité d’une sup- 
pression des hymnes et des dra- 
peaux et une simplification des 
cérémonies d'ouverture et de clô- 
ture des Jeux préconisées par cer- 
tains pour en diminuer le carac- 
tère nationaliste et tenter «tnsf 
d’éviter une vague de forfaits. 

En revanche, fl a souligné que 
la possibilité de permettre éven- 
tuellement des inscriptions « tndi- 
zddueUes » d’atUètes dont les 
comités olympiques nationaux se 
fieraient prononcés pour le boycot- 
tage avait la 4 sgmpatTde » des 
organisateurs soviétiques. 

ML Smtraov a rappelé que cent 
six pays avaient Jusqu’à présent 
annoncé leur intention de venir 
aux Jeux et que sept seulement 
avalent fait savoir qu’ils ne vien- 
draient pas à Moscou : l’Arabie 
Saoudite, le Malawi, l'Albanie, le 
Honduras, le Kenya et le Para- 
guay, qui ont communiqué offi- 
ciellement leur décision à Moscou, 
et les Etats-Unis. (A oes sept 
pays, B faut ajouter la Chine et 
l'Egypte, non citées par le vloè- 
prëâdent du CXO.) 

En dépit de oes propos mesurés 
— qui contrastent avec le tan de 
la «tmpagn^ antl- américaine de 


FOOTBALL 

Quatre clubs de seconde division qualifiés 
pour les quarts de finale de la Coupe de France 

Quatre clubs de seconde division sont déjà qualifiés pour les 
quarts de Bwala de la Coupe de France de footbalL D s'agit 
d’Auxerre, finaliste de ré p re uv e en 1979 et vedette des huitièmes 
de finale, qui a éliminé Metz (2-2 et 1-0) ; du Paris Football Club, 
qui à battu Bennes (0-2 et 4-0) ? d’Orléans, qui a dominé Besançon 
(1-0 qt 2-1), et * résisté k Bains (frO et O-ll. Si 

MontptSSnr parvWt à tffiirjff» Lëns lundi 21 avril, on comptera 
cinq ctnba de djuidèinc dLiâfrfon en quarts de finale. C’est dire 
la «débflde» des ^jnfpes de première division que le règlement 
de là compétition tendait à protéger. 

La belle aventure d’Auxerre continue 

De notre envoyé spécial 


Auxerre (Yonne). — là balle 
aventure continue pour l’équipe 
d’Auxerre, qui ' s’est qualifiée, 
mardi 15 avril, pour les quarts de 
finale de la Coupe de France en 
battant le Football Club de Mets 
par 1 à 0 en match retour des 
huitièmes de finale. Après ce 
nouveau succès, en oubliant allè- 
grement les d iff i cult és que pré- 
senteront les quarts de finale et 
les demi-finales, toute une région 
rêve déjà de faire, aussi bien que 
l’année dernière, en Jouant la 
finaude la Coupe, pour la gagner 
cette fols, évidemment. 

Qui ne se souvient qu’ Auxerre, 
club de deuxième division, avait 
réussi, en 1979, à ne qualifier pour 
la finale de la Coupe de France, 
et que Nantes avait -dû aller Jus- 
qu’aux . prolongations pour rem- 
porter (1 à 1, et 4-1) ? Auxerre 
avait éliminé sur sa route Stras- 
bourg; le futur champion, pour 
avoir te _ droit de Jouer à Paris, 
puis avait * emballé . » 1e Parc 
des Princes pàr son Jeu clair, 
dépouillé, sans complexe, conve- 
nant le mieux du monde à un 
club qui porte un aussi Joli nam 
que celui d’Association de la Jeu- 
nesse anxerroJse. Les Bourgui- 
gnons ont donc cette année la 
Tuftmw ambition. 

Le Football Club de Mets, solide 
équipe de première division, s’est 
rendu compte à son tour de 
l’atout que pouvait représenter un 
tel ontJin i iKiaitmB én Coupe de 
France. Enthousiasme pour un 
jeu assez brouillon au dem e u rant , 
car,' paradoxalement, prisonni e rs 
de leur nouvelle gloire et trop 
conscients de leurs responsabili- 
tés, les Auxerrois sont moins à 
l'aise chez eux qu'à l’extérieur. H 
n’était pas facile, mardi soir, de 


VENTE A VERSAILLES 


HO TE L DES CHEV AT7-LBQ ERS 
DIMANCHE » AVRIL à 14 heures 
■TABLEAUX- ANC- OBJETS D’ART 
MEUBLES RUSTIQUES ' 
des xvnr et SUC- 

OS- CHAPELLE, PERRIN, 

. . FBOMANTOï, 8. Op- 
té!- 930-49-82 - 950-75-04 
Expos. : Dim. de 14 à 18 îw fl» 
«*m. delOAlSlL.ertl4A18b. 


reconnaître l'équipe qui avait fait 
la conquête du Parc des Princes 
l’été dernier. Autant les Bourgui- 
. gnons avaient dominé les Lor- 
rains en match aller des hui- 
tièmes de finale de la Coupe, 
domination que le score (2-2) 
reflète, mal, autant Us ont éprouvé 
des difficultés à trouver au match 
retour le défaut de la cuirasse. 

Souvent, c’est même le Football 
Club de Mets, fort de ses vedettes 

Baltistan, Barges, Synaeghel. 

— qui a porté le danger devant 
les buts auxerrois. A quelques 
reprises S s’en est fallu (Tun rien 
que le sort ne change de camp. 
Compte tenu du score à Palier, il 
devenait évident, au fur et à me- 
sure que le temps passait, que 
chaque équipe se contenterait 
<t*un 'but, celui de la qualification 
pour Metz, celui de la sécurité 
pour Auxerre. 

A ce- Jeu, Auxerre a faim tout 
perdre, et c’est dans un stade 
tout 'à coup sflendeux qu’un tir 
de Synaeghel s’est écrasé sur la 
barre du but de Sxeja, le gardien 
bourgu ignon. Juste avant .la mi- 

iPTI ipfl 

Le stade Ahbè-Deschamps est 
redevenu Joyeux et les huit mille 
spectateurs se sont libérés de 
toute crainte dix minutes après 
le repos, lorsque Patrick Rémy, 
un an cfan du Football-Club de 
Metz, comme par hasard, est allé 
marquer le seul but de la ren- 
contre, an te rme d’une course de 
40 mètres. 

La fête pouvait commencer. 
Même si, à Auxerre, la troisième 
mi-temps, celle des- libations, est 
moins bruyante qu’à Saint- 
Etienne ou à Bastia, la cité ne 
s’est pas endormie très tôt, ni 
dami le calme. 

FRANÇOIS JÀNIN. 

(Matob.es retour 
dos huitièmes de nulle) 

•Nice - Saint- «tienne ... 2-2 (1-4) 
• soebaux - Valenciennes . 3-0 (0-2) 
•Lille - Monaco ......... 2-0 (0-4) 

•Auxerre - Metz 1-0 (2r2) 

•Reims - Ahgoulême .... 1-0 (0-2) 
•Paris TAS. - Rennes .... 4-0 (0-2) 
•Besançon - Orléans ..... x-a (0-1) 

Les clubs en gras sont qualifiés. 

La match Montpellier -Lena a été 
reporté au 21 avrlL . 
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Espions sur l'échiquier 


Question espion, aucun doute, 
c'est la guerre, pas la guerre 
froide ni là guerre ouverte, la 
guerre totale, la guerre d’usure 
entra les deux grands blocs . 
Guerre préventive, ça va de sol, 
et H n'est pas besoin de citer 
les auteurs chinois pour com- 
prendre que la plue belle des 
victoires consiste à soumettre 
T ennemi sans combattre. 

L’un des invitée à ces « Dos- 
aient de r écran » — H b été pen- 
dant quatre ans directeur adjoint 
de la OJJL, — le général Wal- 
ters, a au ootte loi la formule: 
qu’ast-ce que te renseignement ? 
Une arme de paix. 

Sans lui, an effet. Impossible 
de découvrir ce que mitonne, ce 
que prépare l’adversaire. Impos- 
sible d’éviter en y parant, en s’y 
opposant dés le départ, un acte 

d'agression. A condition de sa- 
voir décrypter, de savoir utiliser 
les Informations que dispense à 
tout moment l’énorme réseau de 
surveillance qui recouvre la pla- 
nète. Polir riran, et même pour 
f Afghanistan, les ordinateurs 


américains avaient beau clique- 
ter, bourdonner de nouvelles alar- 
mantes. urgentes, on les a écou- 
tées, on ra /es s pas entendues. 

Guerre électronique, donc. 
Guerre Idéologique surtout- A oe 
titre, on a assisté A de rudes 
empoignades entre les tenants 
de rem St de rou est Ça partait 
sac. On parlait de Georges 
PSque : condamné à mort pour 
trahison. Il s vu sa peine com- 
muée à quinze ans de prison. 
Sept ans après II était sorti. Et. 
s'il n'êtalt pas au studio mardi. 
c’eut tout simplement parce qu'il 
a refusé rfy venir. «La Jour cO 
on verra ça â Moscou I », s’est 
exclamé avec un sourire doux- 
amer M. Melnlk. ancien conseil- 
ler auprès de Geûrges Pompi- 
dou, chargé des questions de sé- 
curité. Mors M. Guérin, écri- 
vain communiale français, em- 
porté par sa toi, lui lance : 
• Vous ns voudriez tout de même 
pas que nous ouvrions nos 1 ren- 
tières & vos agents.» Stupeur 
des téléspectateurs. On savait 
que la P . CA avait des faiblesses 


pour le grand frère soviétique 
mais pas A ce point . 

Après quoi çfe été te bataille 
en règle. On voyait voler A tra- 
vers nos carreaux cent mille 
hommes du K.Q.B „ chiffre 
envoyé d'une main un peu lourde 
par un M. Melnlk déchaîné. Cent 
milia hommes comparés aux 
quatre mille cinq cents de la 
D.S.T.1 U avait raison sur l» 
principe, pourtant. L'Immense 
supériorité des pays de rEti sur 
ceux de rOuBst, dans la course 
au renseignement, personne ns 
songe à la nier. 

Empêtrés dans cette toile 
d’araignée gigantesque, nos 
experts se sont perdus en consi- 
dérations politiques très éloi- 
gnées de nos préoccupations du 
moment. Nous, ce qu’on se 
demandait c'est si Smlley, le 
héros de John Le Carré, était 
plus conforma A la résilié qu’à 
James Bond. U y avait IA, an 
effet, le transfuge bulgare, vic- 
time, vous vous le rappelez peut- 
être, d’un attentat peu ordinaire : 
une aiguille empoisonnée qu'un 


> lui avait plantée dans 

le dos. 

tel le coup a raté. A Londres. 
Il a réussi : fichés à la pointa 
d'un parapluie, la seringue a tué 
Éun de ses compatriotes. Pensez 
si on était curieux d’en appren- 
dre davantage. On aurait voulu 
des détails, des anecdotes, des 
éclaircissements sur les plan- 
ques, les poursuites, /sa chasses 
A r homme, les cabines télépho- 
niques piégées, les messages 
codés. On est resté sur notre 
talm. Tout luste aura-t-on appris 
A distinguer la taupa genre 
Philby de l’espion style Serge 
et de Tagent cT Influence façon*. 
Impossible de citer de s noms 
puisque, aussi bien, ces voca- 
bles désignant de hautes per- 
sonnalités qui font, sans être 
payées pour cela, le leu d'âne 
puissance étrangère. 

Pourquoi devient-on espion 7 
Par Idéal, par goût du lucre, du 
risque, ou de la contradiction ? 
Encore un point mal éclairé, 
encore un débat mal dirigé. 

CLAUDE SARRÀUTE. 


Mercredi 16 avril 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

18 h 30 Un, rue Sésame. 

18 h SS C'est arrivé «m Jour. 

Gr&oe aux hirondelles. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Pin de 5*. élève essoufflé? Van une for* 
m ation profetttonnelte. 

19 ta 20 Emissions régionales. 

10 b 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

19 h 55 Tirage du Loto. 

!»■■■■■■■■» X^e Lom$ XIV* —— m 
S RESTAURANT - SPÉCIALITÉS DE LA MS S 

! R0T1SSHUE • GRILLADES- AO FEU DE HHS ! 

! VOUS RECEVRA JUSQU’A 1 HEURE DD MATH S 
S PARKUK PRIVE ASSURE PM VdnURIER j 
5 8, BOULEVARD ST-DENIS PARIS X® ■ 
; TfiL : 208L5&56 Mionv, laur. I 

— —■■■—«— — pj 

20 h JoumsL 

20 h 35 Dramatique : Le neveu de Rameau. 

De Diderot, réalisation (X avec 

M. Bouquet, T. «îm». D. Hlribn. 

Entre Diderot le phüoao phe, interprété par 
Teddp Bluta, et le neveu de Rameau, te 
m arpinui dn XVIII* siècle que loue nter- 
veOleuaement Mtlehel Bouquet, une toute 
oratoire pleine dfhumour, de charme*, et de 
sérieux. 


LA CUISINE D’EMMAÜS 

Un livre tonitruant de 


Pierre Chaunu 

HISTOIRE ET FOI 

Deux mille ans 
de plaidoyer pour la foi 

ÉDITIONS FRANCE-EMPIRE 


23 h JourtmL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

15 h 80 C’est la vie. 


Uhvrai bijou... 



ÀRQÜk 

Sans permis 


Serge BONNET 


cer f 


22 h 5 La rage de Bra. 


Magazine de Georges Snlfert 
Après un hommage à Jean-Paul Sartre, 
Histoire vécue du peuple chrétien, de J. De- 
lnmeau; la Cuisine d'Emmafis. de 8. Bonnet; 
Histoire et Fot, de P. Chaunu; l’Homme 
protestant, de J. Garrlsson-Bstébe. 


18 h 50 Jeu ; Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 b Journal. 

20 b 35 Vwlétée : Palmarès 80. 

Aveu Tlno BossL 


SPECIAL TINO ROSSI 


"Super Palmarès 80” 


"La vie commence à 60 ans” 

p.vraË M,\RCO.Vl HTm 


21 h 50 Magazine sportif : Grand stade. 

Portrait de Michel Flattai ; les Boucaniers ; 
le nid alpin ; Wlliy Le Kld. 

22 b 45 Document de création ; Appelez-moi 

Ferdinand. 

Des fragments de Nord et de Gulgnol’B bond, 
de Louis-Ferdinand CSHne. adopté par Girard 
FoUtn et Claude Dunettm, gui prouvent ici 


qu’on peut donner dans le genre adoou - 
mentairs littéraire» sans imposer le pire 
ennui. 

23 ta 30 Journal 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les fetuiea. 

De truc en ttoo ; les croque- mit alu es. 

18 h 65 Tribune libre. 

Cercles universitaires. 

19 h 10 JoomaL 

19 b 20 E m is si o n s régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

L’ours Paddlngtan. 

20 b Las (eux. 

20 h 30 Cinéma 19 : B me but un mUBoo. 
Téléfilm de G. Cboncban et P. Dsfrance. 

Un petit bonheur tranquille, sans folle mais 
plein de chaleur humains, pour Denis et 
Marianne, mais soudain le réua s’écroule, et 
tout bascule dans le drame. Une tranche de 
vie, sans esbroufe. 

22 h JoomaL 

FRANCE-CULTURE 

18 h. 38, Feuilleton : « les Chardons du Bsrs- 

gan ». d’après Fanait IstratL 

19 h. SB. La science en marcha : Mlerosystèmes 

linguistiques et langagiers. 

Hhqls musique et les hommes : VHUars da 
ITsla-Adam et Wagner 

22 h. 38, Nuits magnétiques : RaiaU nn, façons 
d'en parier. 


FRANCE-MUSIQUE 


18 h. 2, Slx-Hnlt : Jasa Urne (Jusqu’à 18 h. 30) ; 
19 a. 80, France et Musique. 

28 h„ Saison lyrique (en direct du Théâtre des 
Champs-Etyades) : «André Chénier», opéra 
en quatre tableau (Umberto Glordaxo), 
avec M SlaUnaru. 3. Talllon, B. Antoine, 
c. BergonzL A. Prottl, le Nouvel Orchestre 
philharmonique et lee Chœurs de Radio- 
France. dix. N. BantL 

23 h. 3V, Ouvert U nuit— Musique de l’Eu- 
rope préclassique ; « Lamentation » et 
«Boite m> X» (Froberger), «Sonates polo- 
naises » (Telemana). « Symphonie » (Gola- 
bek), «Sonate» (J.-Oh. Bach), «Concerto 
poux violoncelle* (Mono) ; 1 II, Douces 
mustques: Beethoven, Schumann et Mfen- 
delzsobn. 


Jeudi 17 avril 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Répons» à tout 

12 h 30 Midi première. 

13 b JoumaL 

13 h 30 Emissions régionales. 

13 h 50 Objectif santé. 

La surdité chee les personnes Agées. 

14 h WlckJa le VDdng. 

La chasse & l'oms. 

14 h S Croque-vacances. 

Joe chez lea fourmis ; 14 h. 34, Bricolage ; 
14 h. 40. Variétés; 14 h. 44. Le tour du 
monde des marionnettes ; 14 h. 51, Infos- 
magaslne; 15 h. 10, Variétés; 15 h. 19, 
Arago Z 001 ; 15 h. 35, Le petit prince 
orphelin. 

18 b TF 4» 

18 h 30 Un, rue Sésame. 

18 h 55 C’est arrivé un loar. ( 

Le nourrisse nr de punaises. 

18 b 10 Une minute pour les femme». 

Une alasse-clel : la 3*. 

19 h 20 Emission* régionales. 

19 h 45 Lea Inconnus de 19 h. 45. . 

20 h JoumaL 

20 h 80 Série ; Las risttrare. 

N** 3: PlrvlL 

Réalisation M. Wym, avec J. -U. Flotate, 
B. Bramer, A. Grisâtes, P. Valota— 

21 h 30 L’enjeu. 

Magiainii économique et do P. de 

Close ta. EL de la Taille et A. Weliier. 

V industrie américaine, te poids du passé ; 
Petit écran : Fotfenstve japonaise ; L’homme 
du mois ; Jj-P. Girardier ; La crise : le 
boom des industries pour faire peau neuve; 
Le salon des cadeaux d’entreprise. 

22 h 45 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 AJLTJ.O.P.E. 

12 b 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : La part dea ténèbres. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Embalmu régionales. 

13 h 50 POce i vous. 


14 h Aujourd'hui madame. 

Le S alon des arts ménagers. 

15 h Série : Vivre Ubre. 

Eisa en danger; 

10 h L'invité du Jeudi : Alexis Weissenbery. 
17 h 20 Fenêtre sur.. Poésie an pluriel. 

Poésie an présent. 

17 h 50 Récré A 2. 

Lee Bubbllee; Mes mains ont la parole; 
Satan as et Diabolo; Je veux être, bou- 
langer. 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D’accord, pas d’accord. 

Emission de l’LN.0. 

19 b 20 Emissions régionales. 

10 h 45 Emission réservée «ni partis politiques. 
La majorité : le RJ?Ü. (Rassemblement 
pour la République). 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma ;«b Course à l’échalote ». 
Film français de G Zldl (1973), avoo 
P. Richard, J- Rlrkln, M. Aumont, A. An gmt, 
H. Dena. L. Rego, C. Dauphin, P. Cambo. 
Une ténébreuse affaire de mallette dérobée 
par des travestis d? un cabaret parisien trans- 
forme un fondé de pouvoir de banque, 
snmugaax sus vaux de sa petite omte 
anglaise, en Intrépide chasseur de noies rs. 
Les viem as recettes du comique burlesque 
remises d neuf par Claude Zid f et ta* Pierre 
Richard déchaîné. 

22 h 10 Magazine : ZIg-zag. 

De Tert Wehn Da m lflh. Quatre adresses pour 
Vlollet-te-Doo. 

En marge d'expositions nombreuses et de 
colloques spécialisés, une autre réhabilitation 
de Varehlteote-restaurateur. 

22 h 40 Maga2fnB : Première. 

I Muriel, avec Pins Carmlnelll, lntsrpréte- 
. ront : Symphonie en so l mafaur, da Vivaldi; 
Concerto en ri majeur, de Locatelll et 
Sonata no 6 m ré majeur, de 

23 h 20 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b 30 Pour les Jean». 

Molécules ; A réconte de la terre. 

18 b S Tribune Qbra. 

Le P .R. (Parti républicain). 

19 h 10 JoumaL 


19 b 20 Emission}, régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

L’ours Pnddlngton. 

20 h Les Jeux. ' 

20 h 35 Cinéma (Cycle Jean QaMn) ; « Gueula 

d’amour». 

FUm français de J. GrindlLon (39 37), avec 
J. Gabln, M. Ba l l n, R. Lofovro, M. Deval, 
J. Aymé, EL Poupon. J. Marin, P. Labry, 
B. Casa (N. RedlfTu&lon). 

Un homme, habitué aux suocès féminins 
lorsqu'il était sous-officier da spahis d 
Orange, devient, rendu à la vie eitrite. le 
jouet «Tune femme entretenue, pour laquelle 
Varnour n’est qu'un caprice. 

Gabtn et MtreÜÏB Salin admirables de 
vérité humaine et psychologique a ans un 
drame de la passion malheureuse traité aoeo 
le réalisme le piiu sobre, le plus Juste. 

21 h 55 JoumaL . 

FRANCE-CULTURE 


28 h.. Nouveau répertoire dramatique : «le 

BahU des classes dangereuses», de V. Nova- 
rlna. Avec P. Abeca&sls, Y. Arcanel, K. Baron- 
tin, etc. 

22 h. 30, Nuits magnétiques : Benjamin Pon- 

dauw. 

FRANCE-MUSIQUE 

28 11, Les chaste de la terre. 

28 h. 30, Concert ; e Concerto pour flûte en 
ré mineur» (CJPJB. Bach), c Sérénade vien- 
noise a» 4 en ut majeur» (Mozart), par 
l’Orchestre de chambre national da Toulouse, 
dlr. G. Armand, avec ML Debost. flûte. 

a h„ Prestige de la musique (eu direct de la 
salle Pteyal). Soirée de musique française : 
c Estampes» (Debussy), avec J.-Ph. Collard, 
piano, et des œuvres da EL Dupare. Baude- 
laire. Lecomte de Liste, Bonnlérca ; «Ohan- 
aona da don Quichotte» <J. Ibert), avec 
£L Van der Ueer, baryton, et R. Jansen, 
piano ; c Quintette pour piano et cardes 
en fa mineur» (O. Franck), par la Quatuor 
Berndde et J.-Ph. Collard. 

23 h^ Ouvert la nuit_ te pour et te contre du 
poème symphonique: «Psyché» (Franck}, 
«l'Apprenll sorcier» (Dutas), «le Rouet 
d’Omphate » (Satnt-SaBns), c Mort et trans- 
figuration (R. Strauss), «VteCherad» (Bme- 
tana), « les HUseltas » (Dvorak) ; 1 11, Jasa 

■ forum : Charles Mlngun. 


AUTOBILAN 

52 contrôles-sécurité 
pôtir votre voitura 

En moins d’une heure. 
Partout oÙ! vous verrez ce panneau. 



TRIBUNES ET DÉBATS 

MERCREDI 16 AVRIL 
— M. François Ceyrac, prési- 
dent du est l’Invité de 

l'émîridon «Face au public», de 
France-mter, à 19 h. 10. 

JEUDI 17 AVRIL 
— if. Jacques Barrot, ministre 
de la santé et de la sécurité 
sociale, est l'Invité du journal de 
12 h. 45, sur Antenne 2. 


• Les journalistes de Ta station 
toulousaine de Sud-Radio ont dé- 
cidé de suspendre leur mouvement 
de grève inimitée commencée le 
15 avril (te Monde du 16 avril). 
La direction de la station a, en 
effet, accepté le principe d’uns 
négociation non-stop à partir da 
jeudi 17 avril Dans un commu- 
niqué des Journalistes en grève, 
ceux-ci avalent en effet précisé 


qu’as suspendraient leur grève 
durant le temps des négociations, 
rappelant cependant que 1’ « appli- 
cation immédiate de la grilla des 
soutins des agences de radio- 
télévision reconnue par la profes- 
sion ne constituait qu’un mini- 
mum t, et qu’ils reconduiraient 
leur grève si satisfaction ne leur 
était pas donnée. 


/ 
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LES ATTENTATS CONTRE LE MINISTÈRE DES TRANSPORTS 

Les enquêteurs ne croient pas à l'existence 
d'un commando d'automobilistes violents 


Après les attentats commis, 
mardi 15 avril, en débat de mati- 
née. contre les bâtiments du 
ministère des transports, à 
Paris 16 e , et contre deux de ses 
annexes dans les 8* et 14* arron- 
dissements (le Monde da 17 avril), 
l’enquête menée par les policiers 
fie la brigade criminelle a permis 
d’établir an certain nombre de 
points. 

A partir des débris recueillis sur 
les beux des deux premiers atten- 
tats, avenue du Président-Ken- 
nedy et avenue Maroeau, les ser- 
vices spécialisés du laboratoire de 
la préfecture de police ont acquis 
la certitude que ces deux premiers 
attentats avaient été commis avec 
un lance - roquettes, autrement 
appelé bazooka. H s’agit, selon les 
policiers, d’une arme de fabrica- 
tion américaine, probablement 
dérobée dans un camp militaire. 

L'utilisation d’une telle arme 
implique que les auteurs de ces 
deux attentats ont nécessairement 
a opéré » k pied. En effet, il est 
hors de question qu’un lance- 
roquettes paisse être actionné de 
l’intérieur d’une automobile, en 
raison notamment du risque pré- 
senté par la nomme de départ. 

D’autre port, la voiture utilisée 
par les auteurs des attentats a 
été retrouvée par les policiers, 
mardi 15 avril, en fin de matinée. 
Le véhicule, une Simca blanche, 
avait été abandonné rue Brl- 
gnoles (16*), une rue située à 
proximité de l’avenue Marceau, 
lieu du premier attentat. A 
l’intérieur, les enquêteurs ont 
retrouvé un passe - montagne. 
D’autre part, les policiers retien- 
nent l’hypothèse selon laquelle les 
attentats auraient pu être commis 
par deux commandos distincts. 
En effet, un témoin leur a déclaré 
qu’il aurait vu une jeune femme 
et un jeune ho mme âgés d’une 
trentaine d’années G’enfuir à pied 
peu après l’explosion de la rue 
Raymond -Lasserand (14°). Les 


attentats contre le ministère des 
transports, avenue du Président- 
Kennedy, et contre les locaux du 
comité interministériel de la sécu- 
rité routière auraient bien été 
commis per le groupe de trois 
jeunes gens utilisant la voiture 
retrouvée par les policiers. 

De toute évidence, ces deux 
groupes ont agi de façon concer- 
tée. Après le groupe Action 
directe qui a revendiqué ces 
attentats dans la matinée de 
mardi, une autre piste s’offre aux 
enquêteurs. Dans une série de 
lettres anonymes adressées & dif- 
férents quotidiens avant les 
attentats, un groupe s'intitulant 
c Les moutons enragés » avait 
annoncé à l'avance des actions 
violentes. Dans une de ces lettres 
adressée an Monde, a Les mou- 
tons enragés » écrivaient : 

« Alors que Joël Le Theul (sic) 
et Gérondeau, or monsieur répres- 
sion roictière », restent sourds aux 
avis des éhu locaux, des parle- 
mentaires, des sommités médi- 
cales et de l’ensemble des profes- 
sionnels autorisés et compétents : 
à quoi sert un sondage auprès 
des automobilistes ? Nous vous 
apporterons cette semaine par la 
violence la seule réponse qu'ûs 
soient capables d'écouter. Ils ont 
fait de nous des moutons enra- 
gés. b Texte suivi d’un post- 
scriptum : « Si vous ne publics 
pas cette lettre, nous ferons par- 
ler la poudre cette semaine à 
Paris et vous en serez respon- 
sables. B 

Pour les enquêteurs, il ne fait 
guère de doute que les auteurs 
de oes textes sont bien aussi ceux 
des attentats. Pour autant, Hs 
paraissent peu convaincus de 
l’existence de ce groupuscule 
«Moutons enragés b et pensent 
davantage â une nouvelle «opé- 
ration b. sous cette appellation 
fantaisiste, du mouvement Action 
directe. 

L’union générale des fédéra- 
tions c.G.T. de fonctionnaires et 


la fédération C.G.T. de l'équipe- 
ment condamnent « avec fer- 
meté les attentats commis à l’en- 
contre des services du ministère 
des transports a. L'Union des 
fonctionnaires « exige que soit 
mis fin au climat de violence qui 
se développe dans notre pays, 
que toute la lumière soit faite sur 
ces actes criminels et que les 
coupables soient identifiés dans 
les plus brefs délais ». 


• Le mouvement « Auto- 
Défense b, organisation de défense 
des automobilistes, condamne les 
attentats. Ce mouvement rappelle 
qu*U demande la démission de 
MM. Le Theule et Gérondeau. 
«mais non leur exterminations. 
La situation actuelle, souligne 
Auto-Défense, a plusieurs ori- 
gines : le refus systématique des 
pouvoirs publics de respecter les 
règles du jeu démocratique ; le 
caractère inégalitaire de la ré- 
pression routière ; la passivité des 
usa g er s. Le mouvement rappelle 
qu’a a toujours conduit son 
action dans la stricte légalité. 


• Pas de poursuites judiciaires 
contre l'automôbüiste qui ren- 
versa Roland Barthes. — M. Yves 
Delahaye, conducteur de la ca- 
mionnette qui avait renversé, le 
25 février dernier a Paris, l’écri- 
vain Roland Barthes, décédé des 
suites de cet accident le 26 mars 
suivant (le Monde du 28 mars), 
ne sera pas poursuivi en justice. 

La première section du parquet 
de Paris à laquelle avait été 
transmis le dossier d’enquête sur 
l’accident, a estimé qu’aucune 
faute Justifiant l’ouverture d’une 
information pour homicide invo- 
lontaire ne pouvait être retenue. 
Le dossier sera donc définitive- 
ment clos, à moins que la famille 
de Roland Barthes ne décide de 
déposer une plainte avec consti- 
tution de partie civile. 


TEMOIGNAGE 

Les portiques de Fleury-Mérogis 

Nous avons reçu de MM. Franck Balandier et Patrick Chamoi&eau , 
éducateurs de l'administration pénitentiaire, un témoignage sur la 
mise en service de portiques de détection, à l’usage du personnel et 
des avocats, au centre pénitentiaire de Fleury-Mérogis (Essonne). 
Cette mesure intervient alors que l’administration a décidé de faire 
fouiller les visiteurs, même lorsque le détenu est séparé d’eux par une 
vitre (le Monde daté 6-7 avril). 


Fleury-Mérogis, I" avril 198a 
— Le personnel découvre un por- 
tique de détection magnétique au 
contrôle duquel il doit se soumet- 
tre. C’est l'heure de la relève pour 
les surveillants du centre péni- 
tentiaire : le sas d'entrée est 
bondé; on se bouscule au por- 
tillon automatique de détection. 
Au passage exigu d’une porte en 
faux teck, ça sonne : le « sus- 
pect b doit rebrousser che min et 
débarrasser ses poches ou son 
sac des objets métalliques qui les 
encombrent. 1« moindre trousseau 
de clefs provoque la « dénoncia- 
tion électronique b. 

Le gros de la troupe s’est sou- 
mis au contrôle sans trop rechi- 
gner. Seuls, quelques « mauvais 
éléments b ont refusé de passer 
sous le nouveau gadget de V admi- 
nistration pénitentiaire (AJ 3 .) : 
une poignée d’éducateurs, des as- 
sistantes sociales, une secrétaire 
enceinte craignant l'effet néfaste 
du portique, un surveillant-chef 
blessé par cette fouille déguisée. 

Avant, pour entrer dans la pri- 
son. une simple carte tricolore 
suffisait Un laisser- passer per- 
manent Un gage d'honnêteté et 
d'intégrité aux yeux de l'adminis- 
tration. D’ailleurs, les enquêtes 
préliminaires à tout concours 
dans cette admin istration contri- 
buaient à faire de tout candidat 
fonctionnaire un citoyen au-des- 
sus de tout soupçon. C'était au 
temps où l'automatisation et la 
robotisa tirai n’atteignaient en-- 
core que les détenus : portes aux 
serrures électroniques, haut- 
parleurs crachant des ordres 
anonymes-. 

Mais, des « objets prohibés b 
continuaient d’entrer à Fleury. 
On soupçonna les familles, les 
avocats. Un portique de détection 


fut installé du côté visiteurs. Dans 
sa paranoïa de sécurité l’AP., 
□on contente de surveiller le 
détenu et ses alliés potentiels 
(famille, avocats), se devait de 
surveiller son aillé probable : le 
personnel. On installa un second 
portique. Sans le brancher. Pour 
que la troupe s’habitue. EUe 
s'habitua. On mit le courant. 

La machine fonctionne depuis 
quelques jours. Ses insuffisances 
apparaissent. Quant elle sonne, 
on pose les clefs ou le parapluie. 
Mais que faire quand le sac la 
fait sonner? Les surveillants du 
sas hésitent Le gradé ne sait 
pas. La direction, elle, ne s'est 
pas préoccupée des détails. 
Contrairement & la masse de 
papiers qui accompagne habituel- 
lement tout acte, aucune circu- 
laire n’a Informé le personnel de 
l’installation du portique. De son 
fonctionnement. Des limites de 
cette fouille. 

Sans fouille des sacs, la présence 
du portique est absurde. Or, toute 
fouille est illégale ri elle n’est pas 
effectuée par un officier de police 
Judiciaire (O.P.J.). Alors la direc- 
tion a le choix : soit entrer dans 
l’illégalité et faire effectuer une 
fouille des sacs par les surveil- 
lants du sas ou par un gradé, soit 
faire appel à un OR J. Le recours 
à l'OPJ., s'il s'avère possible, sera 
un nouveau pas dans la suspicion. 
Puis ce sera la fouaie à corps. 

Quand un système se veut effi- 
cace. il se rapproche de la ma- 
chine. Quand tu système péniten- 
tiaire. inhumain par définition, 
applique à son personnel des 
méthodes qu’il est censé réserver 
à ceux qu*U détient, ce système 
devient autonome par rapport à 
ceux qui l'ont déclenché et n’a 
plus qu’une exigence r son propre 
fonctionnement- 


COUPEZ, TAILLEZ, ROULEZ, ECONOMISEZ 


Tondeuse moteur Aspéra. 

2 temps, 3 CV, coupe 
de 38 cm, carter acier. 
Hauteur de coupe réglable 
par manette, 'avec bac 

690 f. 



Taf Ile-haie DNJ552, 
Black & Decker, 
Double action, lames 
de 45 cm pour un usage 
rapide et intensif, 
puissance 33Q W 

320 f. 


Débroussailleuse 
à dos DB 38. 

Moteur 2T, 38 cm 3 , poids : 6,500 kg) 
carburateur à membrane, limée 
avec 1 lame 8 dents pour 
broussaille, 1 lame 80 dents 
pour végétation sous bois 
t tête avec fil nylon pour herbe 



Tondeuse moteur Briggs 
et Stratton, 
4 temps, 3 CV, coupe 
de 38 cm, carter acier. 

Hauteur de coupe 
réglable par manette 
avec 

750 f. 


Tondeuse à main. 

Légère, maniable, 
pour petites surfaces; . 
■ Roues bandage 
caoutchouc, 
largeur 30 cm 

130 f. 


Tondeuse électrique, 

900 W, coupe de 37 cm. 
Hauteur de coupe 
réglable par manette 
avec bac 

550 f. 





Coupe Bordure Bison III 
“SANDWICK”, 

à batterie rechargeable, 
largeur de coupe 10 cm. 
Autonomie 45 à 50 minutes, 
avec chargeur 

189 f. 


'Rouleau 
à gazon. 
Se remplit 
de sable, 
.argeur 50 cm, 
peinture Epoxy 

140 f. 


1 J LUTTE CONTRE * 
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Samaritaine 


MAGASIN 2 - SOUS-SOL 


actuellement eav»*f> , _ 

Prix valables jusqu’au 10 Mai. 


En Seine-ef-Mame 


UN JOURNAL EST POURSUIVI 
POUR AVOIR PUBLIÉ 
UN TÉMOIGNAGE 
EN FAVEUR DE LA DROGUE 

En Janvier 1978, 1e Journal 
« Expression 77 », journal men- 
suel de Seine -et- Marne aujour- 
d’hui disparu, publiait, dans son 
courrier de lecteurs, une lettre 
anonyme qui rapportait l’expé- 
rience personnelle d'un drogué. 
Après l’ouverture d’une informa- 
tion, le juge d'instruction de 
rendit un non-ileu. Mais le 
parquet fit appel et, lundi 14 avril, 
M. Alain Levionnois, directeur 
de la publication, professeur 
d’éducation physique & Bols-le- 
Roi, a comparu devant le tribu- 
nal de grande Instance de Melon 
pour infraction â l'article 630 du 
code de la santé sanctionnant 
les provocations par voie de 
presse à l’usage de la drogue. 

M. Levionnois, dont les explica- 
tions ont ètè confirmées par un 
témoin, a rappelé que, en janvier 
1978, dans un strict but d’infor- 
mer le public sur les incidences 
du problème de la drogue en 
Sein e-et- Marne, le journal avait 
réalisé une enquête contradic- 
toire. La semaine suivante, le 
journal recevait d’un lecteur 
anonyme une lettre d’ailleurs 
critique et décidait de l’insérer, 
bien que n’en partageant pas le 
point de vue. 

Le ministère public s’est mon- 
tré modéré dans ses réquisitions. 
H a estimé que dans ce domaine, 
et si l'on excepte l’apologie pro- 
prement dite de la drogue, il est 
difficile de définir une informa- 
tion objective. 

Le défenseur. M* Natali, a in- 
sisté pour que M. Levionnois soit 
relaxe. « C’est une question de 
principe engageant la liberté de 
la presse », a dit l'avocat, qui a 
cité pour conclure une déclara- 
tion de Mme Pelletier, minis- 
tre délégué à la condition 
féminine, qui souhaite une infor- 
mation « sereine et contradic- 
toire b à propos de la drogue. 
Le tribunal rendra son jugement 
le 14 mal. — J. C. 


FAITS DIVERS 


A Marseille 

NEUF PERSONNES 
DE LA MÊME FAMILLE 
PÉRISSENT DANS UN INCENDIE 

(De notre correspondant. 

Marseille. — Un incendie, pro- 
bablement consécutif à une fuite 
de gaz, qui s’est produit dans un 
Immeuble de l'ensemble immobi- 
lier « La Cravache b, boulevard 
.Michelet, dans le quartier sud de 
Marseille, a causé la mort de neuf 
personnes appartenant à la même 
famille. 

Le feu qui s’est propagé par les 
gaines techniques de l'immeuble, 
s’est déclaré dans le sous-sol, 
mercredi 16 avril, peu avant 
une heure du matin, dans la nuit 
une heure du matin, dans la nuit. 
Il a très rapidement atteint le 
niveau du huitième étage. Tandis 
qn êtes secours s’organisaient et 
que la plupart des locataires — 
une cinquantaine — qui avaient 
gardé fermées les portes de leur 
logement, devaient être évacués 
sans mal par les échelles des sa- 
peuxspompiexs, la famille de 
M. Abd-el-Kader Belald, qui 
compte dix personnes (les parents 
et huit enfants), cédant' & la 
panique, ouvrait partes et fenê- 
tres. créant un appel d’air. Ef- 
frayée par les flammes et la cha- 
leur. Mme Y amine Belaïd. 
quarante -et-un ans, sautait dans 
le vide avec son fUs aîné âgé de 
quinze ans. a van tl’arrivée des 
secours. L’un et l’autre s'écra- 
saient sur le trottoir devant l'im- 
meuble, tués sur le coup. 

Les sauveteurs devaient décou- 
vrir les corps des sept autres 
enfants Belald demeurés dans 
l’appartement. Les trois plus 
jeunes, encore couchés, avaient 
succombé & l’asphyxie. lies qua- 
tre autres se trouvaient carbo- 
nisés dans le hall d’entrée. Seul 
M. Belaïd a pu se sauver par le 
toit et gagner l’escalier de l’inv- 
meuble voisin. 

Une Information judiciaire a 
été ouverte afin de déterminer 
les causes du sinistre. — j. c. 


• Attentat manqué contre ; 
palais de justice de Toulouse. - 
Un correspondant anonyme, i 
réclamant de l’organisation Actio 
directe du 37 et 28 mars 19» 
a revendiqué à rAJlF., luru 
14 avril, la tentative d’attenta 
com mis e dans la nuit du rihnnTi 
eue à lundi contre le palais c 
Justice de Toulouse. 


Bienvenue à jeddah ! 

Tous les mardis et mercredis, dénart de Pnris Jeddah démrt i*> h 10 


Tous les mardis et mercredis, départ de Paris Jeddah départ 12 h 30, 

Austrian Airlines étend son réseau au pour Jeddah avec correspondance à Vienne, Orly-Sud arrivée -20 h 05 le même soir 

Moyen-Orient. En plus de Beyrouth. selon l’horaire suivant : (g Vous retrouverez à bord de nos DC 9 les 

Damas et Le Caire, nos vols desservent une Orly-Sud départ 20 h 45. ■ traditions de l’hospitalité autrichienne un 

nouvelle destination : JEDDAH en Arabie Jeddah arrivée à 08 h 00 le lendemain matin service attentif et rarabiance souriante 

Saoudite. et an retour, tous les mercredis et jeudis: qui vous est familière. 



AUSTR/AN AIRLINES 





I 






' " ' LE MONDE — Jeudi' 17 avril 1980 — Page 33 






• ?»**** i 

*** *- t tm **-.# iKwtim 

*, f « 4 - 4 ^- 41 ^ jjy, fcjr»* 
? * ***■*» *•*■*#** ^ tv 

•-.- *®* -*-*■■* W rt'tiufi fv.»» 

m *** ■*.*■:** 

I 2 ;r ^' *'. * 

" * ** «w*^i .v 

■■■" ,| •^ ,J ta**- *' *r w«-f T ■ 

• «w**** «> PMfcï M 

€ 

- /*"• ^ 1 *» °*«wi 

>_ - vaflf 4 ««vu» ‘ tyn iiL 

■*? * ?!*• *!*^ «T* jdKiw 

_***_, '^^ w amrftpiiiji 

fi*» *•-* te » ■* 

fi* "* ' *** ■*»*■». ***T -v. 

' S.fT _«* «**» *■ **• 

W> *********<£1*+?'. 

— .«***■ %»“•* «W«*m» ^^ni. 
T* *&***■ y jwemsvw: <v 

** fUetfet*. fte «r, 

f*» .->ft5S*te. âr 

T— **£&*■ - 

"» **» *■» ■* RPtetat* 

** pMte^NM' ter jUKStt-tef 6r -.^r, 

?g*g » f* .feSfeWIte ta> RMI **, 

y arrête» a. t«jir* 
*** te 4»«r. 

» rtWÊ*,.' .*42. «fii*,f (V,.-. f- 
î^~- ***** rnv«4tt u» 

’ TS?L** «M ^ '*"» *■!«**■ 

■ *te *** 3m r*4* «*: ■ 

^S2ftn,* r , * oj * j u N^fi . 

* .*^4 * W* pPter&te. M(è 

«te* «ta» te A»»*** 
w** te. *a«fe « E *r» 
.«MMMl w «**«**» m **•« *”i. = 
?-*$* * V <kr te im- 1 

“■ *»* ** yp te te i ' u r »H*ttetv- ! 
N Wi -i $** «*f .»t‘te<ï , 
4 «cte pr:*mt*â «* ■ 
m‘* *■* i*te>* 4*mr%+' 

- ite^it *»'«• Üisrei mu ».te W* y 
. te. te» «teWte «ter fs^ten * 
«*£ -î»ite «te .; •■•*> *• r-t «t * • 

$*• '*** *jr4ttrvr» . «m, 4 

'^4r¥*Srfc«**Brirr •■ • 


h 'î^^, 

i “ fi»ÉL EST * 


«» ivo: P» 
« l» ÎÎMOlcJ? 
» FiVîliü D : ^ 


«*-. 
■4 - . 


■f": 
>\ »' 


K. 


'" 1 ; 

'V: - - 




*■ • 

<cu ’ ■ 
*‘W"’ 


*»: -i 


! r ~ 


FA/TS D/'/fRS 



LE DOSSIER PU TERRAIN DE RAIWATUELLE 

Le témoignage de M. Jean-Jacques Dapeyroax ( Une lettre de M. Bertrand Boulin 



A la suite Ses articles Os James 
Saraztn sur le dossier des terrains 
de Ramatuelle Ce Monde du 
23 et daté 3 3-24 mars), M. Jean- 
Jacques Dupeÿroux, qui fut char- 
gé de mission au cabinet de Ro- 
bert Boutin, ministre du travail 
'et de ia participation, nous 
adresse lé témoignage suivant : 
ce qui concerne Robert 
toute « l'affaire s se ra- 


de ax questions très pré- 


Première question : le IB juil- 
let 1974, a-t-il acheté les 2 hec- 
tares de Ramatuelle en sachant 
que des tiers ont acquis des droits 
sur ce terrain ? 

Deuxième question : a-t-il, par 
la suite, effectué des démarches 
auprès de l'administration pour 
qu’elle autorise la construction de 
l'ensemble résidentiel projeté par 
Tournes et par ses partenaires 
normands? •: ■_ 

• Du point de vue du simple 
bon sens, il est totalement invrai- 
semblable que Robert Boulin ait 
envisagé une seule seconde 
d'acheter un terrain contestable 
'pour y faire construire une rési- 
dence secondaire qui lui coûtera 
infiniment plus cher que le ter- 
rain lui-même. Quel Français 
l’aurait fait? Ça ne tient pas 
debout Alors, que s’esrt-ü passé 
exactement? 

En Janvier 1974, Tourne! pro- 
pose au futur ministre du- travail, 
avec lequel 11 est lié depuis des 
années, de lui vendre ces deux 
hectares, sans hü dire que l'en- 
semble dont ce terrain fait partie 
a été partiellement cédé, l’année 
précédente, aux consorts- Coueln- 
Camus-Demoge, les « Normands ». 
En 1973. en effet, Touraet leur a 
vendu des droits Indivis, par deux 
actes passés chez le notaire des- 
dits Normands, M° Groult. Actes 
mm publiés. 


Le reçu 
de. M e Groult 

Reçu pour solde de tous 
comptes. Lés soussignés :M. Au- 
guste Louis Cousin,' Industriel, et 
Mme - Odette Chaumont, son 
épousa, demeurant ensemble h 
Plant (Orne), rue Saint-Jean. n°l. 
&L Maurice' Claude Cousin, In- I 
diïstrfel. '-"et Mme ‘ tfadàtafti© Le^’f 
lièvre, son épouse,, demeurant 
ensemble & Fiera (Orne), rue 
Abel-Comu. M Jean-Pierre Ca- 
mus, président-directeur général 
de société, et Mme Martine Hen- 
riette Isabelle Dauphin, son 
épouse, demeurant ensemble à 
Caen, rue du Général-Giréud, 
n° 9. La société Etablissement 
Veuve L Demoge et Cle. société 
anonyme, dont le siège social 
est & Caen (Calvados), me dir 
GénéraLQïraud. ti° 9. Représen- 
tés par M* Groult, notaire A 
Pont-Hébert (Manche), leur man- 
dataire, reconnaissent par les 
présentes avoir, reçu de M. Henri 
Tourne!, demeurant A Es Cubeiis- 
Ibiza {Espagne), le restitution de 
toutes sommes ou avanoes qui', 
auraient pu être revendiquées 
par eux, du fait dé versements 
antérieurs. En conséquence Ibs 
susnommés ne peuvent formu- 
ler A l'encontre de M. Tournât la 
moindre revendication pour quel- 
que raison que ce soit. A la date 
de ce Jour ; M* Groutt le confir- 
mant luj-mAme. 

Lu et approuvé, 

M* GERARD GROULT. 
notoire, Pont- Hébert, 

A Parts, le 30 mal 1074. 


&m**h 


S, ne ta Italiens 
ncn mais - cbwx * 
c.cj r. zexis 4 *n~tt 


3mek «note Smala ltmois 

nuun» - O.OJt - 1.0 JK. 
mr sec r -me r wr 
ton mts muons 

P AK T ODE NORMALE 

aie F as» f aw f îew F 


t-.MM4uMuxaaouM 

MTS-KAS 

an F j» f scs f «w r 

TL — TOME-TtORSlB 

Fk 
M 

te atemnla qtü pa i e nt par 
dMqm portai (Me wtoW iM- 
dHbt bl«a joindre ne ebéq« à 
leur rtwBMMle. 

nienpiiiente «Tadreaea dM- 
ntttta ou pcorlaolxca (denx 
aemafana ou plue) : une abonnis 
■ont tevf&is A ttmnler lanr 


avant tew départ. 

Joindre . Ta '‘l i e ra 1ère ’ banda 
if envoi .à toute u o tr eepon ri aaop. 

Veafflea «roir rtoMtetanée te 
rédiger tome Ica sema pereptea an 
«apjtalea tflngrime ric . 


Et puis, en mal, alors que Bou- 
lin n’a pas encore donné sa ré- 
ponse, car fl -hésite avec un entre 
terrain, le même Touraet lui 
apprend qu’a vient de vendre cet 
ensemble A une société suisse. 
Holttour (1) c'est à celle-ci, qui 
en est d'accord, que R. Badin 
devra acheter ses 3 hectares. 

Notons rapidement 'que Touraet 
contrôle Holltour, et que les Nor- 
mands semblent être parfaitement 
an courant de la cetetan Tournet- 
Holitosr, 

H est Indifférent A R. Boulin 
d’acheter A Hotttoor plutôt qu'A 
Toumet- en revanche, 11 d In- 
quiète légitimement de deux 
questions, comme en témoigne 
toute une correspondance : 

1) Ses projets sont-lla stricte- 
ment conformes an plan d'urba- 
nisme? 11 écrit au préfet Robert 
pour e'en informer, soulignant 
qu'A n’entend pas demander le 
a moindre passe-droit ». Signalons 
en passant qu'à cette époque SI 
n'est plus ministre et, apparem- 
ment, a peu de chances de le 
redevenir— 


2) Cette vente est-elle compa- 
tible avec les transactions que 
Touraet a pu effectuer antérieu- 
rement ? C’est un point-dé. 

R. Boulin sait que Touraet a 
conclu, fl y a fort longtemps, des 
compromis de vente qui ont fina- 
lement avorté, mate ont donné 
lieu A des contentieux qui s'éter- 
nisent Jusqu'au dernier moment 
puisqu'il lui écrit encore à ce 
sujet le 11 Juillet 1974, 11 Inter- 
roge Toumet ce qui montre qu'en 
aucun cas S n'entend acheter un 
terrain contesté. Et en définitive, 
comme n’importe quel Français en 
ce genre de circonstances, IL s'en 
remet A son notaire, M* Long : les 
notaires sont faite pour cela. 

M” Long dissipe les appréhen- 
sions de son client: les conten- 
tieux en cours n'ont effective- 
ment aucun intérêt Mais les 
ventes de 1973 ? SU fait allusion 
A des accords entre Toumet et 
des Normands, M* Long donne 
cependant toute assurance. 
Pourquoi ? 


Une histoire de fous 


' Il faut ici se -référer A un acte 
capital, malheureusement peu 
connu : le 30 mal 1974, M* Groult 
notaire des Normands, agissant 
en leur nom, établit un reçu pour 
solde de tous comptes (voir d- 
eontrel et l'adresse & son confrère, 
M* Long. Au vu de cet acte, qui 
libère entièrement et Touraet et 
les terrains, quel notaire aurait 
hésité une seule seconde à dresser 
l’acte de vente de la parcelle 
Boulin? Et pourquoi ce dernier, 
auquel son notaire donne tous 
apaisements, aurait- il conservé 
l'ombre d’une inquiétude ? Encore 
une fols, soyons sérieux : U s'agit 
de 2 hectares de garrigues A 
2 francs lé mètre carré, et non 
d*tm Velasquez Inconnu soumis A 
trente expertises! 

Le 18 juillet, donc. Boulin 
achète ; pour un prix qui, vérifi- 
cations faites, n’a rien d'anormal 
Et naïvement heureux, sans atten- 
dre une heure, U écrit A Touraet 
pour lui annoncer la bonne nou- 
velle : o Maître Long m’ayant 
entièrement éclairé », dit-il, l’af- 
faire est conclue 1 

Or„ stupeur, voilà que le lende- 
main même M* Long reçoit une 
lettre d’un autre notaire des Nor- 
mands. M* Deshayes, -qui le met. 
eu ga^de contre toute opération 
sur les terrains acquis en 1973 par 
ses clients I L’affaire tourne à 
l’histoire de fous ! Un notaire des 
Normands dit blanc, un autre lût 
noir ? A-t-on voulu piéger 
Boulin ? C’est la première idée 
qui vient A l’esprit, mais la suite 
ne le confirme pas du tout ! 

. Probablement très ennuyé, 
M* Long ne retransmet pas cette 
lettre A Robert Boulin (21. D'au- 
teurs, ■ pourquoi s'inquiétera! t-fl 
Vraiment ? H apprend parToumert, 
qui est aussi son citent, que ce 
dernier et les Normands vont 
refaire leurs transactions de 1973 
et en exclure la parcelle vendue A 
Robert Boulin. Cet acte rectifica- 
tif sera effectivement signé le 
27 novembre 1974, toujours chez 
M* Groult, sans toutefois qü’ap- 
paratese Holltour, pourtant seul 
propriétaire depuis avril I 


Quoi quU en soit, 1e fait est IA : 
en 1974, on n’a pas cherché à 
ligoter Boulin, bien au contraire, 
puisque après cet acte du 27 no- 
vembre. sa parcelle, rétroactive- 
ment exclue de tous les accords 
Tournet-Normand, est devenue 
archi-nette ! Et pour ne pas avoir 
A lui apprendre qu’elle ne l’était 
pas absolument quand on lui a 
vendue, on se garde de perler de 
cette régularisation A son pro- 
priétaire. 

Pour être tout A fait exact, Q 
faudrait ajouter qu’A la fin 
de 1974, pour respecter certaines 
exigences de lUrbanteme, R. Bou- 
lin échange une petite fraction 
de sa parcelle contre un terrain 
équivalent, appartenant juridi- 
quement A Holltour mate qui. 
lui, est peut-être resté Inclus dans 
les transactions Touraet - Nor- 
mands : point très obscur, car les 
données cadastrales sont extraor- 
dinairement confuses. De toute 
façon, il ne s'agit que d’un 
échange qui ne porte préjudice A 
personne, la bonne foi de R. Bou- 
lin ne fait aucun doute, et cet 
acte accessoire a encore une fois 
l'aval du BP Long. 

R. Boulin construit enfin sa 
villa en 1975, non sans de sérieuses 
difficultés financières. 

• Que s'est-il passé ensuite? 

L’administration qui, en 1967, 
avait donné son feu vert A la 
construction d’un ensemble rési- 
dentiel, a changé de doctrine et 
rejette désormais tout projet de 
cet ordre. Ce qui a pour, effet de 
bloquer les transactions Tournet- 
Efolitour -Normands : ces derniers 
n'achètent que pour construire 
massivement. Touraet, qui n'a pas 
perçu toutes les sommes escomp- 
tées, ne peut ni avancer ni recu- 
ler, car il ne peut rembourser ce 
qui a déjà été versé : 11 est coincé. 
Une seule personne, pense- t-U. 
peut encore tout arranger et le 
sauver, en obtenant le permis de 
construira Et de se pendre aux 
basques de Boulin. 


plus pressants, de plus en plus 
violents, allant, en 1978, Jusqu’à 
menacer de se suicider dans son 
bureau ministériel de la rue de 
Grenelle. Comedümte, tmge- 
diantc ? Rien n'y fait (4). 

Mais les Normands, qui ont 
englouti des sommes considéra- 
bles dans cette spéculation ratée, 
s adressent eux aussi au ministre 
pour qu'il les dégage de cette 
impasse. Un geste, une démarche 
de sa part, tout le monde s'em- 
brasse. et voilà écarté de lui le 
calice de Ramatuelle... 

Cette démarche, R. Boulin s’y 
refusa Avec mépris. Qu'Il suffire 
de citer la dernière lettre de 
M* Deshayes. du 18 juin 1979, 
lourde de sous-entendus : *Si 
vous maintenez votre décision de 
ne pas intervenir, ü ne restera 
à mes clients qyo la solution 
: Taction judiciaire^* Et R. Bou- 
lin de répondre vertement 1e 23 : 
a Ne comptes pas sur moi pour faire 
pression sur mon coüèçue de 
P équipement pour déroger aux 
règles du plan d’occupation des 
sols ni pour me faire le complice, 
par dérogation exceptionnelle, 
dune spéculation immobilière, 
puisqu’il faut l'appeler par son 
nom » H voit bien cependant que 
l'étau se resserre et que sa car- 
rière peut être A la merci d’un 
scandale auquel son nom serait 
mêlé, même s’il n’a rien à se 
reprocher. 

Aux esprits forts qui en doute- 
raient encore, nous rappellerons 
le très vif éloge que le président 
de la République fit, A Libourne, 
de son ministre du travail : on 
croit savoir que oe fut, tout natu- 
rellement. après l'examen le plus 
minutieux de l'affaire de Rama- 
tuelle, déjà sur la place publique. 


Une indulgence coupable 


Alors, un mot pour terminer. 
D'aucuns se sont étonnés qu'après 
1976 R- Boulin n’ait pas rompu 
de façon radicale avec Toumet. 
Sans doute aurait-il dû le faire. 
Béais, au risque de choquer ceux 
qui croient que tout est simple, 
je dirai que tes sentiments du 
ministre étaient partagés. Il ne 
pouvait plus voir en peinture le 
vieil homme aux abois qui ne ces- 
sait de 1e supplier, de le menacer, 
de le harceler et qui. s'accrochant 
A lui, l’entraînerait immanquable- 
ment daim sa chute. Mate en 
même temps II ne pouvait non 
plus s'empêcher de trouver des 
excuses A celui qui avait été son 
ami, de le plaindre au lieu de s’en 
plaindre, de faire la pesée entra 
le passé brillant et» courageux de 
Touraet et un présent plus discu- 
table. B était, dans le fond, et non 
sans un immense mérite, inca- 
pable de lui en vouloir vraiment. 

Je ne sais si oette élégance du 
cœur, que seuls des myopes 
confondraient avec une Indul- 
gence coupable où suspecte, fut 
ici excessive. Peut-être. Mais au 
regard de quoi? Et qu'importe, 
maintenant ? 


D'un autre côté, Robert Bou- 
lin, devenu ministre de l’écono- 
mie -et des finances, a fini par 
apprendre, en 1973, de b» bouche 
de M- Groult — qui a dû renon- 
cer A son étude, ■— que Touraet 
lui a caché pas mal de choses an 
1974. Sur le plan juridique, le 
ministre ne s’inquiète pas vrai- 
ment : il fait faire le point pu 
un de ses collaborateurs, qui le 
rassure entièrement, ccmme te 
rassurera plus tard mon éminent 
collègue et ami Pierre Catala, 
qu'il consultera en 1979 sur mon 
propre conseil. H n’en réagit ' pas 
moins avec colère : après diver- 


Comedîanfe, fragedianfe ? 

ses péripéties, fl saisira in fi me la 


Direction générale des impôts du 
dossier et lui demandera de sanc- 
tionner les fraudes îlscaies que 
recouvre la vente à Holitour 13), 
ce qui, nota ns-le en passant, éli- 
mine l’hypothèse Inepte d’une 
complicité Initiale entre les deux 
hommes. 

D'autre part. Robert Boulin se 
refuse toujours, se refuse plus que 
jamais A s intervenir r auprès des 
administrations compétentes pour 
en obtenir 1e permis de construire 
tant convoité. Touraet se heurte 
A un mur et ne cessera de le lui 
reprocher en termes de plus en 


(1) On peut penser que le détour 
par une société suisse était destiné 
à permettre A Tournât d'éviter 11m- 
poaltlon de la plus-value considé- 
rable résultant da la discordance 
entre le prix auquel U a acheté le 
terrain et celui auquel U le revend 
au Normands. Nais, rappelons - le. 
Boulin Ignore cette dernière tran- 
saction. 

(3) H ne l’évoquera que beaucoup 
plus tard, en termes vagues, et sans 
désigner nommément personne (?). 

(3) Fraude réduite k ce stade : 
Tournât a déclaré un prix de vente 
un peu trop bas: maïs Boulin en- 
tend ne rien laisser passer. C'est à 
cette rigueur qu'il fera allusion au 
s Club de la presse s, huit Jours 
avant sa mort, en termes voilés. 

(4) Pour mieux comprendre l’Im- 
broglio, R. Boulin s'est Informé de 
l'état du plan d’occupation des sols, 
mais cela évidemment n'a rien à 
voir avec une a intervention s. 
D'après ses notes personnelles. 11 
aurait même contacté, pour le mettre 
en garde M. Michel d’Ornano, mi- 
nistre compétent. 



REPUBLIQUE TOURS 

EMo»^.ï5!^ 


S fournîtes 

A FUtel : logement + Voâure 
de location*: 2J285 F. 

En antoc» ; circuit de 8 jouis 4- 
logement en démi-pension : 
2.995 F. 

Es roue Hsre : voiture de loca- 
tion* :L265 r. 

En roulotte ï location d'une rou- 


& bateau sur le Sfcamm : 

location d’un bateau complète- 
ment équipé pour 4 personnes : 
1730 F. . 

A h fera»: logement dans les 
fermes irlandaises avec voiture 
personnelle (traversée par ba- 
teau) :L260 F. 


lotte complètement équipée pour 
4 personnes :1685 F. ' 

TflomarffiBfate+as^^ 

anspartaénmARBtlestnnsiarlsARes' “ ‘ 

9 fcnnute “& la fcrmrti Fm «tfatoa sots lésene c 



teHefanfed gflna fion 
; du raturant 


Demandez h brochure R é pu bfe pie Tous A votre agent de voyages 
ou au 8 bis, place de b Râpubiqae 75011 Paris. TéL 3553930 . 


M. Bertrand Boulin nous écrit : 

Les deux articles de KL James 
Sarazln publiés dans le Monde 
des 22 et 23-24 mars, à propos de 
J'affaire de Ramatuelle. appellent 
un double commentaire. 

Dans l'article intitulé : «Le 
petit bout de la lorgnette », M. S&- 
razdn écrit : « (~J ces mises en 
cause d'affairistes plus ou moins 
honnêtes croisant le chemin de 
politiciens plus ou moins limpides, 
toute cette boue pour en arrioar 
là (~.) » De qui s'aglt-il ? S'il y a 
eu dans le passé des scandales 
vite étouffés, ce ne fut pas le 
cas dans l'affaire de Ramatuelle. 
et l’honneur et l' honnêteté de 
mon père ne peuvent, en aucun 
cas, être mis en cause. A moins 
que James Sarazln n'ait à nous 
faire des révélations. 

Plus loin, il est dit encore : 
«_ sf ron craignait, en outre,' en 
étalant publiquement tous les 
replis de Vaf faire, de mettre à nu 
une fois de plus les louches pra- 
tiques qui, depuis deux décennies, 
avec sinon l’aide du moins Za 
caution d’hommes politiques, per- 
mettent souvent la réalisation 
d’opérations fructueuses. » De quoi 
parle-t-on ? En tout cas, dans 
l'affaire de Ramatuelle, personne 
n'a fait d'opération fructueuse. 
Cet amalgame m’est resté totale- 
ment incompréhensible. 

Enfin, il me semblait que dans 
mon livre. Ma vérité sur mon père. 
j'avais mis un point final à ridée 
que le permis de construire avait 
été obtenu par dérogation. Faut-Il 
répéter à M. Sarazln qu’Henri 
Touraet aurait obtenu un permis 
s'il l'avait demandé dans les 
mêmes conditions que mon père. 

Puis-je rappeler, en outre, que 
mon père a été fortement Impres- 
sionné par te commentaire — * ni 
blanc ni noir » — de M. Ra ra^ln 
et que cela a largement contribué 
A sa décision de mettre fin à ses 
jours. Sans doute pouvons-nous 
une fois de plus méditer des affir- 
mations journalistiques qui expri- 
ment plus une opinion qu'elles ne 
donnent une information. 

J’ajouterai à ces propos une 
conviction et un regret La convic- 
tion, c'est que. j'ai la certitude 
qu'il y a eu une opération visant 
A éliminer mon père de la scène 
politique. J’ai, de plus, aujour- 
d'hui, la certitude que tout a été 
fait pour étouffer ces responsa- 
bilités. Avec succès, car nous ne 
saurons jamais rien. H appar- 
tiendra un jour ou l’autre aux 
Français 'd’en tirer tes consé- 
quences. 

Quand Robert Boulin a été 
retrouvé dans tes étangs de Hol- 
lande, quelques-uns d 'entre-nous 
ont cru naïvement que peut-être 
un changerement s'opérerait. 1 a 
presse, la justice, le monde poli- 


tique, montraient des faiblesses. 
Mais bien vite chacun s'est dé- 
fendu. La presse s'est Indignée 
des attaques proférées contre die. 
Pauvre presse, si malheureuse, si 
vertueuse I Elle n'avait fait que 
son devoir, qui est d’informer. 
Comment pouvait-on l’atta- 
quer? U) 

A l’idée même que l’on puisse 
penser que certains hommes poli- 
tiques aient pu trahir ou faire 
Jouer des intérêts personnels, 
étaient bouleversés, 
Des hommes comme 
Pierre Messine r, au moment du 
procès de Philippe Alexandre, 
étaient indignés. Comment pou- 
vait-on croire que le monde poli- 
tique ait d'autres Intérêts que 
ceux de la France? Ce n'étaient 
que viles calomnies. Le monde 
politique est lui aussi innocent. 
Quant A la justice, il n’était pas 
possible de croire qu’elle n'ait pas 
fait ce qu'elle avait A faire. Le 
«groupe des sages» nous a ras- 
surés. Voyons, toutes ces médi- 
sances sont scandaleuses, et la 
presse, le monde politique et la 
Justice de la France nous ont 
montré une fols de plus leur 
rigueur, leur honnêteté et leur 
courage. Nous nous trompions, et 
mon père s'est tué pour rien dans 
une société en perpétuel progrès 
où les hommes sans scrupules et 
malhonnêtes sont tous ai prison. 

Nous voilà rassurés. A moins 
qu’on ne nous prenne pour des 
imbéciles. Sans doute pouvons- 
nous longuement méditer cette 
réflexion I 
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Appel aux 
CÉLIBATAIRES 

Vous avez 18 ans, 3D ans, 
50 ans_ on plus? Save&vous 
que vous pouvez facilement ren- 
contrer. peut-être près de chez 
vous. Celui ou Celle dont vous 
rêvez, grâce à une méthode mo- 
derne et très simple ? 

S votre souhait de découvrir 
le bonheur, dans un foyer harmo- 
nieux, ne s est pas encore réalisé, 
alors, vite, écrivez à FECHO, 
4L ND, nie Ufayette, 75009 
Pans. Il suffit d'envoyer votre 
âge et votre adresse pour recevoir 


ètement, la lnôdii» illus- 
trée “ L'Avenir i Deux ” : c’est 
gratuit, passionnant et <an* ancrai 
engagement pour vous. 

L’Echo vous permet de multi- 
"r vos chances de remnntrës, 
is b ou les régions de votre 
choix, et de découvrir la personne 
qui vous convient le mieux. 


M 


| grandes 
vacances 

à petits 
prix 


Séjour à NéaStyra 
8j. 1.722 F 

MAROC 

Séjour à Al Hoceima 

8j. 1.860 F* 

TURQUIE 

Séjour à Istambul 
8j. 1.950 F 

Avion compila 

*50% de réduction sur votre 
semaine supplémentaire sauf 
Jufflet et août Prix garantis 
jusqu’au 31/5/80. 


Des vols spéciaux A. R. 


PALMA 680 F 

BASTIA/CALV1 750 F 

TUNIS 1.090 F 

TANGER 1.090 F 

ATHENES 1.290 F 

me bu Z8I3JB0 succeptlblas ïiugmritalioit 
•a fonabxi du prix du fcercevne. 
sbua certaines ame n o ns . 


Nombreuses outres possibfiités 
de sè.iodrs, circuits vols charters 
dans le monde entier 


etmes sans frontière 

S, RM de la Ba&qM 7B002 MHS. 
(Hfctro Bourse) TM. 261.5&21. 

B, nia IL te Pitnee 75006 PARIS 
(Métro OtiAon) TéL 32£L5fLS5. 
IB.ruecfaDtRtazat 
38000 GRENOBLE TéL 4&3&S9. 



Pour que votre Diamant devienne 
une Valeur-Refuge Universelle. 
entt»rez-voas des garanties que seule . 
iinecnganisanon puissante et spédaiisée 
peut vous afint 

A FUnion de Drairemtrireg premier 
groupement français cflnvestissenient- 
Dîamant, vous constituerez votre 
CàpiîaJ-Diamam*en tonte sécurité. 

Renseignez-vous aujourd'hui- 0 
même à FUnion de Diamantaires, S 
Groupement d’intérêt économique 
régi par l'Ordonnance du 23.09.i96t 

17 nie St-FJorentm à Paris 75008 , 
TeL ( 1 ) 2603632 p 4 Bgnes groupées). 

ftwobUnfc-imlrfonBrtfaùg^âa^^^ 
xamongognnnu votre part, retournez 
ânplmnr en bon ai: 

Centre dTnfor m aflon , 

UNION 

DE DIAMANTAIRES 

GreupOMiX dWfitéa 
wgl farFOnfc — SifaJ 
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même sans parler anglais, 
vous pouvez bien comprendre les 



DÉFENSE 


Plaidoyer pour la bombe à neutrons 

II. — Une étrange et nouvelle forme de guerre 


avec les circuits accompagnés 

Organisateur de voyages spécialiste des Etats-Unis 

• 5 circuits des plus complets, 

de F 6.200 à F 10.580, 

• programmes de deux semaines 
combinables entre eux, 

• nombreux départs garantis jusqu’en octobre, 

• accompagnateurs français. 

inscription auprès de votre Agent de Voyages, /v 


Physicien nucléaire et I*un 
des concepteurs de la bombe 
à «entrons avec des savants 


par SAMUEL COHEN 


chrétienne occidentale cou- 
rante ? 

Les premiers Pères chrétiens 


dn la.boratnb'R américain de 165 farces 4» envahiraient leur monté cette bombe. Oui, nous avaient des vues très termes sur 

au mourait) ire américain qb uni» Diiirniu i a Wihi •* , 4a la «iam> Tnn) «n 


cle, comment cette arme peut capitalistes notoirement attachés En supposant crue M. Brejnev et légitimes, ils considéraient 
faire échouer une stratégie à des stratégies défensives (c’est- ^ la vérité, son affirmation l’emploi de ces forces comme sou- 
adverse fondée sur une agrès- à-dire les nations européen nes d e selon laquelle Moscou avait “iis A des contraintes morales, 
si on de blindés (« le Monde » cette .arme po urrai t renoncé à fabriquer la bombe à Dans cet ordre d’idé e, ils disto- 

du 18 avrill . neutrons irait à l’encontre de la guident entre les guerres justes 

nales à la fois politiques et müi- logique militaire soviétique, qui et les guerres Injustes. La doc- 
Après avoir brièvement décrit d ^,^ s S?™ plonge ses racines dans les leçons trine, telle qu'eue a été instaurée 

s traits essentiels et les a van- bien ttne bombe du raisonnement t scientifique par satat Ambroise et par saint 

iges de la bombe à neutrons, caprtal,sbe - lênino-mandste ». Pour les bom- Augustin (tous deux vivaient au 

jus pouvons aborder la question bes à neutrons, en particulier, quatrième siècle), stipulait que 


coupon 3 retourner J ! 

CAMINO. 21 rue A. Charpentier 
75Q17 Paru - Tel. 755.77.90 


dés/re recevoir la documentation 

“Circuits accompagnés aux USA" 


Après avoir brièvement décrit 
les traits essentiels et les avan- 
tages de la bombe à neutrons, 
nous pouvons aborder la question 
de savoir si oefc engin' présente 
un rapport quelconque avec une 
doctrine capitaliste, communiste 
on avec des principes chrétiens. 

SU s'agit de l'attrait que 
constitue l'arme -à neutrons poux 
des pays capitalistes craignant 


capitaliste: 


Des teste soviétiques 


lênino-mandste ». Pour les bom- 
bes à neutrons, en particulier. 


les facteurs mintAîrp^ connus les guerres justes seraient llmi- 
depuls longtemps et déterminant tées, de même que les lieux des 
les besoins soviétiques en armes batailles, et que les populations 


Si les capitalistes et les commu- 
nistes devaient inclure dans leurs 


doctrine capitaliste, communiste D . .. , les besoins soviétiques en armes batailles, et que les populations 

on avec des principes chrétiens. , co ^ re . nucléaires de combat, indiquent civiles seraient exclues des zones 

SU s'agit de l’attrait que ^ <mU-y a pour Moscou des rai- de combat, 

constitue l'arme -à neutrons poux ... faü i “ sons logiques poux suivie cette Si les capitalistes et les commu- 

des pays capitalistes craignant rT n , r , T , T^?~ T ; pla . ? voie. Relisons, par exemple, les nistes devaient inclure dans leurs 

d’être envahi, les communistes déclarations d'éminents militaires arsenaux les bombes à neutrons, 

ont eu raison de lui coller l’éti- des académies soviétiques. il serait possible de livrer les 

quette d’une-* arme capitaliste ». J* 10 Le colonel A. Sldorenko déclare guerres conformément aux pré- 

à travers la propagande insensée que l'emploi, distinction, ceptes de la morale chrétienne, 

ÿ ^ soviêtiqne. pour _ faire ^ d’armes Sdûqnes nucléairS pans « «.J» *5ÏÏ?^ÎJ!!ÏÏ: 


r§x£- 


qœtte d'une-* arme capitaliste ». Le colonel A. Sldorenko déclare 

à travers la propagande insensée que l'emploi, , san s distinction, 

de l'Union soviétique pour faire ^ re d’armes tactiques nucléaires 

tanaBeà la bombe à neutrons. écrwIZZt^te « P eut conduire à la formation 

Car, utilisée a des fins défen- de vastes zones de contamination, 

slves par les pays capitalistes <*« destructions et de centres de 

occidentaux, la bomba préserve- iSLf in'* à tirs qui nécessiteront des mesures 

rait les biens matériels essentiels spéciales pour protéger les trou- 

a ces systèmes politiques basés P« et trancher des régions 

sur le profit ÏÏJ mïcfn S J contaminées et autres obstacles. » 

etTle^ast» ^Sén^^J^ovko dédare : 

décrivait la bombe à neutrons ~ — 

co mm e « une bombe au moyen 


ARCHEOLOGIA VOYAGES 

SODSSHIOH et C0RB1ÈRES ROMANS 

du 11 an 17 mai 

MOSCOU-LENINGRAD 

et les 

lilles médiévales de RUSSIE 

du 24 mai au 8 juin 

4. rue du Cardinal -Lemoine 
75006 PARIS 

Lie. 984 A - m : 354-63-40 


r "DETA DU TEMPS 

NOS GRANOS-PARENTS 

ta. Rue dt Provence 

ETAIT LA RUE DE 

l'ARGENTERIE 

•t du 

BIJOUX 

La tradition se perpétue... 

Henri HERMANN 

aRH a 46 

VEMT£ ACHAT - NEUF. OCCASION 


Le général A. Sbovko déclare 


trons pourraient être désignées 
comme des bombes chrétiennes. 

Au Vatican 

Cependant, les préceptes de 
la morale de l’Occident capita- 


a serait vcanbZ‘'de Soviétiques ne le savaient-ils pas. 


« Vu les conditions qui régnent liste sur la guerre entravent une 
Peut-être M. Brejnev et les dans une ville, l’emploi des armes telle possibilité, car les Occiden- 


nucléatres doit être limité, attendu taux considèrent 


’Th&tï 

attf ars 

««ta nt; <te rvnpéri ali,^. , S^clîto.'L Stote dl 

J* é T 1 ' ^ déclarations émane de 

demment, de souligner que les m. Brejnev lui -m 6 me. 

Personnes à tuer n’étaient autres M. Carter eut argué d 
que les foras notaires enva- pour les Soviétiques < 
hissant les territoires des impé- des bombes à n 


qu’elles occasionnent d’immenses 
destructions, des amas de décom- 
bres et des régions presque 


être la France) que la guerre 
nucléaire est, par essence immo- 
rale et impensable. Ce n’est pas 


impossibles, tant pour l'ennemi le cas des Soviétiques (qui pro- 


mue pour les troupes amies. » 


fessent un dédain affiché du 


Les experts de la guerre blindée. 
le général G. Biryukov et le colonel 


bombes 


neutrons. 


rlalistes. De même, il négligeait M. Brejnev révéla que TO^S-S.’ 
de faire remarquer que les Sovié- avait autrefois testé de semblables 
tiques avaient clairement fait dispositifs. A la fin de 1978, 
entendre qu’ils n’hésite raient pas s’adressant à un groupe de sèna- 
à utiliser les armes nucléaires teurs américains, il . déclarait : 
(toutes les armes nucléaires « Voici n limeurs années, notre 


sonnel ennemi est considérable- 
ment plus efficace, au lieu 
d’essayer de détruire ses engins 


dèmicien militaire, le généra! 
A. Müovidov, Ds accusent les 


militaires. Utfliser la radiation « Utopies de impérialisme » 
comme engin de mort « permet ^ t J le f es 

d'ùter aux troupes blindées leur nMrasfces-iênmtetes révélant les 
puissance de combat et de réaü- 116 03 ^ politique et la 


(toutes les armes nucléaires « voici plusieurs années notre t na3sance ae comoat et ae reau- 
émettent des neutrons) contre « testeur » Korolyov a expert- m J* 0 "*? <*« temps une forte 

• “ 0/VMlAfH4d #Va •« ■■ ai,»» A ÏJ 


économie de munitions, avec 
haute probabilité destructive ». 


A plusieurs reprises, j’ai été 
Invité officiellement à Washing- 


Une voie nouvelle vers les U.S. A. 


BRUXELLES -DETROIT 

La Sabena ouvre, 

depuis le Continent, la seule voie direct e vers le cœur 

des Grands Lacs américains. 


9 avril 1980. La Sabena est la pre - 
micre compagnie européenne à ouvrir , 
depuis le Continent, une voie directe 
vers Détroit, la capitale de l’Etat du 
jytichigan. 

Pourquoi Détroit? 

Parce que c’est k quartier général de 
l'industrie automobile am éricaine. Parce 
que Détroit et l’Etat du Michigan abri- 
tent l’nne des concentrations Les plus 


importantes de sociétés et de commu- 
nautés européennes aux Etats-Unis. 
Parce que l’Etat du Michigan, à supposer 
qu’il fut indépendant, serait la lie puis- 
sance industrielle au monde. Enfin, 
parce que aucune compagnie ne permet- 
tait jusque là de s’y rendre aisément. 
Mais, si Détroit est une importante des- 
tination en soi, elle constitue également 
un point de transit idéÿl. Situé entre 
New York et Chicago, l’aéroport inter- 
national de Détroit se dis- 


tingue de ses gramb voisins 
par son dficarité et d’îndé- 


Bien entendu, la Sabena dessert éga- 
lement Montréal, Mexico, New York, 
Atlanta, et bientôt Chicago. Un réseau 
exclusif, construit en fonction des hom- 
mes d’afiâires, pour répondre aux besoins 
de ces voyageurs pour qui l’avion cons- 
titue un outil de travail. 


The Belgian World Airiine 


Pour tous renseignements, consultes 
votre agence de voyages ouïes bureaux 
. de la Sabena . 


La somme de oes déclarations *aa pour ttoïgner, au cours des 
fait clairement ressortir 'le besoin débats de 1977-1978. sur la bombe 
logique des bombes à neutrons * neutrons, malgré le rôle que 
pour jes Soviétiques. Leur emploi, 3 avais précédemment joué dans 
pour faciliter l’avance rapide des développaient de ces aimes 
força blindées soviétiques en avec lesquelles je m’identifiais 
Europe occidentale, diminuerait ccamoe on 3e sait L’été dentier, 
visiblement le niveau de destruc- cependant été app elé a u Va- 
tinn« physiques, le tir à déployer ®caH (pendant 1 Investiture de 
et la contamination radioactive ; n ?“veaiEc cardinaux) comme in- 
ce qui, par voie de conséquence, Tft é (fhonneur du cariimaJ Agos- 
réduirait au rnin f mirrn les obsta- tino Casaroll JW été présenté 
clés physiques et radiokunques an ,3^Pe Jean -Paul II et à un 
qui ralentissent l'avance. certain nombre de prélats com- 

me étant le père de la bombe à 
«... , ,, , . . ' neutrons. Tout cela fait que Je 

Si Marx et Lénine vivaient... ^j£T a „ si t Ies , c,iré : 

tiens américains en fonction a 
L’observation (fin 1978) du Washington et les prêtres de 
maréchal P- Botmistrov, maré- l’Eglise catholique 'au Vatican 
chai en chef des forcœ blindées pouvaient avoir des différences 
soviétiques, confirme le désir des de raGS fondamentales sur les 

Soviétiques d’acquérir des armes quertions de guerre et de paix 

nucléaires, pour des opérations à l’Age nucléaire, 

terrestres, ayant des propriétés ___ 

neutr uniques : « En outre, les 

effets destructifs des bombes à. 

neutrons étant relativement lents, 

teur de char peut accomplir des L'EMPLOI DE L'ARME NUCLÉAIRE 

missions continues dans la zone 

d'application des bombes à n eu- FM MFP 

irons, jusqu’au, terme de Vacance, 1 

, . - A pmws * m »«■ 

« , L ~^ e vi valait au- et notamment en océan Indien 

Jourd bui, nul dente qu’ils trou- (le Monde du 16 avril), de l’arme 
vendent la bombe A neutrons atomique tactioue nar la France. 


L'EMPLOI DE L'ARME NUCLÉAIRE 
EN MER 


« “Ltï™* vi valait au- et notamment en océan Indien 

Jourd bui, nul doote qu’ils trou- (le Monde du 16 avril), de l’arme 
vendent la booAe A neutrons atomique tactique par la France, 
hautement séduisante pour ap- des coupes ont rendu incompré- 
puyer les opérations militaires hensibles des déclarations datant 
terrestiw permettant de réaliser de 1977 du général Méry, chef 
le6 buts politiques de l’Etat d’état-major des armées. 



co mmuni ste soviétique, - Sans 
doute lanceraient - Us, comme 
MM. Khrouchtchev et Brejnev 
de violentes attaques de propa- 
gande contre des puissances ca- 


Voici l’Intégralité de ses pro- 
pos : 

« On peut envisager, me semble- 
t-fl, deux cas d'emploi maritime. 


ffSSSL tf-oqaàrlr \ 


les mêmes possibilités. bordant le continent européen : 

Toutefois, comme la logique 071 aboutit alors à un concept 
de base marxiste-léniniste est le a ^ ses proche de celui du théâtre 
moteur qui actionne le processus centre-Europe, c'est-à-dire qui lie 
militaire soviétique, les bombes étroitement remploi de Vanne 
& neutrons — vues dans ce nucléaire tactique à celui de la 
contexte — contiennent mitw nul f 07103 -nucléaire stratégique. 

«œntiels » Le second cas serait d’un 
de^réntatoles bombes commu- thé dfre maritime éloigné, wrire 
. frèfi éloigné, du territoire national, 

Suppœous mam tenant que les exemple Vocéan Indien, n est 
capitalistes et les communistes of® 1 certain qu’on se trouverait 
viennent à stocka: des tètes à ak>rs ew présence d’un nouveau 
neutrons dans leurs arsenaux nu- < ^ 7ic ^ ,t s’apparenterait p lu- 
deairea. Supposons aussi que les * celui des grandes puissances. 
capitalistes européens en vlen- muequfü pourrait s’agir d'utiliser 
nent a s’inquiéter de leur survie or ? îes tactiques en évitant 
a un conflit nucléaire, comme “f déclencher les forces straté- 
l’ont fait les Soviétiques (qui, 0Çnxs, dans divers types d’action 




- 


depuis longtemps, ont mis sur 
pied un intense programme de 
défense pour se protéger contre 
une attaque nucléaire capita- 
liste), et appliquent des mesura; 
de protection contre les radia- 
tions neutroniques. Dans oes 
conditions . on pourrait envisager 
une guerre étrangement diffé- 
rente des deux guerres mon- 
diales précédentes ; différente, 
aussi, de la guerre nucléaire telle 
qu’elle apparaît dans l’imagerie 
populaire. . 

Etrange 

Cette étrange et nouvelle 
forme de guerre ne comporte- 
rait que des guerriers. Etrange 
en vérité, et presque totalement 
Inconnue dans la pensée de 
l’Occident. Toutefois, les nations 
occidentales étant en général at- 
tachées aux croyances chré- 
tiennes, est-il exact de dire que 
la guerre d’une aussi étrange 
complexité serait presque tota- 
lement inconnue dans la pensée 


du genre intimidation ou rétor- 
sion. ». 


sr, 


spécialiste 

CEREMONIES 

la plus telle collection 

de rotes 

courtes et longues 
ensembles , manteaux 

FEMMES PORTES 

du 42 au 60 

32 w* bd Haussmanrv 
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Grande Bretagne, 
eur dun autre continent. 






Pour quelques jours, pour quelques semaines et 
pour bien moins cher que tous ne le pensez, 
changez vos' habitudes et vivez comme un 
Anglais. A 30 km de chez noos, c’est un mode de 
vie MOOO lieues du nôtre. Découvreuse, c’est 
bon. 

Logez chez ITiabîtant 

Trois solations. • 

• La plus économique et la plus distrayante, le “Bed 
and Brealdâsf. Pour 45 F environ, de nombreuses 
fa mil les anglaises mettent à votre disposition une 
chambre confortable, et vous servent un copieux 
petit déjeuna: Les panneaux B & B vous les signa- 
Jent Vous pouvez également réserver en contactant 
les Tounst Information Centres. 

•Une autre formule: les vacances à la ferme. Beau- 
•coup y voient les “vraies” vacances: campagne, pro- 
duits du terroir- Consultez la brochure “Stay on a 
faim” Une semaine, chambre et petit déjeuner: 
environ 360 E 

•Enfin, jpbur les indépendants, la location de 
maisons. Chaumière anglaise, ferme galloise, chalet 
écossais, faites votre choix. 

Dormez œmmeimLoid 

Si loger chez l'habitant ne vous paraît pas la formule 
idéale, sachez que de nombreux manoirs et châ- 
teaux historiques ont été transformés en hôtels. Es 
sontirxh"quésdamkbrochure“CastIeandCountry 
House Hotels”. 

Goûtez au\brkshire pudding 

Des restaurants pour tous les prix, tous les goûts sont 
recommandés dans la brochure “Britain: Hotels and 
Restaurants! Despanonceaüx annoncent les restau- 
rants offrant des-spédaG h»~ régionales: ' *Taste of 
EngJancF: steak and kidnèy pudding, shepherefs 
pie, appde çae, “Taste of Scotland”: haggis, finnan 
haddock, Cock-a-ïeelde, “Tasté of Wales": “home- 
made bread” servi avô: les “cggs and bacon”, truite, 
saumon, agn«m gallois. 

Allezaussidéjeuirerdanstespubsetoommandezun 
‘Tlonghtnari's lunch* pour environ 10 Ç arrosé- 
d'une pinte de bière. 




•Le train: à vous voyagez avec votre voiture, une 
solution simple et pratique; le Motoraü 

- le “Britrail Pass” est un forfiüt pour un k3omê- 
trage illimité sur le réseau ferroviaire du Royaumo 
Uni. A acheter en France, car il n’est pas voulu en 
Angleterre (à partir de 390 F la semaine). 

- Le Travel Pass” est un forfait qui permet d’utiliser 
les réseaux d’autocars, trains et ferries dans les îles et 
les Highlands écossais. 

• La bicydette: un moyen de locomotion très prisé 
des Anglak Location :38F b jounare-Transport gra- 
tuit sur la plupart des trains de British RaiL 


yÿypiFli 



Kandoonce à cheval à Tam Hows dans le LaJce Dismcr. 

Mardber sur ces pelouses, parcourir des jardins 
comme Blenheim Palace ou ChatswoTtli House, 
dest faire un saut dans le passé, au œur des tableaux 
de Poussin ou de Lorrain. 

Découvrez une autre Histoire 

Cette année, changez, faites le “Grand Tour of 
Scotland”, 700 km de beauté et 4000 ans d’histoire 
ponctués par la visite de 6 magnifiques châteaux; 

«i.vï.V.* r 






Changez de“culture” * L “ 

Quelques manifestations parmi les plus britan- . 
niques: * 

• en An^etene: le festival international de Bath, ™ r 

concerts, chœurs, expositions artistiques et ardiiteo * 

tundes. -NT 1 

•En Ecosse, I e festival d'Edimbourg: opéra, rnusï- 1N ° 

que, danse, théâtre. Et les Highlands Gatheiings. Jr* 

Dans dbarpie village, dest.la fète des dans: kilts, ° 

danses et cornemuses. 

• Au Pays de GaBesÆtemarional Eisteddfod,éyé- 

pement rqltnr rl dont Porigine remonte au 10 àac 

aède. _ „ 

Marchez sur les pelouses 

La Grande-Bretagne est un jardin ouvert à tous, 
et les Anglais des amoureux de la pelouse. _7r 
Contrairement aux jardins à la française, ils ont créé ;_^=i 
des espaces dont Fharmonie reposé sur fagemee- ^. £^3 
mwir des pelouses, des arbres et des lacs. fiy 


Powis castlc. 


Glamis, Blair Castle, Cawdqg Inveraray, Scone 
Palace, Hopetoun House. Certains d’entre eux 
sont toujours habités par leurs propriétaires et tous 
regorgent d’intrigues, de guerres, de romances, qui 
sont maintenant l’Histoire. 

Initiez-vous à tous les sports 

En Grande-Bretagne, les sports se pratiquent à des 
prix très raisonables. 

•Initiez-vous au golf: 35 F le parcours. 

• L’équitation: manège ou randonnée: 25 F environ 
l’heure. 

•La pêche: petits hôtels et auberges vous cèdent 
leur droit de pèche en rivière. 

• Le re unis : la Grande-Bretagne est le pays du tennû 
sur gazon. 

N'oubliez pas que les parcs nationaux offrent de 
superbes promenades. Guides et carte s dans l es* 
"Tourist Information Centres”. . rr 


Bonà savoir 

- Les liaisons vers T An g leterre. 

•Nonnandy Ferries, P & O Ferries assurent 
240 traversées hebdomadaires entre Le Havre/ 
Southampton, Boulogne-sur-mer/Douvres et 
Osten de/Londres. 

Big Ben Tour; son service de tourisme offre plus 
de 30 possibilités de séjour et dremts en Grande- 
Bretagne. 

•Avec votre voiture; les or-ferries Sealïnk vous 
emmènent de Boulogne et Calais à Douvres et 
Folkestone, de Dunkerque à Douvres; de Dieppe à 
Newhaven et de Cherbourg à Weymouth. Les aéro- 
glisseurs Seaspced traversent la Manche de 
Boulogne et Calais à Douvres. 

•Townscnd Thorescn vous offre le choix entre 
Cherbourg ou Le Havre/ Southampton ou Port- 
smouth, Zeebnigge/Feüxstowe vers le Nord de 
PAngletene et FEcosse, Calais/Douvres en 75 
minutes, la traversée en car-ferry la plus rapide vers 
la Grande-Bretagne. 

• Brittany Ferries propose àtous ses passagers effec- 
tuant un aller-retour en voiture sur ses lignes, Saint- 
Malo/Portsmouth ou Roscoff/Plymouth, 4 nuits 
pour 100F dans les “Bed andBrcakfàst”. Cette pro- 
motion exclusive se trouve dans la brochure 
“Brittany Ferries”. 

•République Tours propose des week-ends, des 
séjours, des circuits en voiture, autocars ou motar- 
home. 

Au départ de Paris et de toute la France; par avions 
affrétés ou lignes régulières, bateaux ou hydroglis- 
seurs, bref! e programme le plus complet pourvisiter 
F Angleterre, l’Ecosse ou Jersey. 

- Les transports. 

• Le car: le forfait“Coach Master Pass” offre un kilo- 
métrage inimité sur le réseau d’autocars express. 


De bons hôtek où que vous alliez 

-Plus de 200 hôtels, c'est le choix que vous pro- 
pose la chaîne Trusthouse Forte. Ou que vous 
alliez, vous en trouverez toujours un à proximité. 
De la pittoresque auberge de campagne au 
château-hôtel, de l’économique TraveLodgé” 
au luxueux hôtel de centre ville, quels que soient 
vos goûts, vous serez enchanté par fatmei] 
Trusthouse Forte. 


TRUSTHOUSE FORTE HOTELS 

ftmwg ng mgnhtrM, place Vendôcne,Fuû>l ar TéI :26L1(L65 

— Informations pratiq ues. 

•Monnaie et change: vous obtiendrez k merllenr 
taux de change en vous adressant aux principales 
banques. Heures d’ouverture: du lundi au vendrexfi 
de 9 h 30 à 15 h 30. 

•Les prix anglais: empruntez les autoroutes sans 
payer; cfert gratuit Shopping logement en “Bed and 
Breakfàst” et pubs sont à des prix très compétitifs. 
Un autre avantage que vous apprécierez :1e coût de 
Fessence. 

•Shopping: traditiormeUemeût, les magasins sont 
ouverts sans interruption jusqu’à 17 h 30. Dans 
certaines grandes villes, une fois parseroaine, ils res- 
tent ouverts plus tard. 

• Centres if information touristique: où que vous 
soyiez, ils sont à votre disposition de 9 h à 17 h 30 
pour vous renseignée 


7777777 


Un autre continent 
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PRESSE 


DÉMISSION DE M. JEAN MAMERT 
DIRECTEUR GÉNÉRAL 
DES ÉDITIONS MONDIALES 

M. Jean Mamert, vioe-présldent- 
direcfceur général de 5 Editions 
mond i a l es (groupe Del Duca). 
vient d'adresser sa lettre de 
démission au conseil d'adminis- 
tration de la société. Cette déci- 
sion ne serait pas sans rapport 
avec l'orientation que les nou- 
veaux propriétaires des Editions 
mondiales entendent donner au 
groupe. 

Ancien chef de cabinet de 
M. Michel Debré, premier minis- 
tre, 11 était entré dans le groupe 
Michelin en 1972, qu'il quitta pour 
devenir ensuite directeur géné- 
ral des Editions mondiales, en 
Janvier 1878. 

A l'automne 1878, Mme Del 
Duca, P.-D.G. des Editions mon- 
diales. cédait la majorité des 
actions du groupe à une filiale 
de la BJNJP. et a quatre compa- 
gnies d'assurances (le Monde du 
8 novembre). Le 27 février der- 
nier. on apprenait que Mme Del 
Duca céderait, en juin 1980, la 
présidence du groupe à M. Ana- 
tole Temkine, coprésident d’Esilor. 

• L'hebdomadaire « Télé- Star b 
a un nouveau directeur général : 
M. Claude Darcey. Ancien direc- 
teur de l'Information à R.TJ* 
— station de radio propriétaire 
de Télé-Star, — M. Claude Darcey 
était déjà en fait coresponsable 
du magazine spécialise depuis 
janvier 1979 

La dtffuskm de Télé-Star, 
lancé il y a un an et demi, attein- 
drait environ cinq cent soixante 
niUe exemplaires. 


ÉDUCATION 


U FAUSSE SORTIE 
D’ANDRÉ FROSSARD 

M. André Frossard a fait sa 
■ rentrée - dans le Figaro, la 
mardi 15 avril, une rentrée qui. 
finalement, n'était qu'une fausse 
sortie, comme on dit au théâtre. 
Sous le titre » Cheval de 
retour », l'impénitent -cavalier 
seul > rend son coursier Imagi- 
naire responsable de son Inten- 
tion de faire retraite— au Matin 
de Paris. 

Une grève de vingt-quatre 
heures ayant été déclenchée, on 
a'en souvient, par les collabora- 
teurs de ce quotidien pour s'op- 
poser à ce transfert — - évé- 
nement sans précédent », note 
André Frossard, — ce damier 
conclut : ■ Démonté quelque 
temps, le reprends aulotirxfhui 
ma chevauchée solitaire, son- 
geant qu'fl y a des gens déci- 
dément qui n’alment pas le s 
bêtes ; c’est à gauche qu'on les 
trouve, le le saurai désormais 
et le le ferai comprendre A mon 
cheval. » 


Innovation dans un établissement privé à Paris 


Des « terminales > du soir 


(PutiUatUI 


APPRENEZ L’ANGLAIS 
EN ANGLETERRE 

COURS SPECIAUX D'ETE 

* HBttl cgafartaBle et «cale dan le 
ntt» HttaesL 

* 9 Ht ares as non par (car, pas de 
Hauts «je. 

* Petits aratqns paeyam a êtmHwtsj. 

* Ecmtairt Hans tartes les danbn». 

* Ltforatslr« de langues Badernes. 

* Eco! B recffiuue par le nlalstn de 
l’EfiRaUH anglais. 

* PIsclM méfiai ni eünffta, umn, sic. 
Situation trMqafM nord de nar 
100 km da 1— * — 

Ecrivez au : 

8EGEHCY MMSSATE 
KENT 8.-H. 

T4L 1 THJUtET 512-12 
ob 1 Mme BonlDra, 

4, ria da la Pantrtmca, 

95 - EADBONHE. 

T«U 1 B 537 M 3 (soir). 


MAITRISE 

GESTION 


Institut des sciences et techniques comptables et 
financières. 

Admission : BTS, DEUG, DUT, Licences admissibi- 
lité Grandes Ecoles (ingénieur ou gestion). 

Concours d'entrée les 9, 10 et II juin. 

UNIVERSITÉ PARIS VAL-DE-MARNE 
58, avenue Didier - 94 SAINT-MAUR 




D’ANGLAIS 

(individuels) 


Bc n sd^nemc nt s : Annie dément, 
Directrice Q 3 S 9 . 30.74 


linguaphone 

formation 

13, rue Uncdn-73008 Paris 
((ajamps-Hysées) 


Uns expérience originale dans 
l’enseignement à Paris : deux 
ou trois classes de terminales 
(préparation aux baccalauréats 
des séries D I mathématiques et 
scinscss de la nature], B (éco- 
nomique et social[ et peut-être A 
[lettres]} fonctionneront le soir, 
à partir de le rentrée de sep- 
tembre. Les coure auront Heu 
de 18 heures è 22 heures du 
lundi au vendredi, ainsi que le 
samedi matin. 

C'est un établissement privé 
sous contrat d’association qui 
prend cette Initiative : l'école 
Saint-Sulplce. Bien qu'installé 
dans un quartier - Intellectuel » 

— le sixième arrondissement — 
l'établissement affirme recruter 
ses six cent quatre-vingts élèves 
de second cycle dans des mi- 
lieux sociaux plus modestes que 
ceux des élèves des autres éta- 
blissements de r arrondissement 

- le lycée Montaigne compris », 
précise le directeur. M. Guy 
Ring. Comme tous les proviseurs 
de lycée. M. Ring a constaté 
qu'à dbc-sept - dlx-hult ans, nom- 
bre de jeunes arrêtent leurs 
études soit par obligation fami- 
liale. soit pour des raisons per- 
sonnel les, par désintérêt souvent 
passager pour l'univers scolaire. 
L'école Saint-Sulplce veut pou- 
voir les accueillir lorsqu'ils 
souhaitent se remettre à étudier. 
Ces « terminales du soir ■ pour- 
raient éventuellement s'ouvrir A 
des adultes. 

L'atout de la formule réside 
aussi dans le fait qu'il ne s'agira 
pas de coure du soir assurés 
par des enseignants bénévoles 
plus ou moins qualifiés. ■ Le 
bénévolat, ça ne dure famals 
longtemps », a constaté M. Ring. 
Ce sont les professeurs de 
l'école, donc contrôlés par 
l'éducation nationale puisque 
l'établissement est sous contrat 
avec l’Etat qui choisiront d'ae- 


surer l’enseignement en On de 
journée. Ils feront ainsi leur ser- 
vice normal, &ans supplément de 
salaire ; un accord est intervenu 
à ce sujet entre la direction de 
l'école et les représentants des 
syndicats C.F.D.T.. C.G.C. et 
C.F.T.C. 

M. Ring estime que les élèves 
de ces classes du soir non seu- 
lement ne devront pas être péna- 
lisés, mais auront besoin d'être 
encouragés. Les frais de scola- 
rité prévus pour ces classes 
avoisineraient 150 F par tri- 
mestre. c'est-à-dire sensiblement 
moins que pour les autres élèves 
(800 F par trimestre). 

L'établissement n’en est pas 
à sa première innovation péda- 
gogique. E n mathématiques, 
sciences physiques, tangues 
vivantes et en éducation physi- 
que et sportive; les classes de 
seconde sont organisées en 

• groupes de niveaux » : chaque 
élève appartient A un groupe 
différent selon les matières, fl 
peut en changer selon qu'il pro- 
gresse ou fait» K. L’avantage est 
qu'il n'est pas - étiqueté - faible, 
une fols pour toutes et dans 
toutes les disciplines. Cette for- 
mule avait la faveur des cher- 
cheurs de l'Institut national de 
recherche pédagogique qui, sous 
la direction de M. Louis Legrand, 
avaient établi qu'elle était la 
plus appropriée, entre les an- 
ciennes filières et les tâtonne- 
ments actuels en matière de 
soutien et d'appronfondlssement 
A l'école Saint-Sulplce, en outre, 
les classes de seconde sont 
- Indifférenciées ■ comme elles 
te seront en 1981 dans les lycées 
de l'enseignement public. Et tous 
les élèves ont la possibilité de 
suivre des cours de sciences 
économiques et sociales. 

C. V. 

* Ecole Saint-Sulplce, 68. rue 
d'Assas, 75006 Paris. Téléphona : 
548-12-68 st 548-01-48. 
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OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
. IMMOBILIER 

AUTOMOBILES 

AGENDA ' ' 

prop. comm. capitaux 


-La Sono La type TJL 

'57,00 67,03 

14.00 16,48 
■ 38,00 ■ -45,86 

30.00 - 45,86 

39.00 45,86 

105.00 123,48 


Annonce! ciauees 


Al H OH CES El CADRÉES 

OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


Le m/à toi TJL 
33.00 38,80 



emploi/ régionaux emploi/ régionaux emploi/ régionaux emploi/ régionaux 


SOMMER» 

cherche, pour sa division formage à Morckolsheim dans te 
Bas-Rhin, 

un responsable commercial France 

B est, sous Fautorité du directeur général, responsable de la 
commercialisation des- produits- en lés- et des produits 
formés pour l’industrie Automobile. Chiffre d’affaires envi- 
ron 150 MF. H négocie lés contrats avec les constructeurs 
automobiles. D monte les dossibrs coirespondan ls et les suit 
sur le_ plan administratif, en veillant particulièrement à 
l’établissement des prix. 

Ce poste- convient à • un. ingénieur de 30 ans minimum , 
Grande Ecole* ayant déjà-acquis une expérience commer- 
ciale chez' lin fournisseur de l’indnstrie automobile. La 
connaissance des techniques de l'isolation et de P insonori- 
sation e$t souhaitable. La connaissance de l'allemand serait 
un atout- supplémentaire. 

Déplacements fréquents de courte durée. 

Nous vous remercions d’adresser votre dossier de candida- 
ture à notre conseil, sous la réf . 149 LM. 

jacques tixier s.o. W*% 

7 rue de logélbach 75017 paris BUI 
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IMPORTANT ORGANISME FINANCIER 
200 km OUEST PARIS 

recherche pour son 
Département des Engagements 

deux Cadres 

— L’on 'sera chargé plus particulièrement 
des Industries agro-ali ma ma ires. (réf. 63) 

— L'autre 

des PJM.E. PALI, et Professions Libérales. 

. (réf. 64) 

leur mission consiste à instruire et monter 
les dossiers de prêts et assurer les- relations 
avec le secteur d'activité dont ils auront 
la responsabilité. 

Une formation supérieure commerciale, maî- 
trise de Sciences Economiques ou DECS est 
indispensable ainsi que l’expérience de l’acti- 
vité' bancaire, des relations avec les dirigeants 
du secteur d'activité concerné. 

Adresser lettre manuscrite Indiquant préten- 
tions et CV sous référence du poste à 
Corinne VAN LOEY. - 


dksgrê 

I Conseil ■ 



Wf jr I 

Eu-lJ 


emploi/ intcrnotionouK 


ETODE 

CGNSa. 

CRGAMSflnÜN 




' INFORMATICIENS ' 

VOUS ETES INTERESSES A OBTENIR UN EMPLOI A 
MONTREAUCANADA (PROVINCE DE QUEBEC) 

- VOUS VOULEZ: 

— fïiînniartiBid'ûne'SocïftÉ’d' Etude, de Conseil et ffOrganhation en pleine 
expansion 

— vous intégrer à un groupe de spécialistes capables : 

□ dB s'adapter è des besoins différents, 

■ - □. d’assurer une qualité de services donnant 1e maximum de satisfaction 
. dansla réalisation de projets de grande envergure 
. D de raüpGCtçr /es délais fixés pour toute étude 
— • ttaîenir- dit expert' en Érehinque dépeinte: 

D. tàétrérteWBnt 

O banquesde données fMS/lDMS, (IMAGE, TOTAL 
■ □ mmÿmicnKirdinateuTS. 


Il rue La Boétie 
75008 PARIS 


CaWhrt <r Expertise Comptable 
Bureau de la Nièvre 

recherche COLLABORATEUR 
titulaire DECS complet ou certi- 
ficat comptable, ayant pratlqe 
professionnelle dans cabinet. 

Eer. no 7.966. * le Monde • PuM. 
S, r. des Italiens, 75427 Parte-* 


Impartante Industrie 
en expansion Produits modernes 
' pour le Bâtiment 
à STRASBOURG, recherche 

JEUNE CADRE 
EXPORT 

I.E.CJS. ou similaire, 

2 à 3 ans expér. exportation, 

parlant bien K anglais 
et l'espagnol. 

MISSION-: 

— Assistance au responsable 
de l'exportation pour 
développer, dos. .marchés _ 
d'exportation déjà actifs. - 

— Etudes de débouchés, 

de canaux de distribution. 

— Organisation de réseaux. 

Poste stable et évolutif 

Adr. CV. dét, sans réf. 898, à 
SELETEC 

Conseil en Recrutement 
67009 Strasbourg Cedex 


Importante Société de P 


E i SsËSk Pompes Goinard 

premier constructeur français de pompes 
recherche pour ses usines de Chàteauroux 

Deux ingénieurs confirmés 

(A. & M. ou équivalent , S à S ans d’expérience industrielle) 

L’un pour diriger le dé p artement sup p resseurs d’immeubles . 
Cette fonction implique la responsabilité de la gestion et du 
développement du département, l’encadrement et l’anima- 
tion des hommes (15 ouvriers et techniciens). 

L’autre pour diriger une unité de production demi-série. 


Après avoir, â titre de formation pendant 1 ou 2 ans, déve- 
loppé les applications plastiques dans la fabrication de nos 
matériels. 

A terme, il s’agira d’assurer la gestion complète de l’unité 
de production et d’en diriger les 150 ouvriers et techniciens. 

Si ces deux ingénieurs font la preuve de leur talent dans le 
cadre de ces premières missions, il est prévu pour eux des 
développements de carrière intéressants. 

Elisabeth Greff remercie les candidats intéressés de lui 
envoyer leur dossier sous réference J 19; elle organisera rapi- 
dement un contact aire les directeurs d'usine concernés. 

JfL Jean Chanard Consultants 

22, rue de la Faisanderie, 75116 Paris 


SOCIETE NATIONALE ELF AQUITAINE ' 

(PRODUCTION) 

recherche. 

CADRES COMPTABLES 
OPERATIONNELS 

Formation comptabilité supérieure 
Anglais courant 

Connaissance de l'informatique souhaitée. 

Débutants ou quelques années d'expérience 
_ . Aptitude à l'expatriation. 

Envoyer C.V. détaillé sous référence 53720, A SNEAP - DC Recru- 
tement - 26, avenue des Lilas - Tour 1 2.04 - 64000 PAU. 



VOUS ETES : 

analystes - programmeurs 
analystes 
chefs de projet 
spécialistes en système 


VOUS AVEZ: 

une formation de base de niveau: 

□ D.U.T. □ Maîtrise 

□ Diplôme d'ingénieur 

une expérience pratique d'au 
moins deux ans dans un S.G.B.D. 
(IMS, IDMS. IMAGE, TOTAL) 


JURISTE 


NOUS VOUS OFFRONS: 

□ une excellente rémunération □ divers avantages sociaux □ une 

... - bonne atmosphère de travail □ une formation permanents 

□ un suivi régulier de carrière □ des facilités d'installation 

TELEPHONEZ SANS PLUS TAR&ER à : M, Bernard Cohen 246-68-69 
pouE obtenir une entrevue avec Messieurs Pierre CHOPIN et Jean TEMAN 


Ayant' connu Issanca appnrftmÆB 
DRCHT FISCAL 


Ecrire avec C.V: «foliota, 
sous référence 6JU7 â : 

ORGANISATION et PU B U CITE 
2, rue Marango 
75001 PARIS 
qui transmettra. 


Nous sommas la finale auropéenna d'une société internationale spé cialisée tfans là fabri- 
cation « la vents de matériel da conditionnement d'aé. 

Nbus employons 1300 personnes et léafisons un chiffre d'affaires de 350 irallîons da francs 
Nous recherchons pour notre division commerciale, située dans une région touristique 
de l'Est de la France, un Ingénieur produit, Brtérassé par la détermination d’une politique 
devante. 

Rattaché au responsable d'une gamme de fabrication, U suivra consnBtàalénien t le - 
produit dont 9 aura la charge et élaborera tout support technique et commenâU afin d'en 
développer la ventes 

Vous Me» Ingénieur diplômé, avec une première expérience industrielle ri posribte dans 
le domaine du conditionnement d'air, riora envoyez votre C,V.,. photo et prétentions 
sous n° 4.21 è P. UCHAU SA., BP 220 - 75063 PARIS cédex Q2 qui transmettra. 


SOCIÉTÉ ALGÉRIENNE 
D’ÉTUDES D’INFRASTRUCTURES 

Recrute pour lu surveillance des travaux de deux 
importants chantiers auto-routiers à Alger : 

- INGÉNIEURS DE CONTROLE 

du notes de calcula et. plans de ponta remis par - 
les entreprises. 

- INGÉNIEURS DE CONTROLE 

des travaux d’ouvrages d'art. 

- 1 INGÉNIEUR MÉCANICIEN 

des sols pour suivie les travaux de fondation des 
ouvrages d'art, les tatrasBements et les chaussées. 

Expérieoce exigée dans la spédafité : tuhù- 
muur sept mp. 

Langue de travail : Langue Française. 

Dorée du contrat : Miaimmâ.'trak ans. 
Logeai leur assuré è Alger. 

. Envoyer aV. .détaillé eveo copie des diplômes, 
attestations de travail et prêtant, da rémuxL, a : 

SOCIÉTÉ ALGÉRIENNE 
D'ÉTUDES D'INFRASTRUCTURES 

48, me Amani-Belkacem - Le Paradou 
HYDRA - ALGER (ALGÉRIE). 


GROUPE INTKRNATlONAIi DB SERVICES 
zseberebe pour xrazMl c haut ! b t 
. . ' au VENEZUELA son : 

FUTUR DIRECTEUR GÉNÉRAL 

BASE-VIE 

rini. «près une période initiale de formation sur 
site, ■ prendra en charge une organisation q,ul 
emploie 600 personnes et qui héberge et nourrit 
8-000 ouvriers. 

Homme de terrain, véritable pionnier, 11 parlera 
parfaitement l’espagnol et l’anglais. Agé da 33 ans 
minimum, 11 devra avoir une grande expérience 
de la direction de Base-Vie et de solides connais- 
sances en gestion. , 

Dossier de candidature oom prenant lettre manus- 
crits. C-V. et photo A communiquer afxêt. 1883 
à P. UCHAU BJP. 220 - 76063 Parte Cedsx 02 
qui transmettra. 


Impartante SU rechercha, 
pour service tnformaUqua 



m 


as Interaatleuls Offshore . 
basée a saint-capour 1 

rech. pour 

EXTREME-ORIENT 

3 CHffS DE PROJETS 

Jaunes Ingénieurs 6 vocation 
commerciale et opératkmwUe 
Anglais Indispensable. 
Écrire avec C.V. et photo 6 
CICOF RANCE, J, r. «ntéCo- 

poib, rsrrt paris 


minimum 4 ans dam te 
taietlen. . 

&AC + IUT apprédé. 

Adr. CV. dfttaUM, prétentions 
et date disponibilité a 
n*> 91392 M. BLEU, 

17, r. LetoeL 94300 VINCENNES 


ANNONCES SUSSES 
ISLEPH8NEES 

296 - 15-01 


GROUPE ELECTR0N1OUE 
INTERNATIONAL 
reréiardM pour son Etablissement des 

PAYS DE LOCRE 

DES INGENIEURS 
ébutants ou confirmé 

souhaitant participer dans le cadre de son 
Service Etudes, à d'importants travaux de 
recherches sur les sujets diivéuts : 

- hyperfréquence 

- traitement numérique 

- électronique de puissance 

• applications grand public de Félectronlque. 

Adresser' C-V, photo et prétentions à 
no 53765 CONTESSE PUBLICITE 20, av. 
péri 75040 .PARIS Cedex 01, qui trans.^ 


CALOE 

APPAREILS ÉLECTROMÉNAGERS 

LYON 




peut gérer phmexu» lignes de produits 
Homme de formation 

Ecole de Commerce ou Sciences Eco. 

4 à 5 ans d'expérience marketing 

dans des produits grand public 

Pratique de l'anglais fortement souhaitée. 

Adresser ouxx. vitae détaillé et prétentions à : 
CALOK S .A, B J*, n* 8.363. 69371 LYON CEDER 1 


Grande marque natîonate 
ABRO-AUMENTURE 

recherche botx futur 




Agfl de 35 ans m i n imum, apaa* une formation 
supérieure et une solide expérience de ta fonction 
commerciale, de ta vente et de ta négociation A 
unis les niveaux. 

n est indispensable qu'il Bit assuré, avec succès, 
pendant plusieurs années, la rrapansablUté da la 
direction et de l'animation d’un important réseau 
de vendeurs de préférence en O. H JE L Grands 
Magasins et Chaînes de Mag a si n s.. . 

Ce poste ne peut être coaHé qu’à un candidat 
doué d’une forte personnalité, compétent, dyna- 
mique et meneur d’hommes, ayant une forte 
capacité de travail et un tempérament de gagneur. 
D devra être aussi un ho m me de rigueur et de 
réflexion dans l’approche du marketing. 

LIEU DE RESIDENCE : MAgSHiTXIi. 

Après une période consacrée à ta co nna is sa nce 
de nos méthodes de travail et du marché tant au 
siège et aux Directions Régionales que sur le 
terrain, 11 remplacera le Directeur Commercial 
actuel appelé à d’antres fonctions. Tout en diri- 
geant l’Administration commerciale, 11 sera essen- 
tiellement chargé de la direction, de l’animation 
et du contrôle de l’activité d’une centaine d’agents 
exclusifs : Animateurs V-R-P. et Inspecteurs. 

n sera assisté dans rimmédtat d'un Directeur 
National des ventes et, par ta suite, «Ton respon- 
sable des ventes à l’exportation. 

D fera partie du Oansetl dé Direction et dépendra 
directement du Chef d'entreprise. 

Ce poste est offert par uns maiaon de moyenne 
importance, mais dont l'activité est .nationale et 
qui bénéficie d’une Usagé de marque de premin 
ordre. 

Compte tenu de ta gamme esses étendue de pro- 
duits de grande qualité, ses possibilités disparu 
ohm et d’accroissement: des ventes sont très 
Importantes. 

La rémunération prévue sera non seulement 
fonction de l’Importance des tâches qun devra 
assura bt mata aussi du développement daa vantes 
auquel n sera intéressé. 

Adresser lettre de candidature manu s crite arec O. V. 
très détaillé et photo récente à BP BOS OD, N» «88, 
2. rue ReteuO, 13001 MARSEILLE. 
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ROBERT BOSCH 
(France) S.A. 

Groupe BOSCH 
— Equipements antomobOs 


— Camétas et projecteurs Baner 
ï Bcl W BhO 

contrôleur de gestion 


MISSION: 


analytique c 
«e ct ei aa o 


différents rec teur s d’aetmtés de 
l’entceonsa 

- suivi budgétaire des frais, stocks, invas- 

tiK pmmtii etc* 

- établissem ent des comptes d’exploitation 
et tableaux de bord 

« participation & 1* 61 aT-t/nra tin n des prévi- 
sions buâpStsxre&i 

Formation : sapérirarre de type Sciences 
Economiques. 

Connaissance da PaUemand vivement 
appréciée. 

Expérience : débutant ou 2 â. 3 a&sd’expd* 
pKiiin dn-ws fonction similaire» 

BOSCH 

Adresser CV raanaacrft, prétest, et photo 
au Département Gestion du Personnel, 
32, avenue Michelet 93404 SAINT-OUEN. 


IMPORTANTE SOCIETE INFORMATIQUE 

BANLIEUE SUD DE PARIS recherche 


Ingénieur d'Etudes 
position il 




Agent Technique 
Principal 


2 à 3 années d’expérience sont nécessaires dans les domaines suivants : 
UNITES CENTRALES - MEMOIRES - MICROPROCESSEURS 
Bonne connaissance du langage assembleur appréciée. 


Ingénieur d'Etudes 
position II 


Une expérience d’une ou deux années 
dans le domaine des alimentations est 
requise. 


Plusieurs Ingénieurs 
logiciels position II 


Les candidats retenus (débutants ou 
ayant quelques années d’expérience) 
participeront à la conception et au 
développement de logiciels de base. 


Adresser C.V. et prétentions sous No 53800, CONTESSE PUBLICITE 
20 , avenue de l’Opéra, 75040 PARIS CEDEX 01 qui transmettra. 


habitat 


f recherche dans le cadre de son expansion 

2 COLLABORATEURS 


V. i ! MM 


Chargés de développer la clientèle Collectivités. 
PROFIL : 25/28 ans •expérfencevente indispensable 

• Bac ou Bac+2. 

L'activité s’exerce à Paris et en région parisienne. 
Salaire fïxe+ commotions. 

Adresser C.V.et prétentions à HABITAT 

RN 13- 78630 ORGEVAL. . 


habitat 




DIRECTEUR COMMBCIAL 

200.000 F 


EqaipeiMnlt Elecfranîqoes 
Proche banlieue Sud Paris 


Une société américaine (CJL 80 mffllo ps de dollars, 6G0 personnes), 
spécialisée dans la fabrication et la commercialisation de métaux 
purs (or, argent, aluminium...) et d'éq uipemen ts destinés à 
l'Industrie électronique, recherche un DIRECTEUR COMMERCIAL 
pour m filiale française (40 pj, qui amure, pour l'Europe, une 
production de métaux purs et diffuse, au plan national, les 
équipements Importée des Etats-Unis. Bons l'autorité du Directeur 
Général. U aéra chargé de définir Isa budgéta et objectifs 
commerciaux et de mettre en œuvre les moyens nécessaires pour 
les atteindre. D suivra ica marchés existants avec estimation de 
leurs besoins futurs et il prospectera les marchés potentiels. D 
définira, animera et contrôlera lea activités de la force de vente. 
D suivra révolution de la concurrence. Le candidat retenu, figé 
d'au moins trente-cinq ans, de formation supérieure commerciale 
et parfaitement bilingue français/anglals (allemand souhaité) . 
aura Impérativement exercé des fonctions de « Manager > commer- 
cial dans une PALE, fabriquant et diffusant des produits 
industriels. In connaissance du secteur électronique (circuits 
Intégrés) est vivement souhaitée. 

Ecrire sous 2a référencé 339 MA. 

G. R. H. Conseils 

3. avenue de Ségur, 1S807 PARIS. 

Toutes les -candidatures seront traitées confidentiellement. 




emploi/ régionaux 


MATRA i 


recherche 

pour son Centre de Production situé à 

SIGNES 

(Var 20 km de TOULON - 210 personnes) 


MRSMEl 


ADJOINT AU CHEF 
DU SERVICE METHODES 

(douze personnes) 

(INSA, EN!. . . ) 

Il représenta le centre de production auprès des 
bureaux d'études de Vélizy, il assiste ceux-ci dans 
la conception du produit; et les oriente vers le 
meilleur compromis définition fabrication, 
il assure la liaison permanente entre le centre de 
production et les divers services techniques de la 
société (études - industrialisation - prototypes—) . 
Il prend en charge les problèmes techniques 
ponctuels. 

Il a quelques années d’expérience acquise dans 
rindu strie mécanique de prédsi on (qualité 
aviation) dans des fabrications de petite et 
moyenne série. 

Adresser CV, rémunération souhaitée et photo à 


MATRA 


83870 SIGNES. 


URGENT 
LE CRÉDIT MUTUEL 

recherche 

COMPTABLE CONFIRMÉ 

DJ5-C.S. on EQUIVALENT 
pour rAUVERGNE (CLERMONT-FERRAND) 

• H sera responsable administratif et financier de 
la nouvelle fédération (4 départements). 

• ZI aura effectué 5 ans minimum dans un cabinet 
d’expertise et aura 1 à 2 ans de révision et 
d'organisation (Indispensables). 

• U sera chargé de l'organisation comptable de la 
caisse fédérale et des caisses locales (à créer), 
des procédures d'animation, de contrôle et de 
suivi. 

• Il devra développer et adapter son outil de 
travail. 

— Sens des responsabilités, 

— Disponibilité sur les 4 départements et 
adhésion du système entraînant un 
certain engagement personnel sont 
impératifs. 

Toutes candidatures sont A adresser & : 

J. -C. LACAUSBADE. Confédération Nationale 
du Crédit Mutuel, Fédération Auvergne- 
Boorbonnals, 29, av. Mac-Mahon, 75017 Paris. 


Nous prions les lecteurs répondant aux 
« ANNONCES DOMICILIEES » de vouloir 
bien indiquer lisiblement sur l'enveloppe le 
numéro de l’annonce les intéressant et de 
vérifier l'adresse, selon qu'il s'agît du 
« Monde Publicité * Ou d'ane agence. 


SOCIÉTÉ DÉ MÉCANIQUE AUTOMOBILE 

Plus de 100 personnes 
Filiale d’un groupe très Important 
implanté i 15 km de St-Qnentln (Aisne) 
offre le poste de 


«ii 


D’ÉTABLISSEMENT 

. A INGENIEUR DIPLOME des 
ART8 et METIERS on équivalent. 

— Agé de 30 ana minimum. 

— Possédant un goût marqué pour le manage- 
ment. 

— Expérience Industrielle & une taHe Fonction 
très souhaitable. 

Cou ne Iss an ce de l'Anglais. 

le candidat retenu aura une très large délégation 
tout en bénéficiant d’une assistance technique et 
administrative. 

• Poste évolutif dans le groupe. 

• Bonne rémunération. 

Adresser lettre manuscrite avec C.V. photo et prêt. 

A n« 54J70. CONTESSE Publicité. 

20. avenue de l'Opéra. 75040 Parla m. qui tzansm. 


IMPORTANT GROUPE 
TRAVAUX PUBLICS 

recherche pour la 

Région BRETAGNE 

UH CHEF D'AGENCE 
TRAVAUX 

CANALISATIONS, GÉNIE CIYU, 
TRAVAUX DIVERS 

Formation Ecole Ingénieur ou expér. confirmée. 
Aptitudes technico-commerciales 
et gestion de travaux indispensables. 

Poste à pourvoir avant le !«■ septembre 1980. 

Adr. C.V. , photo et prêtent, sous numéro- 53.773, 
CONTESSE Publicité, 20, avenue de l’Opéra 
verurt Diora . im w ai . , 


Pour correspondre parfaitement su profil Idéal da 
Jeune collaborateur recherché, il faudrait avoir : 

— une formation, actentifiqoa et tectonique de haut 
niveau (Ingénieur A. et M. ou équivalent) ; 

— un goût prononcé pour lea contacts humains, 
confirmé p&r : 

— une expérience de quelques années dans la 
visite de la clientèle pour la rente des biens 
Industriels d’équipements ; 

— une connaissance pratique des langues Anglaise 
et Allemande. 

Si vous vous croyez suffisamment ressemblant, tue 
Société très connue dans l’Importation et la 
distribution dea B IENS D'EQUIPEMENT . (princi- 
palement MACHINES-OUTILS) est susceptible de 
vous offrir un poste de 

RESPONSABLE DE PRODUITS 

chargé en particulier de développer ses ventes de 
machines à usiner par électro-érosion. 

Adresser toutes candidatures sou» n« T 019.320 M h 
RB GUS-PRES SE, 85 bis, rue Réaumur, 75002 Parla. 


OFFICE NATIONAL 
D'ETUDES 

ET DE RECHERCHES 
AEROSPATIALES 
recherche 

UN INGÉNIEUR 

GRANDES ECOLES 
FORMATION S SUP-ELEC-RC 
M équivalent*. 

Pour participer à des études 
d'avant-? rejet à des 
mesures radloéfectrlaues, 
leur dépouillement 
et leur Interprétation. 

Adresser CV. + photo A la 
« Direction du Personnel », 
», av. de la Division- Leclerc, 
92320 CHATILLON. 


Bureau d'Etudes, Paris (8*) 
(Mo Mlnomesnll) recherche 

UtWHElK DfeUttin 

Formation mécanique, ESME, 
ETACA ou équivalent. 
Ecrire avec C.V., références : 
No T 019303 M REGIE-PRESSE, 
BS bis, r. Réaumur, 7500* Paris. 


Institut National 
de la Recherche Agronomique 
recherche 

miYSïï-PROGMMMEUR 

Wv. DUT pour mise en 
place et maintenance 
d'une application de 
gestion budgétaire. 

Adr. c.v„ photo + prêtant : 
LN.RJL - M, BOUSSET, 

1T, rue Jean-Nleot - PARIS». 


CONCESSION AUTOMOBILES 
PARIS (IF) recherche 

CHEF COMPTABLE 

CONFIRME 

Expérience automobile souhait. 
Ecr. avec C.V. détaillé + préL 
à AJA.P- mus rtfér. 9.152/AL. 
40, r. OUvter-d&- Serres, Parts-15» 
qui transmettra. 


D.D.E. 92 RECHERCHE 

2 TKHNICIEXS SUP&HHJS5 

niveau Bec Math ou Techn. 
connaissance en traitement des 
eaux résiduaires ou en mesures 
et en hydraulique. 

1 CAUSE SUPfKlEK 

fin d'études d'ingénieur 
connaissance gestion, transmis- 
siens, uWfsaL microprocesseurs. 
d.d.e« 1«, av. JoHot-Curte, 
92013 NANTERRE Cedex 


Pour mission longue durée 

j—M-im luu 1 4 «léitiarvMMkaffé 

QHnpouanî wpiocefTwiis 

fréquents eu MOYEN-ORIENT 

Ut nffiÉfflEUB 

INSTRUMENTATION 

ut æfissæ 

PROCESS 

Anglais Indispensable. 

TU. pour R.-VS. : 52M1-M. 




international 


73, boulevard Haussmann 75008 PARIS - Tel. (1) 266.04.93. 
94, rue Servient Le Mercure 69003 LYON - Tél. (7) 862.08.33. 


Directeur général 

300 000F + 


Paris 


Un groupe International, dont le siège est en Grande-Bretagne, réalisant 
dans le monde entier un chiffre d'affaires de plusieurs milliards de francs, 
recherche le directeur général d'une de ses filiales françaises leader dans la 
fabrication et la distribution de biens industriels destinés à l'industrie 
pétrochimique. Totalement responsale de la stratégie marketing et techni- 
que, ainsi que de rétablissement des budgets et leur réalisation ÿ des plans à 
long tome et dn développement de la société, il coordonne l'ensemble des 
services et rend compte a la direction dn groupe. Ce poste sera confié à un 
diplômé de renseignement supérieur technique (ECP, AM, etc...), âgé de 
pins de 38 ans, ayant déjà l'expérience du management d'au moins 200 
personnes et familiarisé avec les problèmes posés par des produits de haute 
technicité destinés aux secteurs de la pétrochimie et de l'ingenierie. Il aura 
l’expérience de la responsabilité d'une unité autonome. Anglais courant 
indispensable. Voiture de société. Ecrire à-Bernard Maugou-Réf. M 2319 
(Paris). 


Directeur technique 

220 000 F + 


Paris 


Filiale d'un puissant groupe industriel, une société spécialisée dans la pro- 
duction et la vente d’appareils électroniques d'exploration, recherche un 
directeur technique pour l’un de ses principaux départements. Dépendant 
du directeur de celui-ci, 3 sera responsable de l’étude et du développement 
des produits dont il assurera le suivi jusqu'au contrôle final en apportant 
son assistance technique & la fabrication. Il animera pour ce faire une 
équipe d'une trentaine d'ingénieurs d'études, agents techniques et dessina- 
teurs et gérera un budget de plusieurs millions de francs. Agé d'an moins 
35 ans, ingénieur grande école (Normale Supérieure, Physique et Chimie, 
ESE, Centrale, IEG, etc...), ayant une bonne connaissance de la métallur- 
gie des métaux réfractaires et des traitements haute température, il aura 
une expérience études et développement, et si possible, fabrication dans 
une activité faisant intervenir les techniques dn vide et de l'ultravide et les 
problèmes thermiques (évacuation de la chaleur). Une expérience dans 
l'industrie spatiale serait appréciée. Le poste devisât déboucher à court 
tenue sur d’importantes responsabilités opérationnelles. Ecrire à Yves 
Blanchon -Réf. M 9305 (Paris). 


Financial controller 

180 000 F. 


Lyon 


An inter n a tio na l , group, masufactoring and seHîng efectronic eqmpment 
for industrial and stientific applications seeks a finanrî^ controller to join 
a smaO management team durecting the expansion of the French opera- 
tion. In addition to takmg overall responsabDity for the complété accoun- 
ting function the finandal controller wül be expected to contribute signifi- 
cantly to development of the company as a member of the management 
team. IdeaBy, the person concemed wülbe profesàonaly quaüfied (expert 
comptable or ESC + DECS) and hâve worked in a mannfacturing 
iridusby for a m i nimum of two years. Itis essentiel that the candidate wül 
hâve worked in an international environment and be folly conversant with 
U.K. and/or U.S. accounting procedures and be especially aware of the 
vahic of timdy and accurate management information, both al local and 
parent company levels. A reasonable fhiency in EngBsh is required as the 
successful candidate wiü play a key roll in camnmnications with 1T_K~_ 
management and in marrymg both U.K. and french fiscal accounting 
rqjortmg requirements. Write to Pierre Rigollier - Réf. M 10206 (Lyon). 

Wsottoa totale asnée. 



GROUPE ELECTRONIQUE 
INTERNATIONAL 

rechercha dans le cadra da son Servira Etudes, 
pour ses ACTIVITES EXPORTATION 

DES INGENIEURS 
débutants ou conf irmés 

La pratique da l'anglais est exigés et la connais- 
sance d'une autre langue serait appréciés. 

Lieu de travail : PAYS DE LOIRE. 

Adresser C.V., photo et prétentions sous 
No 53761. CONTESSE PUBLICITE, 20, av. 
da l'Opéra, 75040 PARIS Cedex 01 qui transm. 


ASCENSEURS 


Filiale Française 
(3000 personnes) d'une 
société multinationale 
recherche un 


pour poste 
CHEF DE SERVICE 
FACTUR ATION-R ECOUVR EMENT 

Qualités remîtes : a commandement (effectif 
7 perron neti, ■ connaissances comptables. 

La candidat retenu participera à le réorganisation 
de son servira m en assumera la responsabilité 
complète épiés quelques mais. 

Adresser CV ewc photo et prétentions mi 
Service Central de Y Administration du Personnel 
RCS • 1/3 me Dewortlna 

78 M 0 - VELIZY -VILLACOUBLAY, 


SOCIETE D'IMPORTANCE NATIONALE 
recherche pour 
proche BANLIEUE NORD 

comptable 

confirmé 

Niveau BTS, Certificat comptable du DECS. 
Sous l'autorité du Chef Comptable, Il aura à 
. animer le travail d’une équipe et sera c hatu é de 
tous travaux concourant à la présentation du 
bilan. 

Evolution de carrière dans Groupe Important 
pour candidat de vafei*-. 

Adresser lettre manuscrite, CV 
et prétentions sous référence 6742 & s . 


ftfyçysarteafonapuaate 

roriuMmimnouanuMMim 
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FRANCO ANGLAISE 
DE LEVAGE SJL 
Vote no 2 ■ z.1. - 95380 Louwres 
recherche SECRETAIRE 
□E DIRECTION 
bilingue anglais courant 
pour rempJocBfnent congés 
male rn hé, 21 avrU au 5 sept. 80 
Tél. pour R.-V. : 468-98-00. 


SECRETAIRE 
AIDE-COMPTABLE 
Solide, rapide, organisée 
Pour tenue des livres, 
suivi des dossiers 
et secrétariat sténodactylo. 


VENDEUR 

IMMOBILIER 


Internationa 

••■H u «haut îS*»* ,vi V. 


Directeur généra! 

ixmwpi 
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«fiWlWTE SOCIÉTÉ DE BffiMS D’ÉQUIPEMENT 

rcchcrchafprocha banlieue Sud de Parte) 

UN ANALYSTE-PROGRAMMEUR 

Formation de base DUT ou équivalent 

Expérience sur ma té ri rts mini-informatique 
(de préférence multltransactlormela) indispensable. 
Connalmwnoa du COBOL appréciée. 

Notions de bue en comptabilité souhaitées. 

Adresser currlculm vltao et prétentions sous n® 54J12. 
CONTKSHE Publicité. 20, av. de l’Opéra. 75040 PARIS CEDEZ 01. qui tranam. 


Jeans et dynamique pour 
commercialisation program m es 
Maisons individuelles en Prov. 
Ecrire avec C.V. + photo à 
SX-I- Le Hameau de L'Epend 
(réf. E.B.l C.D. 37 
37300 JOUE-LES-TOURS. 


O THOMSON-CSFTELEPHONE 

Jeaiœs INGENIEURS DIPLOMES EN 
ELECTRONIQUE 

INGENIEURS Bxpfirimaii& an ELECTRONIQUE 

- INFORMATIQUE temps réel 

- AUTOMATIQUE 

Nous vous proposons d’être l’un des 

Ingénieurs formation 

qui renforceront nos équipes chargées d’animer 
des stages sur les systèmes téléphoniques de grande 
capacité pilotés par ordinateur 

Cette activité, vous apportera 

• une compétence dans le domaine de[ la téléphonie 
électronique de pointe 

• la possibilité de développer vos qualités 
de contact. 

Vos connaissances’ d’anglais et/ou d’espagnol, 
ne pourront que faciliter votre Insertion dans 
nos équipes. 

Vous adresserez votre curriculu m vït aa avec pré* 
tentions sous la référence CFTT 101/80 - 
LMT THOMSON CSF - SERVICE EMPLOI - 
1 46, Bd de Valmy 92700 COLOMBES. 


Filiale française d’un groupe International en 
expansion rechercha pour la Région Pa risienne 

1 Délégué Commercial 

pour son département Peintures Bâtiment, Isola- 
tion Thermique par l’extérieur. Etanchéité des 
Façades. 

Conditions requises : 

— 30 ans n fn'mwm. 

— Expérience Indispensable d’au moins 
5 ans. 

— Introduit auprès des Prescripteur» (Bu- 
reaux d 'Etudes, H.LJiÆ.) et des entreprises 
appUcatrloes. 

Lieu de résidence : Paris ou proche banli e u e . 

Fonctions : Proepection commerciale -et préconisa- 
tions techniques (prescripteurs et 
appUcateua). 

H devra développer notre marque déjà 
bien Implantée. 

Adr. C.V. -f- photo, sous n° TJ90, c le Monde » 
Publicité. 5, me des Italiens, 75427 Paris Cedex a. 


SOCIÉTÉ D'EXPERTISE COMPTABLE • 

recherche 

1) COLLABORATEUR DÉBUTANT 
2) COLLABORATEUR EXPÉRIMENTÉ 

H est demandé pour assurer dea missions de 
révision et de commlsearlat aux comptes : 

— une bonne connaissance de l’ anglais. 

— une formation universitaire sou ha it ée , 

— nue bonne présentation et le sens des contacts 
humains. 

Adresser C.V, photo et prétentions & IPOCasC, 
33. rue Raffet, 75016 PARIS. 

H sera répondu à toute co r respondance. 



INGENIEURS 

LOGICIEL 

pour la REALISATION DE LOGICIELS 
de COMMUTATIONS TELEPHONIQUES 
Cannai»», d» MICROPROCESSEURS 6600 appréciées. 
Débutants ou confirmés par 3 è 5 d’expérience. 

LIEU DE TRAVAIL : PARIS 

Ad re sse r curxlirudum vltae et prétentions & : 
n» 300 - PUBLI 

27. faubourg Montmartre, 75009 PARIS, 
qui transmettra. 


Importante société recherche 



Importante Société rechercha 
pour usine SEINE-ET-MARNE 


Importante Société TJ*. La Défense recherche 

emjmwrmm fmanoter export 

pour étude» et suivi d’affaires à l’étranger. 

Ce poste conviendrait â un 

JEUNE DIPLÔMÉ ÉCOLE CE COMMERCE 

(SBC - ESSEC - ESC ou équivalent) 
débutant ou ajnnt une courts expérience, spécia- 
lisé finances, comptabilité; formation jurMique 
wimplémuittla i appréciée. 

Anglais courant Indispensable. 

Missions ponctuelles A l’étranger. 

Larges pomlbltttés d’évolution. 

Envoyer lettre manuscrite, cuir, vltae, photo & : 
J.TA Conseil, 83, r. Chardon-La g a c h e . 75016 Paris. 


SOGENOR 

lin des premiers Cabinets Français 
de Conseils auprès des Banques 

recherche 

animateurs de formation 

à temps complet ou partiel. 

Expérience dans le' secteur formation. Bonnes 
connaissances de l'organisation bancaire exigée. 
Capables : 

g • d'exploiter et de développer un fichier 
à important de clients ; 

a • de préparer et d'animer des séminaires 
; destinés au personnel bancaire de tous 
I niveaux. 

£ Adresser lettre manuscrite avec C.V. détaillé et 
prétentions sous réf. 8004-1 4 à : 

SOGENOR, 13, bd Haussmann, 75009 Paris. 


L£ LABORATOIRE NATIONAL D'ESSAIS 

recherche 

1 TECHNICIEN SUPÉRIEUR 

— Formation génie mécanique ou similaire pour 
easalB mécanique» et suivi de contrats. 

— Une expérience de quelques, années est souhaitée. 

Lieu de travail : COLOMBES. 

Env. C.V. et prétentions : 3. rue Gaston-Rdssler, 
75015 PARIS, SOUS réf. 80/DMS/BL 




formation professionnelle 


Dirigeants, | 
Ingénieurs, Cadres, 

au assimilés ayant une expérience professionnelle 
de plusieurs années en entreprise. 

Le CEFAGI organise la FORMATION 
de CONSEILLERS dTNTREPRISES et 
de CADRES de GESTION 

pour les petites et moyennes entreprises industrielles. 1 

DEBOUCHES POSSIBLES : 

Les Cabinets de Conseil, les Entreprises et tous 
organismes publics ou privés concernés per la 
promotion de la P.M.I. 

OBJECTIFS : 

— Connaître, savoir utiliser et mettre en place les 
techniques de gestion, 

— Acquérir une compétence réelle en matière de 
diagnostic d'entreprise P.M.I. 

DUREE ET DATES DU STAGE : 

— 24 semaines dont 9 semaines en entreprises 
(mois d'août neutralisé). 

— Session du 19 Mai au 28 Novembre 19B0. 

Une réunion d'information aura lieu 
le 28 Avril i 10 heures, s'inscrire au 




CEfAGI 


37-89 Avenue Kléber 
75784 Paris Cedex 16 
Tél. 727.51.49 


TROIS VENDEURS 
EXPÉRIMENTÉS 

en bïbKoptilIta 
«KfoercStfe 
pour distribution 

EXCLUSIVE 

d'une luxueuse 
■ réédition de 

[•ENCYCLOPEDIE DIDEROT 
Téléphonez ce Jour : 530-11-57 
de 15 Mures à W heures. 


Ecole de tangues chercha • 

PROFESSEUR ALLEMAND 

vacataire (national, allemande) 
TéL : 76M041. 


DANS DOMAINE 
DE POINTE, référence 
E C/8703 
concernant 

OPTO- ELECTRONIQUE' 
TRAITEMENT OU SIGNAL 

— Guides d'onde optique. 

— Modulateurs optiques. 

— Applications au traitement du 
signal. 

Grand Groupe Parts 
recrute pour animation 
équipe RECHERCHE 














Cf**pf Ut liqi Pei H I l lMpi nlaiiai lliwa n UBlWWOh M lllWweMIGMMUrW^ 

Vous propose 

un stage rémunéré par TEtat. 
"RéactuaGsation des connaissances 
et perfectionnement professionnel" 

Option- Gestion de' production. 

Dates:21 avril -16 octobre 1980 

(interruption du 1“ au 31 août). 
Conditions: expérience confirmée 
enproductioa 

Renseignements Frank POTARD 

77&S&49 

Berkeley Building. 1 9, rue au CapL-Guynemer. La Défense. 


demandes d’emploi 



■ a p » 


Importante Société équipés matériel CII-HB 
(livraison 'système 64 DPS 6 - Novembre 1980) 

recherche 

pour renforcer son équipe Informatique 

PROGRAMMEURS-AWA'LYSTES 

confirmés sur application» do gestion et Cobci. 

— ambiance de travail agréable ; 

— équipa Jeune et dynamique : 

— lieu de travail : SAINT- OUEN (entre Porte de 
CUgnuxusourt et Carrefour PJeyei) : 

— 13* mois. B semaine» de congés payés ; 

— nombreux avantages «octaux. 

Retire ou téléphoner i U, J<-P. GROT, 

CBi«f du Sentes InfoMAtique, 

25, avenue Michelet, 98400 SAJNT-OUJSN. 

TéL : 392-82-15. poète 23-83. 


IMPORTANT ORGANISME PARISIEN 
recrute immédiatement 

INFORMA TOCUEN 

(formation grande école ou doctorat) 
en vue du développement prochain d’un projet 
mettant en œuvre, base de données et réseau TV. 
(système de départ : DPA 8 ou 4341) et devant 
ensuite évoluer fortement. 

Le candidat devra avoir l’expérience et le potentiel 
pour prétendre à la Direction technique de la 
structure & créer. 

Ecrire avec O.V. détaillé, prétentions et photo, 
sou» le numéro T 847.019 M. & REGIE- PRESSE, 
85 bis, rue Réaumur - 75003 PABI8. 

La confidentialité des candidature» est assurée. 


Mini-ordinateur. 

Langage baslc, poste 
sur Parts- Nord. 

EXPRESS SECRETARIAT, £ 
15, r. du ^ Mo ntmartre, V 1 . 


^ P 


H. » a. e*p- cnmpL et vente 
Hi-R ch. cjht. cri ale évolutive 
ds Sté sér. et dynam. vétilc. 
non kid. Ecr. D. Duvlgnac 24, r. 
M^Bcrtheaux 92700 Colombes. 


MK 


travail 
à domicile 


TétepIume^Ws 6 ’ te matin. I& 

lÈiepnmw . » meun. i (+ pMon|M|| m . 535 ^^ 


CHATEAU HABGAUX 

recherche 

LA COLLABORATRICE 

pour seconder 1 » Direction dans tou» les aspects 
de la gestion du domaine, et assurer l'accueil 
des hâtes de marque. 

D'excellente présentation, la candidate devra : 

Et» Agée de 35 ans environ, pouvoir Justifier d’une 
activité professionnelle suivie. Etre parfaitement 
bilingue anglais-français (allemand apprécié). 

Expédance du secrétariat souhaitée. 

Lieu de travail : PARIS (8*). 

Mais déplacements de courte durée. 

Adresser etutieulum vltae détaillé et photo à : 
CHATEAU MAKGAUX 
& l’attention de Mme LEMERBe, 

19, avenue Montaigne. 75008 PARIS. 


ra^galilP 





MH 





BACHERA. 1974, 4A000 KM. 
Radk» K f - FJIé. 16.000 F. 
Tél. (tl, burj 723-61-23, p. 410. 



JA6UU «..'JWIS: 

TéL : 331-87-94. . 


diu Cf/ 


























La Kgm La ligne T.C. 

57.00 67,03 

14.00 16,46 

39.00 45,86 . 

39,00 45,86 

39.00 45,86 

105.00 123,48 


Annonces cuusccs 


WH OS CES SI CADRÉES 

Le nlm »L 

TI.. 

OFFRES D'EMPLOI 

33£0 

38.80 

DEMANDES D'EMPLOI 

8.00 

9.40 

IMMOBILIER 

25.00 

29.40 

AUTOMOBILES 

2500 

29,40 

AGENDA 

25.00 

29,40 



L* immobilier 



propriétés propriétés propriétés propriétés 


. rr. -, 

-ns''. 


rcucicn Imm. récent 
LUUUK- exceptionnel 
TRES GD STUDIO 66 M2. 
2000 F ch. comp. 325-28-7?. 


BUTTES-CHAUMONT, pavillon, 
vue tout Paris, 150 m2 R + 3, 
tarasse, tout confort, 74)00 F 
le M2. - Téléphone : 58541-20. 


PRES PLACE DES VOSGES : 
très bel hfltet classé, 175 M2, 
3* Mage, ascenseur, 
vaste Séjour, 3 chambres. 
GARB1 : 567-22-88. 


locations ' 
non meublées 
Demande 


L'étude A RA GO vous propose 
an ROUSSILLON (COTE VER- 
MEILLE)» une sélection de ses 
Affaires. 

SAINT-CYPRIEN. plage, MAS 
moderne i ha+hangar 150 mz, 
conviendrait petite culture ou 
élevage - Endroit calme - Tt 
contt, 3 km plage. PAVILLON 
F4, garage, tout contt, excel- 
lent état cour. Jardin. Prix : 

287.000 F. 

CANET-PLAGE. belle villa F5. 
tout confort, garage. PRIX : 

380.000 F. 

Pr. plage, trie villa sur 400 m2. 
séjour + 2 eh. + dépendan- 
ces, tout canfL parfait état. 
PERPIGNAN, vHIa FJ, quartier 


PRB COULOMMIERS 

belle propriété 5 ha avec castel 
de 10 Pièces, tout confort par- 
fait état, dépendances, pièce 
d'eau, facilitas. TéL : 526-33-11. 


Part, vd en MAYENNE 
très bel étang 2 hectares 
abords boises, terrain construc- 
tible, eau, électricité, maison- ; 
nette de pécheur. Tél. 32546-57. 


Forêt Landaise. Bord lac,. 


Part vd Mais, gd standing, 
neuve, 257 mz. Tennis, 2 km 
Océan, prax. du Pyla-Arcacbon. 

Prix 995000 F justifié. 

TéL {ié-431 97-oreo dem. Direct 
FORET DE RAMBOUILLET 
à 45 km PARIS, luxueuse 



calme. Jardin 100 m2, Prix : 
360.000 F. 


ETUDE ARAGO. Tél. 2140-40, 
66750 SAINT-CYPRIEN-Plage. 
VERSAILLES belle mais, meu- 
lière, 500 m2, Jard. dos. b P. 
prlodp. 125 m2 habit 2 niveaux, 1 
BWOl tnt EXCEPT. 820.080 F J 
AGENCE ROYALE 950-1440 


A vendre très belle affaire 
20 km Cognac 

— un logis Charente (s (7 pièces) 
tout conft. 

— une maison ch arn u taisa (en 
retour d'équerre), gd séjour 
45 ml, 5 chambres + locaux 
commerciaux comprenant : 

magasin d'antiquités 100 m2 + 
nlv. de 60 mi, magasin conlIgO 
de 35 m2 avec loggb, appt rus- 
tique avec nuszannre : séjour, 
culs., s. de bns, 2 chambres. 
Le tout sur terrain 5000 m2 en 
pelouse, jardins d'ornement, 
potager et fruitier. 

Ecr. n* 6209 «le Monde* Pub. 
5. r. Italiens, 75427 Paris ced. 09 


TARN 

Prés ALBI, aux environs de 
la dté médiévale de Cordes 
XIII*- siècle. 
NOMBREUSES 
DEMEURES ANCIENNES 
DE CARACTERE avec terrain, 
fermes, moulins, manoirs, 3 
vendre totalement restauras 
ou é restaurer avec ou sans 
notre concours. 
SOCIETE CASTEL CLUB, 

P. BARRIER - 81170 CORDES. 

Téléphone : (63) 5642-07. 
Paris-Ouest luxueuse ppté. 


A VENDRE, è 7 km de la rtv. 
Ardèche, une propriété de 6 ha, 
partie en vtgne+2 petites mai- 
sons en mines 8 restaurer. Pos- 
sibilités intéressantes. Prix : 
520.000 F 4- frais se notoire. 
Mme Agnès Scftriever, Quartier 
du Couvent, 83470 POurrtares. 


« 4F' 


maison campagne 3 ha 80, 
tennis terre battue, pisdne. 


FONTENAY 


Beau parc Impart, maison de 
maître style normand. PavIL 
indépendant personnel Nombr. 
dépendances. Px net vendeur : 

2000000 F. Tél. 371-114» 

RAMATU E LLE-L'ESCA LET 
Domaine privé. Bord de mer. 
villa avec piscine. 

TEL 722-34-22 


LISIERE vjncInnes 

50 mètres R.E.R. 
BELLE DEMEURE 19* 

350 m2 sur 3 niveaux ento u rée 
jardin 800 trtt. bon état d'usage. 
Modernisation A prévoir. 
2000000 F. - 227-2242. 


, . jjDTÛr 11 

*#*■*.' T 5 


5 p., tt cft. bungalow gar., 
beau parc plante 5000 m2 
en bord d'Eure. - 296-90-58 


flIATAII Résidentiel - 8* RER 
U1AIUU Gde maison familiale. 


BAS PRIX vaif^ 



U1AIUU Gde maison familiate, 
llvlng, 5 ch bres, s/ parc 2000 m2 
IMMOBIL. OUEST - 976-18-18 


DIU rKIA Vaste propriété 

I n i Jardin secret 

nA splendide vue sur Seine 
Plein soleil. Terrasse. Tennis. 
Exclusivité 5. 1.1. F. - 550-3440. 


VAUX-SU R-SEWE. W g are, sur 
3000 m, beau PAV„ T60 m2 hab. 
2 nlv., 4 ch. 7B80QO F. 950-1440 


Etude cherche pour CADRES : 
vfKas, ‘ pavH., ttes boni. Loyers 
garantis 5.000 F max. 28347-02. 


VERRIERES-LE-BUISSON, 15* 
RER, belle maison 1936, ss-soi 
lot, gar.. 2 v. 115 ml hobïL 
4P. + gde cuis. Posa, a grand. 

750.000 f à débattre. 
AGENCE ROYALE. - 950-1448 


tïiïulTirlfi 


lïlïll; 


locations 

meublées 

Offre 



Artisans 


Dém énaeements 


ST-PLACIDE, a/4 Pièces, Unit, 
balcon, vue dégagée, soleil, au 
5* étage sans asc., Imm. P. de 
T. Prix : 740.000 F. Visite sur 
place, jeudi, de 14 è 18 heures, 
90, RUE VAUGIRARD. 


SENUS 

sur terrain 1000 m2, vWa 8 p„ 
ails, équipée, séjour de 55 m2, 
salie è manger, 5 chbr., 2 bns, 
sous-sol — Prix : 960000 F. 
Téléphone 16 (4) 453-11-90 


EUROCHAUFFAGE 
Tél. : 357-31-68 


DEMENAGEMENTS 


C1[> 3, nie René- 
rlu > Boulanaer. 


""i Boulanger, 
PARIS-HP. T. 2054349. 


Répondeurs 

téléphoniques 


Soins de beauté 


Spécialiste du chauffage 
toutes énergies 


Toute la France par la route. 


BAYONNE "SP? rr - 



NEUILLY So TST 

réception, 2 chambres, 2 bains, 
beau jordin plein sud. 

Prix élevé Justifié. 
COREPI - 247-1341 (poste 291) 


PRES TOUR EIFFEL 

SEMAINE - QUINZAINE 


oo MOIS FLA ïïï EL 


Jardin, déluré, 420.000 F, frais 
Notaire compris. S'adresser 
M. CARLE, 43, hameau de 
la Vielle - 40220 Ta mas. 

ÎELEPH, 


DEVIS GRATUIT 
CRÉDIT TOTAL 


Garde d enfants 


Répondeurs enregist re urs avec 
INTER ROG AT. A DISTANCE. 
Prix : 2015 F N.T. CREDIT. 
TEL : 551-5841. 


LABO CAPILLAIRES 

recherche femmes tous types de 
cheveux naturels ou colores 
(secs, gras ou normaux) 
pour entretien régulier 
et gratuit de la chevelure. 
TEL : 75945-25. 



entreprise agréée par l'Agence 
nationale d'econom. d'énergie. 
104-106. rue Oberkampf, 

73001 PARIS. 


INVALIDES ÏK» 


inillUUD tt confort, EN- 
SOLEILLE, COUR PRIVATIVE. 
H. LE CLAIR - 5624344 



du STUDIO au 5 P. standing. 
43, rue Saint-Charles. 

75015 Paris - Tél. 577-54-04 


locations 

meublées 

Demande 


UJ-II. 5 5- 22-13 

BRUNOY FORET 

5 P., luxe, tout confort, 
garage, 609 m2 terrain. 
F. MICOT : 3444347. 


Couple ch. enfants de 5 è 8 ans 
(garçons) pour Juillet et août 
prochain, vie de famille. 
Téléph. : 7742-83 (Calvados). 


Pour hommes modernes 



Astrologie " 

.. . ... - ■ ■■ institut, prend ds maison camp. 

JANE DE GUESDE ^ VREUX enf^ pe^lon conta, 

astrologue clairvoyance, peut sc01 ' Tél - 1325 37-81 'd’- 

beaucoup pour vous. Sur rendez- 

Instrument, 

75001 PARIS. Téléph. : 236-82-59. ■ ■ 

-, de musique 


Universal Man 
Center 


Vends' sur plan, prix construc- 
teur, appartement 2-34 Pièces, 


MONTFORT-L'AMAURY IGros- 
roavre) belle maïs, rurale 5 gdes 


potrlknouvecacchamnes 


\Bijoux 


1 29 rue de. Rome 75017 
M° Rome ou Pont-Cardinet • 763.83.02 


Esthétique et massage 
(sur R.VJ. 

Jeanerie : siooghy, cuir, 
denlm, délavé, ciré... 
Sliperle bain et ville, 
mini, coquille, boxer 
short— 

catatogoe «té s 10 F. 


■T**) 3. 




quartier Napoléon - III, NICE, 
vue mer, près tous commerces. 
EDI CONSTRUCTION, 

5, avenue de Nice, 

06800 CAGNES- SUR-MER 
Téléphone : (1643) 20-1048. 


pcea+gde culs., bns, w.-c. cave 
pierre vouL fard. clu. 578.000 F 


/MADELEINE — Elégant pled-é- 
terre, calme, sur cour, 41 m2. 
Téléphona : 571-51-10. 


SERVICE AMBASSADE 
pear cèdres mutés Paris recher- 
che du STUDIO aa 5 PIECES. 
LOYERS GARANTIS par Stés 
ou Ambassades. TAL 205-1148. 


M appartem. j mme u bles 
SM achat 


AGENCE ROYALE - 958-1448 
Âvdre" PROVENCE, rég. 

Mt VEKTOUX» aflIL 700 m, 
maison campagne, 3 logements, 
tt conft, terrain 3.000 ml Prix : 
400.000 F Agence s'absL Tél. 
M. M. SIAUD s 
(16401 61-82-13 OU 6283-15 


BIJOUX ANCIENS 
BAGUES ROMANTIQUES 
se choisissent chez GILLET, 
19, r. d'Arcole, 4>. T. 354-0083. 
ACHAT BIJOUX OR-ARGENT. 


PIANOS NEUFS ET QCCAS- 
! SIONS, MARQUES SELECTION- 
NEES long crédit sans apport 
i personnel. Téléphone : 260-0689. 


Travaux à façon I Vêtements 


ACHAT COMPTANT bijoux, 
brillants argent, monnaies or, 
or cassé, 13C, r. Legendre, 17*. 
M» Brochant Oxv. lundi é vend. 


Livres 


GARE DU NORD, R. DE DUN- 
KERQUE, superbe 5 Pièces de 


SERGE KAYSER 


Vous désirez vendre 
VOTRE IMMEUBLE 
JE SUIS ACQUEREUR. 



1 pavillons 1 


FONTENAY-AUX- ROSES, très 
beau pev.- 1963, 7 Pces, cft. 


gar., terrain 1.100 mt 
Px 1-420.000 F. 735- 


, ACHÉTï COMPTANT PARIS 

PARC MONTSOU RIS, appartem. 1 à 8 T «- J 

140 m2, tt cft, duplex- cafcno, 1 



LE PERCHE 

15 km. sortie autoroute : 

1) gras oeuvre parfait état eau, 
électricité, très belle vue, mai- 
son d'ha bitat ion : 4 grandes piè- 
ces, poutres, cheminées, nom- 
breuses dépendances, terrain de 
10.000 m2. Prix : 320.000 F ; 

2} ancienne ferme, maison d'ha- 
bitation : 4 pièces, eau, électri- 
cité, très grandes et- nombreuses 
dépendances, en retour d'équerre 
tonnant terrain de 10000 mûL 
Prix : 200000 F. 

M* Claude Anglade, notaire è 
72580 Satal-Cosme-en-Vairats, 
Téléphone : (43) 97-55-11. 
PARFAIT POUR RETRAITE 

EURE-ET-LOIR 


| Carrelages 


Livres La Pléiade neufs vendus 
è 50%, grand choix particulier. 
TEL : 687-74-85». 


ENTREPRISE. Sérieuses réfé- RETRO MOD 

rences effectue rapidement tra- PRET-A-PORTER MASCULIN 
vaux peinture, décorât. coonB- . , un 9 rBnd choix . 
natkm tous corps d état- Devis r r . Cllgnancaurt 7S018 Parts, 
gratuit T. 36847-84 et 89080-00. T. 60612-85. M® B.-Rochechouart. 


DIRECT USINES 
GRAND CHOIX 
LES PLUS BEAUX 
B O C A R E L 
8, rue La Tour-d'Auvergrte, 
Parrs-9*. Métro Cadet 
Téléph. : 5266548 et 526I33& 


Meubles 


VACANCES - TOURISME -/LOISIRS 


Chasse 


BATTUE SANGLIER CORSE 
1 sent, du 20 oct au 20 nov. 80. 
Renseign. Tél. : 3638637 38. 


MEUBLES ITALIENS 
CONTEMPORAINS 
Arrivage de superbes canapés, 
fouteuHs, tables, chaises, 
consolée, etc. 

VENDUS A PRIX DIRECT 
IMPORTATION 
Mobilier Présent - 
43, fg Saint-Honoré, Parts-8 . 
Fermé le samedi. 


Mer - Montagne - Campagne 


corse joc. studk> appt A la 
semaine charter possible Juin 
A octobre. T. : 363-8637 et 38- 
LANDES. Charnu pav. neuf ds 
parc Idéal couple-I-poss. 2 enfts, 
quart réskL, prés lac et mer. 
mal-juin i au 208/208 eu 104. 

TEL : 164 490-7611. 


Cherche location 
Juillet ou août 80 
ben* maison Haute-Provence, 
Vaucluse, Gard, 5 c libres, pïse. 
Ecr. n® 2.185 «le Monde* Pub. 
5, r. des Italiens, 75427 Parts-9*. 


eüm 

W -edfii 


■«f 


Collectionneur 


Moquettes 


110 KM PARIS ÜSftEfl 


ts cces, médecin, mais. 
habK., 3 pièces, eu is^ s. 1 
. «rc. chff^ gren., beL dé- 
182.000 F, créd. 285-38-96 ; , 
week-end : (1687) 228580. 


Parti cul. cherche collecttaineurs 
curiosités pour vendre projec- 
teur caméra Gaumont numéroté. 
Tél. : 16 (56) 04-3145 Ta ton co. 


MOQUETTE 
MOINS CHER 


AJACCIO CORSE DU SUD 
vJHas, bord de mer, et camfu. 

GIF IMMOBILIER 
15, cours Napoléon, AJACCIO. 
TEL : (95) 21-19-75. 


Cours 


dégriffée, laine et synthétique. 
Stock 50.000 m2. 



appartements 

occupés 


yn BEL IMM. Asc. desc 
Convention, beau 3 Pièces, tout Uv.__+4. P-» 129 m2, tt cft 
confort, calme, soleil. Téléphone Prix 490000 F, crédit 80 %. 
2569786. — Agences s'abstenir. Occupé par couple et enfants. 

Droit de reprise. Voir pp taira 
jeudi, de14h30A16h30: 
91, SOUL VOLTAIRE 


AULNAY-SOUS-BOiS M 

A vendre, pavillon 1971, très 
bonne consbracL, 8 Pces. cuK^ 
2 s. de b v 3 wc, cab. toil., gar. 
Grenier. Jerdln 500 m2- 
Conv. médecin ou labo. 

Tél. : 86689-75 après IB heures. 


' -i de SAINT-RAPHAEL 
5 pièces sur 2000 ml, 
tout confort, tél. 
400.000 F. Ecr. n® 2.105, 
72, bout, de Sébastopol, 
PARIS, qui transmettra. 


Cours part. angL IL ts nlv. par 
prof, axp- (eus. ired. et aud. v.). 
T. 240-20-29 m. ou soir ap. 20 II. 


Numismatique 


AJACCIO, CORSE DU SUD 
pour vos locations estivales. 
GIF IMMOBILIER 
15, cours Napoléon, AJACCIO 
TEL : (95) 21-W-75. 
Agence Centrale 22520 B1NJC 
LocaL 2 è 7 para. juin, è ocL 
Mer ou camp. T. (96) 74-8343. 


DUPLEX 34-5 P. 

BEGI : 2674604 - 4881. 


constructions 

neuves 




Débarras 


CORSE. SITUATION UNIQUE 

en plein unir de la pinède 
au bord même 
de la plage de sable fin. 

LE CLUB DE L'HORIZON 
A CAL VI vous offre : 
de splendides vacances 
au soleil, bungalows, logements 
en dur, animation, activités 
sportives, parking. 

Pms. comp lè te, cuisine soignée 
Ouverture 1 w juin - fermeture 
14 sept- périodes conseillées : 
fw Juin-13 Juill., 17 BoAt-14 sept 
Renseignements Inscriptions 
CLUB DE L'HORIZON 
5f r. HeMer, Paris-9* - 247-1341 
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HÉHIH 

Orfèvre, 

77, rue des Archives, Parts-3*. 

TEL : 271-3486. 

Achète au plus haut, cours plè- 


SgdÜw 1 . w» A ÎSf c "“ 1ES ILES EN VOILia 


'iï i 


STUDIO tout M peraj. iJ’r v^liera ïi’ l ïï., tTZ 

TEL ■ 3 044241, confort, planche, skL plongé. 


ces argent démonétisées 5, io 
et 50 F. Couverts Minerve et 
autres pièces de forme. 


PARIS-15 1 

74, rue du Commerce, construo- S/Golf ST-NOM-LA-BRETECHE 
tien Pierre de Ta H le, reste neuf juiANCMR 600 m2, B chbres,B bns. 
appartements. Duplex. Jardins. Immense réception. Bétl sur 
ERA : 56246-39. parc 12.000 mi. 70581-13 


ORNE. Très beau corps de 
terme â emènag. ,terr. 2.000 m2 
eau, électricité. Px 150000 F. 
Tél. (1683) 338646 


Décoration 


Objets d’art 



L*Wver eux Petites-Antilles. ' 

H1NA 

28, r. des Trois- Frères-BartJiéte- 
my. 13006 MarselHe (VI) 94-10-23. 




Un an 265 : 55 F. 
Shantung en 265 : 70-F 
Pose par spédaflsta : 757-1613. 


Part, vend tapis. d'Aubusson : 
«Voiles d'orients (ToffoU) av. 
cerL d'or. 202X104. Px i défa. 
T. 6360082 ou 6028189 ap. 19 h. 


RS * 80 5T*Cni EK ROIX ^ VIK 

MEILLEURS E N SOLE I LL EM. 

COTE DE LUMIERE 
gd choix de locaL saisonnière 
tout confort, chauffage, rési- 
dences bord mer, arrière pays 


bureaux 


bureaux 


ENTRE TROCADERO 
ET PLACE VICTOR-HUGO 
immeuble P. de T. entièrement 
rénové, asc, Sté proprléL vend 


loi 1948. Téléphona 


itérai 


AEVRY CENTRE VILLE 

BUREAUX DE 100 A 2000 M 2 
aménagés ou bruts 
libres de suite. 

Elio Boulakia 
Etablissement Public 
d’Aménagement d’Evry 
077.82.00 


OISE, 70 km, Parts, RJ4. 1, ter- 
rain A bflt 95D m2 A 1000 m2 
vînbM., constructibles, 200 m 
plan d'eau, possIbiL pèche vol 
8 voile. Tél. (4) 447-7618 ! 


Faïences anglaises Philosophie 


Sec. choix, PX INTERESSANT 


rayon d'épicerie anglaise 
BRITISH, REJECT, SHOP, 2, r. 
F^Ponsard, paris-16*, 5258692. 


Entrepreneur-O u i atru cteor 

recherche 


Le Centre Gunqieff-Outpensky 
est ouvert 
TEL : 4366149. 


CAP CORSE 

BASTIA 

PLAINE ORIENTALE 
A tarer saison estivale : vfflas, 
appartem» studios, bungalows 
plage, intérieur, ttes situations. 
S'adr. 5COMAR, 20, av. EmKe- 
Sarl, Bastia. T. (1645) 31-5187. 


LocaL seniv mohL px avantag. 
mal. Juin, lw-15 juTHet, septem. 


agbtce onF m 

GDE-PLACE. T. (51) 5612-14. 


. - "taJik.' 

■ - i'-'** 

- AL . 


FTDFTAT 5 l'armée, vBla 
CIKCIA1 67 P„ calme Sud 


CIIUIAI M P, calma Sud 
tout confort Jardin. 6562383. 


les annonces classées du 


PORTE D'Aurani 

BEL IMMEUBLE BOURGEOIS 
REZrde-CHAUSS. ENSOLEILLE 
SUR JARDIN PRIVATIF 

5 PIECES 143 M 1 

A rénover -f ctiüre de service 

PRIX 1.275.000 F 

Jeudi, vendredi ,de 13 h A 17 b 
rr BOUL MURAT 

ou TEL 7234685 


à* de (ori*^. 
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LA MAISON — — 

Un Salon de l’amélioration de l’habitat 


MÉTÉOROLOGIE 


Amelbat sera le premier Salon 
des techniques d’amélioration de 
l'habitat. Il aura lieu du 2 au 
7 décembre 1980. au CNIT, à la 
Défense. Créé sur l'initiative du 
ministère de l'environnement et 
du cadre de vie et des organisa- 
tions professionnelles du bâti- 
ment, il est organisé par le com- 
missariat général du Salon 
Batlmai, en alternance avec cette 
manifestation, tous les deux ans 
La réhabilitation et l'amélloia- 
tion du confort des logements 
anciens, considérés Jusqu’à pré- 
sent comme des «sous-produits » 
de la construction, sont en passe 
de devenir un secteur prospère 
du bâtiment. Misant sur cette 
évolution, Amelbat sera un Salon 
technique très spécialisé où n'ex- 
poseront que les fabricants pré- 
sentant des matériels et maté- 
riaux adaptés aux constructions 
existantes : appareils' de détec- 
tion d'humidité ou d'objets 


PARIS EN VISITE 

JEUDI 17 AVRIL 

a Histoire de la Compagnie des 
Indes », IS b, 8, place dléna. 
Uns Bachelier. 

«La mosquée et «es. jardins bls- 
pano- mauresques a', 15 hZ, devant la 
mosquée, place du Pulta-de-l'Ennite, 
Mme Hulot 

«Affiches de collection, collection- 
neurs d'affiches fin dix - neuvième 
siècle», 13 h., 18, rue du Paradis, 
Mme VeiuiMiech. 

< La Home de l’humanisme et de 
la contre - réforme a 2L rue Notre- 
Name-des-Vlctolres, Mme Thibaut 
(Caisse nationale des monuments 
historiques). 

«Exposition Salvador Dali. Centre 

CONFÉRENCES - — — 

/ 

Il 11, LPiE, x rue de Bouen. 
Nanterre, bât. E, salle 52S, profes- 
seur Colin : «La situation actuelle 
dans le Sud-Liban ». 

15 h-. Musée des arts décoratifs, 
M. Mabllle : «Les maisons royales. 
Les satellites de Versailles au dix- 
septième siècle : Clsguy, la Ména- 
eerte. Mari y b. ' 

18 h„ 63. rue ' Madame, ARC US : 
«Les conquêtes Islamiques». 

16 h. 45 - 17 h. 45, université d* 
Nanterre, bât. A. salle 403, 7. Teia- 
dout : « Les méthodes de l’enquête 
dialectale a «nu une He ionienne ». 

17 h. 30-19 h. 30, 55, rue de Va- 

reone, Futurlbles « Groupe de 
bibliographie ». -, 

18 h-, IEC, 16, rue de i"Katra- 


MOTS 


PROBLEME N* 2852 

t 2 3 4 S 6 7 1 



HORIZONTALEMENT 
L — Peut préparer des poulets 
quand 11 est publie. — XL Quator- 
zième d’une série ; Du bon temps. 
— HL Adjectif qui prouve qu’on 
n’a pas le mauvais œil — IV. 
Ensemble de créanciers, parfois; 
Fournit une fartr tR dont on peut 
avoir plein le -dos. — V. Symbole 
pour un métal précieux ; Nom 
qu’on peut donner à mie du- 
chesse. — VL Dans le jurassique ; 
Quand il est bas, c'est le mini- 
mum. — VIL Vieux poète ; Gar- 
dée par celui qui n’oublie pas. — 
VUL N’aura pas besoin de retou- 
ches ; Monnaie étrangère. — IX. 


métalliques, assèchement des 
znura,. isolation thermique, élé- 
ments préfabriqués permettant 
une mise en œuvre rapide et non 
salissante, etc. 

Xa ' sélection des candidats 
exposante sera faite par un 
comité comprenant des représen- 
tants du ministère de l’environ- 
nement.- de l'ordre des architectes, 
de la Fédération du bâtiment et 
le directeur du service technique 
de l’Agence nationale pour l'amé- 
lioration de l’habitat (A.NAJL). 

Une documentation sur les pro- 
blèmes administratifs et finan- 
ciers en maüire d'amélioration 
de- l’habitat complétera cette 
exposition des techniques, desti- 
née surtout aux professionnels 
mais qui Intéressera aussi le 
publie. — J._ A. 

-A- Am»!*»*, «-nwiiMi—Tta» général: 
141, mvanoa dis Wagraxn, 75617 Parla, 
«éL 766-63-44 et 867-33-69. 


Pompidou ». 14 b, métro B&mbute&u 
(Approche de l’art). 

« La cathédrale roue de Paris, 
histoire ' da l'orthodoxie ». 15 h, 
12. rua Dora, U. Ragueneau. 

« L'Opéra, centra da la vie mon- 
daine de la fin du «tir - neuvi ème 
siècle s. 13 h. 45, devant l’entrée, 
P-- Y; Jaslet (Connaissance d’ici et 
d’ailleurs). 

c Evocation de Clemenceau en sa 
maison », 14 h. ». 8, rue Pranfclln, 
A. Ferrand. 

«Le village de Salnt-Qennaln-dee- 
Prés. sas Jardins, ses caves », U h, 
1. rue Mabiilon, M. Teumler. 

c Exposition Mon et », 15 h. 30, 
Grand Palais, entrée de l’expoeltlon 
(Visages de Paris). 


pade, J.-F. Xa.hr» : «La revanche de 
la presse écrite ». 

1S fa. 30, Beaubourg, bibliothèque, 
K- Bergeron. J. Lopax. J. Vial : «Les 
Instituteurs». 

18 h. 30, Institut néerlandais. 
131, rue de Lille, S. B. de Groot : 
« Les dix premières secondes de 1 Uni- 
vers : le Jeu des neutrlnos.- et des 
antlnentrtnos ». 

19 h., eaUe des Centraux, 8, rua 
Jean - Goujon, docteur Georges Te- 
boul : « La mère, l'amour, la mort ». 

U L 30, l'Homme et la Connais- 
sance, 28, rue Bergère, M. Jacques 
Brosse : c Le sen et la nature ». 

20 h. 30, Centre Bachl, 30, boule- 
vard de Port - Royal. O. WeUers, 
M. Gray. M. Calef, P. Girard : 
«Débat : le ghetto de Varsovie». 


Comme le temps passé parfois. 

— I La fin de tout ; Hans l'al- 
. tem&fcfve. — - XL Nom de famille. 

VHH.’TT flATJiniSBiT JT 

L Qui doivent donc être capa- 
bles de frapper. — 2 . Four y avoir 
une place, 11 faut souvent faire 
des concessions. — 3. Actionné ; 
un mot qui invite à ne pas se 
presser. — A Petite terre ; Tentai 
tire (épelé). — 5. Sont comptés 
à la fin de la consultation ; Sans 
suite. — 6. Peut servir de cous- 
sin ; D’honneur, quand on a 
flambé. — 7. Fut splendide en 
Angleterre. — 8. Se déverse dans 
le lac Supérieur; Ne partait pas 
toujours la culotte. — 9. Utile 
pour nettoyer les sabote ; Evoque 
un savant. 

Solution du problème n* 2651 
Horizontalement 
L Torpilles. — il Amour. — 
HL Tisserand. — IV. Osé. — V. 
Ustensile. — VL Alt ; Sole. — 
VIL Goélette. — VUL En ; Ex- 
tase. — IX. Este. — X Déversoir. 

— XL Otera ; Cou. 

Verticalement 

L Tatouage ; Do. — 2. Omis- 
sion ; EL — 3. Rosette ; Eve. — 
4. Pus : Léser. — 5. Ire ; Extra. 

— 6. Risettes. — 7. Lia ; Iota; 
Oc. — a Nulles ; Io. — 9. Sud ; 
Tüm ; ECXU. 

GUY BRCUTY. 



Encore plus do«cas_ 

Un pas conshgrabfe^ vient tfgt r B fr a nchi dans la technique 
des lentiSes de contact: fabriquées dans unq nouvelle mttière 
■ «omteetpermésbfeàPeaufdoncaiKbnnesetàftlij, 
spécialement destinées aux yeux sensibles, «fa» apportent une solution 
pvfetee aux problèmes de tolérance. Elles sont encore plus agréables 
à porter et encore plus invUbfes— 

Essayez YS0PT1C 

80/Bd Malesfiertœ -75008 Paris -13. 56385.32 % 

Do o i me ntotfag rtfistedesewrespondontt 
fixsio* et étranges* sur demande. 


SITUATION LE 1 $. 04.80 A O h G.M.T. 



PRÉVISIONS POUR LE DÉBUT DE MATINÉE 



PRÉVISIONS POUR LE 17 AVRIL A 0 HEURE (GAAT.) 



Evolution probable an temps en 
Fraude entre le mercredi 16 avril 
à 0 heure et le Jeudi 17 avril, à' 
A4, heures: f 

Bu liaison avec la développement 
d'une zone de haute» pressions sur 
les Dm Britanniques et le proche 
océan, un flux modéré da e acteur 
nord «'établira sur la plus grande 
partie da 1» Fronça. 

Jeudi 17 avril, dos Pyrénées au 
sud des Alpes et à la Corse, des 
pluies ou des averses orageuses 
deviendront progressivement plus 
rares. Les venta faibliront, puis 
s'orienteront au secteur nord. Lee 
températures S'élèveront un peu. 

Dons le Nord -Bat, le temps demeu- 
rera ensoleillé, fraie le matin, très 
doux dans l'après-midi. Ailleurs, le 
ciel sera nuageux. Quelques brouil- 
lards matinaux sur le Centre, 
l'Ouest et le Sud-Ouest seront sui- 
vis d'édalreles asus belles l'après- 
midi. 

En revanche, les nuages demeu- 
reront plus abondants sur les ré- 
glons situées au nord de' la Loire, 
avec quelques faibles pluies tempo- 
raireo surtout localisées prés de la 
Manche, ainsi que sur le nord du 
Bassin parisien. Sur ces réglons, Isa 
températures maxim ales seront en 
baisse ; elle seront souvent on légère 
hausse sur le reate du pays. 

Le mercredi 26 avril â 7 heures, la 
pression atmosphérique réduite au 
niveau da la mer était, â Paria, da 
1030,4 millibars, soit 765,4 milli- 
mètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
Indique la maximum enregistré au 
cours de la Journée du 15 avril; le 
second, la minimum de la nuit da 
U au 16) ; Ajaccio, 31 et 12 degrés ; 


Blorrits. 14 et 8 ; Bordeaux. 13 et 9 ; 
Bourges. 14 et 10; Brest. 16 et 10; 
Caen. 16 et 0 ; Cherbourg. 17 et 8 ; 
Clermont-Ferrand, 13 et 8 ; Dijon. 

13 et 10 ; Grenoble. 15 et 10 ; Lille, 
21 et 8 ; Lyon. 11 et 9 ; Marseille. 

14 et 12; Nancy. 20 et 7; Nantes. 
12 et 10 ; Nice. 1S et U ; Paris - Le 
Bourget. 19 et 9; Pau. 15 et fi; 
Perpignan. 24 et 10; Bennes, 12 
et 12 ; Strasbourg, 21 et 5 ; Taure, 
18 et 11 ; Toulouse, 13 et 8 ; Polnto- 
â-Pltre. 28 et 22. 

Températures relevées â l’étranger : 
Alger, 14 et 5 degrés ; Amsterdam. 


BREF 


FORMATION 

PERMANENTE 

ÉCONOMES ET ENVIRONNEURS. — 
La Fédération des centres de 
vacances familiaux (F.C.V.F.) 
annonce qu'il reste quelques 
places' dans les stages suivants : 
du 12 au 17 mai, sensibilisation à 
la découverte de l’environnement 
et de la nature avec matérialisa- 
tion. expression florale et sculp- 
turale en Eure-et-Loir, ouvert à 
tous, à partir de dlx-sept ans ; 
du 5 au 15 mai, session pour ■ éco- 
nomes de petites collectivités » en 
Lorraine, ouvert à tous, à partir 
de dix-huit arts. 

* F.C.V.Fn 3, rue de* Deux- 
Boules, 75061 Parla, téL 233-45-17. 


22 et 5; Athènes, il et t; Berlin. 
20 et 7 ; Bonn. 23 et 4 ; Bruxelles. 

23 et 7; Le Caire. 20 et 10: Ües 
Canaries, 20 et 17 : Copenhague.' 18 
et 2 ; Genève. 15 et 9 ; Lisbonne, 15 
et 8; Londres. 21 et 9; Madrid, 13 
et 1; Moscou. 0 et —4; Nairobi 
28 et 15 ; New-York, 17 et 9 ; Palma- 
de-Majorque. 18 et S ; Rome. 17 et B ; 
Stockholm. 16 et 2 ; Téhéran. 
23 et IL 

(Documenta établie avec le 
support technique spécial de la 
Météorologie nationale.) 


VIVRE A PARIS 

PERMANENCE A LA MAIRIE. — Les 
adjoints au maire de Paris assu- 
renl depuis le lundi 13 avril, des 
permanences à l'Hôtel de Ville 
pour accueillir le public. 

Ces permanences seront ouvertes 
chaque matin de 9 heures & 
12 heures, du lundi au samedi 
Inclus, dans le bureau du salon 
d'accueil de la mairie. 29. rue de 
Rivoli. 


FISCALITÉ 

RÉGIME SPÉCIAL 
POUR LES HANDICAPÉS 

L’Association des paralysés de 
France (AF J.) rappelle que les 
personnes handicapées bén è fi- 
cient de certains avantages pour 
l’établissement de leurs déclara- 
tions de revenus : déduction 

d'une somme de 4 0B0 F pour les 

contribuables Invalides (titulaires 
de la carte d'invalidité! dont le 
revenu net global n’excède pas 
25200 F; de 2 040 F lorsque le 
revenu est compris entre 25 200 et 
40 800 F : octroi d'une demi-part 
supplémentaire de quotient fami- 
lial pour les enfants infirmes (ti- 
tulaires de la carte d’invaliditêl. 
mineurs ou adultes, à charge de 
leurs parents et pour les handi- 
capés adultes, non a charge, céli- 
bataires, divorcés ou veufs, sans 
enfants à charge. Les couples 
dont les deux conjointe sont in- 
firmes bénéficient d'une demi- 
part supplémentaire de quotient 

f amilial 

Diverses allocations (aide so- 
ciale, fonds de solidarité, presta- 
tions familiales, etc.) ne sont pas 
à déclarer. Les sommes versées 
au bénéfice d'œuvres peuvent 
être déduites du revenu imposa- 
ble dans la limite de 1 Ta. 

* Renseignements : APJ. 17, bou- 
levard Aagnate-Blanqnl, 75812 Paris, 
téL 588-82-40. 


TÉLÉGRAMMES ESCARGOTS 

M. J. Plgnet, professent à 
Paris, nons écrit : 

■ Fan t- Il ajouter à vos Infor- 
mations sur les «services» des 
informations sur Pabsence des 
services? 

» Voici en tout cas; qui ma 
parait digne d’ètrc signalé à 
tontes Tins utiles : 
s II y a nn servies de télé- 
grammes en Fronce, mais les 
télégramme» ne peuvent pas 
être distribués, faute de por- 
teurs! 

» Deux heures après avoir 
confié nn télégramme au télé- 
phone pour Montfaard — sous- 
préfecture de la CAte-d’Or, 
huit mille cinq cents habitants, 
— J'ai été averti qns mon télé- 
gramme serait remis demain, 
avec la distribution du cour- 
rier, tante de porte or et_ parce 
que la personne à qui Je 
l'adressais n’avalt pas le télé- 
phone 1 Pas besoin de commen- 
taire,- naturellement— » 


JOURNAL OFFICIEL — 

Sont publiés au Journal officiel 
du 16 avril 1980 : 

DES DECRETS 

• Modifiant le décret du 27 fé- 
vrier 1973 relatif aux diplômes 
nationaux de l'enseignement su- 
périeur ; 

• Relatif au financement de 
l'assurance-maladie, invalidité et 
maternité des exploitants agri- 
coles et des membres non sala- 
riés de leur famille ainsi qu’au 
calcul des cotisations des régimes 
agricoles de prestations familiales 
et d 'assurance -vieillesse des per- 
sonnes non salariées pour 1980 ; 

• Modifiant le décret du 37 fé- 
vrier 1973 relatif aux diplômes 
de l'enseignement supérieur (di- 
plômes d'études et de recherches 
en sciences odontologiques et doc- 
torat d'Etat en odontologie). 


TÉLEX PARTAGÉ 

ETRAVE SERVICE TELEX / PARIS '3* 345.21.62 


VENTE EN VERTU D’UN JUGEMENT 

du Tribunal de Commerce de Paris 
du 10 Février 1980. 10 e Chambre 


PALAIS D’ORSAY 7 , Quai Anatole-France - 75007 Paris 

Samedi 19 Avril 1980 I Dimanche 20 Avril 1980 I Lundi 21 Avril 1980 
Vente à 16 h I Vente à 11 h & 14 h 30 I Vente à 11 h, 14 h 30 & 21 


Lundi 21 Avril 1980 
Vente à 11 h, 14 h 30 & 21 h 


959 TAPIS D'ORIENT 

Iran - Pakistan - Turquie - Roumanie - Afghanistan 
Indes - Cashmire - Chine Populaire, etc. 


Me HERVE CHAYETTE 
Commissaire-Priseur 
10, rue Rosslni 75009 Paris 
Tél. 770.38.89 - 246.89.29 


ASSISTE DE 

M. BECHIRIAN - MM. CHEVALIER 
Experts 

Tél. 624.53.18-788.41.41 


Exposition Publique: 

Le Vendredi 18 Avril de 21 h à 23 h 
Le Samedi 19 Avril de 11 h à 14 h 30 
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ENVIRONNEMENT 

La condusion des commissaires-enquêteurs 
est favorable à la construction 
d'une centrale nucléaire à Plogoff 


APRÈS CQrtSULTATÎOM "DEL LA POPOLÂTjOhJ. MOOS 
OÉtiDOt» fcûtiC DE CONSTRUIRE UME CENTRALE NÜCLÉAjRE 



iDesstn de PLANT U. i 


TRANSPORTS 


LE CONFLIT DES NETTOYEURS DU METRO PARISIEN 

Délai de réflexion jusqu'au 18 avril 


Le métro parisien ne sera 
pas nettoyé avant vendredi 
au mieux. Après pins de sept 
heures et demie de discus- 
sions. les représentants des 
entreprises .de nettoiement 
ont. le mardi 15 avril, 
demandé quarante-huit heu- 
res de réflexion. Pourtant les 
autres parties en cause, 
CJJ3.T. et RATJP„ ont cha- 
cune pour ce qui la concerne, 
fait le nécessaire pour mettre 
fin à -cette grève qui dure 
depuis le 24 mars. 

Déjà le lundi 14 avril, une 
demande du syndicat patronal 
de la manutention ferroviaire et 
travaux connexes avait failli 
faire écho ne r cette rencontre. 
Le syndicat souhaitait en effet 
que soit invité l’ensemble des 
organisations syndicales si- 
gnataires de la convention col- 
lective de cette branche : CJD.T. 
CJ.T.O, CG.C., C.G.T. et F.O. 
C’était aller dans le sens souhaité 
par les cégé listes. A peine repré- 
sentée dans les entreprises as- 
surant le nettoyage du métro, où 
elle n’a qu’un élu, la C.G.T. avait 


le 1" avril, critiqué le principe 
de la grève illimitée Depuis, 
après avoir apporté son soutien, 
elle s'efforce de prendre pied 
dans le conflit en tentant de 
l'étendre à {'ensemble de la pro- 
fession. Four cela, elle souhaite 
une négociation globale lors d'une 
commission paritaire prévue pour 
le 17 avril Elle demande princi- 
palement un salaire minimum de 
2 800 francs pour les sept mille 
salariés de la manutention, fer- 
roviaire qui sont en général payés 
au SMIC. Si cette rencontre 
échoue, elle se dit prête à orga- 
niser quatre jours de grève & la 
RATP. et la SJf.CJF. 

La RATJP. et la CJ’JD.T. 
n'entendaient pas que la grève 
dans le métro soit ainsi « globa- 
lisée s. L’Inspecteur du travail a, 
mardi 15 avril, convoqué aux 
négociations la seule OF-D.T., les 
patrons des entreprises en grève 
en présence d'un « observateur » 
de la Régie. Celui-ci a pu an- 
noncer que la RATP, ferait le 
nécessaire pour qu'aucun des neuf 
cents Immigrés qui actuellement 
nettoient le métro ne soit licen- 
cié. La C FUT. estime que c’est 
là un point positif pour les gré- 
vistes, mais elle souhaite toujours 


que les travaux de nettoiement 
restent aussi' Importante qu’ils Je 
sont actuellement. 

La R. A. TJ 3 , a aussi confirmé 
qu’elle accepterait une révision 
des marchés mettant à sa charge 
une partie des augmentations qui 
seraient accordées, mais elle sou- 
haite que les entreprises en pren- 
nent aussi une part. C’est là que 
le bât blesse. Les responsables 
patronaux mit d’abord proposé 
2,75% d’augmentation du salaire 
net, actuellement de 2 350 francs, 
puis in fine Ils ont accepté de le 
porter â 2434 francs. C’est insuf- 
fisant pour la C.FJD.T qui, de son 
côté, maintient son objectif d’un 
salaire minimum de 2 800 francs, 
même si celui-ci n’est atteint que 
progressivement. Elle se contente- 


rait de 2 600 francs au I" - octobre. 

Les chefs d’entreprise ont 
demandé quarante-huit heures 
de réflexion-. Peuvent-Ils être les 
seuls à ne pas faire l’effort néces- 
saire pour mettre fin & cette 
grève, alors même que la CJrVD.T. 
prend le risque d’être accusée de 
mollesse par la CjG.T.? 

Les préavis de grève déposes 
par la C.G.T. et la CJF.D.T. et 
visant l’ensemble du personnel de 
la RAT.P par solidarité avec les 
ouvriers du nettoiement n’ont eu 
que peu d’effet. Le trafic du 
métro a été assuré dans la ma- 
tinée â 97,8% et celui du RAR. 
â 100 %, indique la direction 

M. Jacques Chirac, maire de 
Paris, nous expose ci-dessous sa 
position dans ce conflit. 


M. Chirac : il est normal que la RJLT.P. 
recherche le maximum d'économies 
mais pas au détriment de la propreté 


« La moine ne pouvait-elle 
pas intervenir plus tôt pour 
régler le conflit des nettoyeurs 
du métro? 


Les trois commissaires 
chargés de l’enquête d’utilité 
publique pour la construction 
d’une centrale nucléaire à 
Plogoff ont remis le mardi 
15 avril, au préfet du Finis- 
tère, un rapport qui conclut 
en faveur de La réalisation de 
. cet ouvrage. 

Les commissaires ont examiné 
les observations de cent vingt 
et une personnes et constaté que 
cinq cent quarante-deux habi- 
tants s’étalent déplacés pour 
consulter les documents à a pré- 
fecture et dans les «mairies 
annexes s installées à Plogoff du 
31 janvier au 14 mars. 

Le rapport fait aussi état de la 
situation énergétique de la Bre- 
tagne qui ne produit que 6 % 
de l’électricité qu’elle consomme. 
Il tient compte enfin des avis 
favorables exprimés en 1978 par 
le conseil régional, présidé par 
M. Raymond Marcellin fRX). et 
le conselj général du Finistère, 
présidé par M. Louis Orvoen 
(CD£.). B rappelle que les partis 
politiques de la majorité et le 
parti communiste se sont pro- 
noncés pour la construction et 
qu’un mouvement d’opposition au 
projet a été constitué par le parti 
socialiste, l’Union démocratique 
bretonne et les mouvements éco- 
logistes. 

Cet avis qui comporte quel- 
ques réserves tenant compte des 
problèmes humains sera transmis 
au Conseil d’Etat, qui devra pro- 
noncer l'utilité publique dans un 
délai de huit mois. 

Contestation violente 

En fait, l'enquête publique s’est 
déroulée dans un climat de 
contestation violente. Les maires 
des quatre communes concernées 
(Plogoff. Prime Un, Goulien et 
Cleden-Cap-Sixun ) ayant refusé 
d'ouvrir leurs mairies, le préfet 
du Finistère fit installer des 
camionnettes baptisées « mairies 
annexes » et gardées par des 
gendarmes mobiles. Des barri- 
cades ont été dressées et des 
heurts violents ont opposé à 
plusieurs reprises les forces de 
l’ordre à la population. Une 
manifestation quotidienne, la 
« messe ». était organisée et plu- 
sieurs rassemblements ont réuni, 
en grand nombre. les écologistes 
et la population locale. 

A plusieurs reprises des mani- 
festants ont été interpellés et 
jugés. Le procès, du 6 mars, au 
tribunal de Qulmper. où neuf 
personnes étaient jugées — en 
vertu de la loi anticasseurs, — a 
été en particulier marqué par des 
incidents, et notamment la sus- 
pension d'un avocat, tandis que le 
palais de justice était gardé par 
la police. Par la suite sept des 
manifestants emprisonnés ont été 
libérés après un second jugement 
d’« apaisement », le 17 mars. 

Une grande fête a été orga- 
nisée à la pointe du Raz après 
la lin de l'enquête et le maire 
socialiste de Plogoff. M. Jean- 
Marie Kerlock estimait le 16 mars, 
avoir « gagné une bataille » et 
déclarait que la population irait 
« jusqu'au bout ». 


CIRCULATION 


m La Semaine internationale 
Transports et circulation: — 

M. Joël Le The oie, ministre des 
transports, a Liauguré, le lundi 
14 avril, au palais du CNIT à 
la Défense la Semaine Internatio- 
nale Transports et circulation. 
Cette manifestation groupe trois 
Salons : Transport Expo, qui ras- 
semble les matériels modernes de 
transport de voyageurs et de mar- 
chandises ; Intel-circulation, qui 
i multiples possibilités 


présente lès 

d’aménagement des infrastruc- 
tures routières, et Eclaires -80, qui 
illustre les progrès techniques 
d'aménagement de l'éclalxage pu- 
blic. notamment pour la circu- 
lation routière. 
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de quinze gouvernements arabes.-' 
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Nous tisserons pour vous labourse 

duprofit. 
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Ji.. 


— Il était évidemment impos- 
sible d’intervenir dès les premiers 
jours, alors que personne n’avalt 
aucune idée de la dorée de cette 
grève. D’autre part, la mairie, Qui 
n’a aucune responsabilité, ni de 
près ni de loin dans cette affaire, 
était bien la dernière à pouvoir 
intervenir. En effet, je vous rap- 
pelle que le conflit concerne, en 
premier lieu, des sociétés privées 
concessionnaires de la RATP, et 
leurs employés. U concerne éga- 
lement, dans une certaine mesure, 
la RATP, qui établit les condi- 
tions des appels d’offres auxquels 
concourent ces sociétés privées, et 
qui peut ainsi décider, comme 
elle vient de le faire, de faire 
bénéficier le personnel de ces 
sociétés privées des équipements 
qu’elle met â la disposition de son 
propre personnel : douches, can- 
tines, etc. 

En troisième lieu, dans la me- 
sure où les conditions de ces mar- 
chés doivent être révisées pour 
permettre des augmentations de 
salaire, c’est le ministère de tutelle 
de la RATP, & savoir le minis- 
tère des transports, qui est 
concerné. Vous voyez donc que la 
mairie de Paris, qui n’a d’ailleurs 
jamais été Informée directement 
des motifs de cette grève et des 
propositions des employeurs, ne 
peut que proposer ses bons offi- 
ces, et suggérer, des moyens pour 
débloquer la négociation. 

«Afin que le problème 
puisse être discuté au fond » 

— Que proposez-vous pour 
7 avenir, et prendrez-vous parti 
lors des discussions qui auront 
beu prochainement pour le 
renouvellement des contrats 
entre la RJ13CJP. et les entre- 
prises privées ? 

— Nous avons déjà effectué 
plusieurs démarches dès la se- 
maine, dernière. Mot adjoint 
chargé des transports, M. Frédé- 
ric-Dupont, à qui j’ai confié la 
mission de suivre cette affaire, 
est intervenu auprès du préfet de 
police (qui est fe seul & Paris à 
détenir des pouvoirs en matière 
d’hygiène), auprès du préfet de la 
région d’Ile-de-France, préfet de 
Paris, pour qu’il réunisse le Syn- 
dicat des transports parisiens qui] 
préside, et auprès de la RATP, 
pour qu’elle donne satisfact ion 
aux revendications qui sont de 
son ressort. 

Sur ce dernier point, nous avons 
été entendus, puisque l’accès du 
personne! gréviste aux douches et 
aux c a n ti nes du personnel de la 
RAT.P. est maintenant bien 
acquis. 

Je sais, d’autre part, que le pré- 
fet de police surveille de très près 
les conditions d’hygiène et de 
sécurité dons le métro et est prêt 
a prendre les mesures qui s’avé- 
reraient nécessaires. 

Enfin, nous persistons à deman- 
der les réunions du conseil d’ad- 
ministration de la RA.T p. et du 
Syndicat des transports parisiens, 
Instances où sont représentés les 
ministères de tutelle et les élus 
locaux afin que le problème 
puisse être discuté au fond, et 
que des mesures soient prises pour 
aasurerla qualité de l'entretien 
au métro auquel les Parisiens sont 
habitués, n est parfaitement nor- 
mal que la direction générale de 
la RAT J*, cherche à faire dans 
5 iSîr 3 * “ Bestiou le maximum 

d’éconouues, mais il est bien 
entendu qu’elles ne doivent affec- 
ter en rien la propreté du métro. 

. Dyne façon générale, les 
rapports entre la Vüle et la 
RATA vous satisfont-ils? 

, — Oÿ, oes rapports sont très 
bons. Un groupe de travail per- 
manent fonctionne d’alUeuzs 
entre ta Ville, la RATP, et la 
préfecture de police pour amé- 
liorer la circulation des trans- 
ports en commun de surface, et 
notamment des autobus. Nous 
avons réalisé des campagnes d’in- 
formation commune rfane ta do- 
maine des grandes infrastructures 
de transports. La coordination est 
également très étroite entre la 
RATJP. et la direction de l'amé- 
nagement urbain de la mairie: » 

Propos recueillis par 
JEAN PERRIN. 
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MONNAIES 


REUNIS A BALE 


Les gouverneurs des banques centrales 
dénoncent les risques d’ane crise financière 


Fait inhabituel, les gnn w manTK 
des banques cantra j eg des pays 
' du grou pe d es Dix (1) plus la 
Suisse, réunie, nomme chaque 
mois, au siège de la BRI (Ban- 
que des règlements Internatio- 
naux), ont publié un communiqué 
relatif an principal projet inscrit 
à leur ordre du jour : le « recy- 
clage sdes capitaux et un 6ren- 
-tuel contrôle des * mT w nmv R> ]^| » 

Ce texte annonce une. surveU- 
lance renforcée des opérations 
'bancaires internationales ; un 
« comité permanent sur les euro- 
marchés » est créé à cet effet. 
Il préconise que les banques pri- 
vées publient, les Mtonq consoli- 
dés, faisant clairement apparaître 
les opérations de crédit à l'étran- 
ger et les engagements en «euro- 
devises * (un dépôt en euro- 
devises et un dépôt libellé en une 
monnaie autre que celle du pays 
où est située la banque). Le 
ooromxmlqué fait état des « ris- 
ques » auxquels est exposé le 
‘système bancaire" international 
par suite de la progression 
(+ 36 % en moyenne par an) 
des crédits Internationaux et des 
« conséquences indésirables » que 
ces derniers peuvent avoir pour 
la conduite des politiques de sta- 
bilisation interne. 

Voici les. passages essentiels de 
ce communiqué : 

« Les gouverneurs reconnais- 
sent la part invariante prise par 
les banques dans le recyclage des 
excédents de balance des paie- 
ments qui ont été enregistres au 
cours des dernières -années. Ils 
ont constaté que le montant glo- 
bal des prêts bancaires Inter- 
nationaux s’est accru à un rythme 
annuel de quelque 25 %. En outre, 
pour ranenir, l a réapparition des 
excédents de l'OPEP parait être 
de nature à entraîner une ' 
tante contribution du, 


bancaire international au recy- 
clage des fonds pétroliers. . 

s Etant donné le volume actuel 
des prêts bancaires fntematio- 
nota et le rôle qitüa seront sans 
doute appelés à jouer, les gouver- 
neurs s’accordent à reconnaître 
que la solidité et la stabilité du 

système bancaire international 
■doivent être préservées et qui! 
faut éviter que ces prêts n’aient 
des conséquences indésirables (—). 

» Compte tenu de ces considé- 
rations, les gouverneurs ont décidé 
de renforcer la surveillance pério- 
dique et systématique de Teooüt- 
tion bancaire internationale, en 
vue de déterminer son incidence 
sur Fécanomie mondiale, sur 2a 
situation économique des divers 
pays „ ainsi que, plus spécialement, 
sur la conduite de leurs politi- 
ques monétaires internes et sur 
la solidité du système bancaire 
international pris dans son en- 
semble. Un comité permanent sur 
les euromarché* examinera Zes 
statistiques bancaires internatio- 
nales élaborées par Za BRI, ainsi 
que les autres informations utiles, 
et en rendra compte aux gouver- 
neurs, au moins deux fois Pan, 
voire plus fréquemment en cas 
-de besoin 

» Reconnaissant, que les ban- 
ques prises séparément et le sys- 
tème bancaire international dans 
son ensemble pourraient être 
exposés à l'avenir à des risques 
plus grands que par le passé, les 
gouverneur* réaffirment Zf impor- 
tance capitale qu'ils attachent au 
maintien de critères sains en ma- 
tière de gestion bancaire — en ce 
qui concerne surtout le niveau 
suffisant des fonds propres, ta 
liquidité et la concentration des 
risqueB. A cet effet, üs accordent 
une grande priorité à la mise en 
application complète des initiati- 
ves déjà prises par le comité des 


règles et pratiques de contrôle 
des opérations bancaires en ce 
qui concerne là surveillance de 
l'activité internationale des ban- 
ques sur une base de bilans con- 
solidés. une meilleure évaluation 
des risques -pays encourus, ainsi 
que rétablissement de données 
plus complètes et p&as cohérentes 
pour p erm e ttre de surveiller le 
degré de transformation des 
échéances par les banques. 

s Les gouverneurs notent que, 
d*ttae manière générale, les iné- 
galités dans les conditions de 
concurrence entre les activités 
bancaires nationale et Internatio- 
nale favorisent la croissance des 
prêts bancaires internationaux. Ils 
constatent, en outre, que les 
transactions effectuées par Vtn- 
termédiatre de l’euromarché peu- 
vent poser des problèmes pour 
lapphcation efficace de la poUtt- 
que monétaire interne dans les 
pays où de telles différences sont 
particulièrement accusées. Les 
gouverneurs poursuivront les ef- 
forts déjà entrepris pour réduire 
ces inégalités des conditions de 
concurrence, tout en reconnais- 
sant pleinement les difficultés 
dues aux différences existant 
dans les structures et 'les tradi- 
tions des systèmes bancaires na- 
tionaux .9 

Les go u v e rneurs des banques 
centrales assistèrent en personne 
& cette réunion CM. Renaud de 
la Genière pour la Banque de 
France). Cependant, le système 
de réserve fédérale américain 
était représenté par l*nn des 
membres de son conseil, M. Henry 
Wallich. 

(1) La groupa des Dix eût 
composé du Etats-Unis, de la 
Gran do-Bretagne, de la France, da 
la B JjL, de l’Italie, du Paye-Boa. 
de la Brigiqna, de la Suèdct du 
Japon et du Canada. 


ETRANGER 


k m tlab-U nii 

‘ FLKHISSEMHff BE 0;8 %•’ 
DE IA PRODUCTION 
INDUSTRIELLE « MAfiS , 

Washington. (AJ JP J. — L'In- 
dice américain de la production 
industrielle a fléchi- de. 0,8 % en 
mars, oe qui semble corroborer 
les antres indications statistiques 
salon lesquelles les Etats-Unis 
sentent entrés dans une période 
de ralentissement de l'activité 
économique, le Système de ré- 
serve fédérale précise que, selon 
ses calculs définitifs, l'indice n’a 
pas augmenté de M % en février 
comme ü Tavalt indiqué précé- 
demment. mais a fléchi de 0,2 %. 

Si mars, fl - s'est inscrit a 
15L2 % ClOO en 1907).. niveau de 
M % Inférieur à. celui noté en 
mars 1979. En outre, la produc- 
tion de biens de consom m a tion 
a le mois dernier diminué de 
0,6 % et celle de biens .durables 
a enregistré une baisse de 
14 %. La crise que connaît la 
construction au to mobile aux 
Etats-Unis est, pour une bonne 
de cette forte 


„it. les profits des en- 
ont. as quatrième tri- 
mestre de 1979, diminué de 0J9 % 
par rapport au trimestre pré- 
cédent. Selon le départem e nt du 
commerce, ces * profits - se : sont 
élevés à 14*9 milliards de dol- 
lars. Des estimations - prélimi- 
naires. publiées en mais, avaient 
fait état d'une progression de 
05 %. 


ISRAËL 


• La dette extérieure Israé- 
lienne s'est accrue de 16,5 % pen- 
dant la dernière année financière 
(du l* r avril 1979 an 31 mars 
I960)- Composée -pour 84 % de 
dollars américains et pour pres- 
que tout le reste de marks, cette 
dette atteint les 15 milliards de 
dollars. — (AlF. P.) . 

SUEDE 

• L’indice suédois des prix à Ta 
consommation a augmenté de 
05 % en mais. Durant le premier 
trimestre, la hausse a été de 4,4 % 
contre 3,4 % pendant les trois 
premiers mois de 1979. Sur dots» 
mois, l'indice a augmenté de 
135%. — (AJ JJ 

AUTRICHE 

• L’indice autrichien des prix 
de détail a augmenté de 55 % 
entre mars 1979 et mais -1980. An 
cours de l’année 1979, cet Indice 
avait enregistré une hausse de 


3,7 %. — (AJ JJ 

URUGUAY 

• Les salaires réels en Uru- 
guay ont diminué de. 14.4% en 
1979. Selon la coTnmiSstftn de 
coordination et de développe- 
ment économique dé Montevi- 
deo, ils ont diminué de 12% 
dans le secteur public et de 
16,6 % dans le secteur privé. En 
1978, la chuta des salaires avait 
été estimée à 3,4%. — (AJ JJ 


La Turquie est satisfaite de l’aide accordée 
par les pays de T0.C.DJL 


L’aide de 1,16 milliard de dollars 
accordée à la Turquie prouve que 
FO.C.D.E. apprécie l'assainissement 
de Fâconomle entrepris par le 
gouvernement d’Ankara, a déclaré, 
la 15 avril, le ministre turc des 
finances, M. Ismet Sazgln. Après 
avoir souligné que ce montant est 
supérieur de 200 millions de dollars 
à celui fourni en mal 1079. NL Sez- 
gln a Indiqué que la Turquie obtien- 
drait, en outre, de là Banque mon- 
dlale des crédite de programme et 
de projet de 600 millions de dollara. 
Enfin, Il a précisé que des négocia- 
tions étalent en coure afin de 
rééchelonner sur une période de 
sept à dix ans la dette extérieure 
turque, de l'ordre de 10 milliards 
da dollars, dont te remboursement 
était prévu pour les années 1980- 
1B63. 

Après plusieurs mois de discus- 
sion, les dlx-sept pays de l'O.C.D.E. 
membres du groupe de soutien è la 
Turquie ont décidé, le 15 avril, à 
Paris, d'accorder A ce pays une aide 
de 1 160 millions de dollars (le 
Monde du 16 avril). Cette aide, 
qui pour M. Emile Van Laimap, 
secrétaire général da rOrganlaaUon, 
constitua - uns démonstration sub- 
stantielle de solidarité -, devrait per- 
mettre au gouvernement de M. De- 
mlrai de mener à bien le plan de 
redressement économique lancé la 
SA Janvier. Elle est aussi, dans l'es- 
prit de plusieurs payt — notamment 
des Etats-Unis et de la R.FA. qui 
coordonnaient l’opération — un moyen 
de renforcer la Turquie, membre de 
J* OTAN, qui se trouve dans une 
région politiquement troublée, après 
l’Intervention soviétique en Afgha- 
nistan et les développements de 
f affaire Iranienne. 

Le Canada et le Japon, qui 
n'avaient pu. le 26 mare, annoncer 
leurs engagements financière, parti- 
ciperont, respectivement, A hauteur 
de 10 et 100 minions de dollara. 
Parmi les autres donateurs figurent 
la RFA. (295 millions de dollara). 
les Etats-Unis (295), ritalle (115), la 
France (190), la C.E.EL (100 millions 
prélevés sur le budget communau- 
taire), la Suisse (37), ta Royaume- 
Uni (33), les Pays-Bas (215). l'Au- 
triche OS}, la Belgique la Norvège 

et la Suède (10 millions chaque), le 
Danemark (5), la Finlande (35) et le 
Luxembourg (1)- Las conditions de 
transfert des fonds, ainsi que celles 
relatives A leur durée et leur taux, 
seront mises au point entra la Tur- 
quie et les pays intéressés. 

Salon M. Turent' OzaJ. principal 
conseiller économique du premier 
ministre, Ankara a besoin, cette 
année, d'une aide globale da 3 mil- 
liards . de .dollars. En plus de 
P0.C.D.E, de la Banque mondiale 


(qui a déjà accordé 340 millions) et 
du FJ&L (300 millions), le gouver- 
nement turc compte obtenir des cré- 
dits d'Arabie Saoudite et peut-être 
aussi des Emirats arabes unis. 


En Italie 


U DÉFICIT DE U BALANCE 
COMMERCIAL S’AGGRAVE 

Rome (AJ J.). — La balance 
commerciale Italienne a enregis- 
tré un déficit de 1256 milliards 
de lires en février contre un excé- 
dent de 345 milliards en février 
1979. Compte tenu du déficit de 
Janvier (1 134 milliards), le passif 
s'élève A presque 2 400 milliards de 
lires, soit plus de la moitié du 
déficit total de 1979 (4726 mil- 
liards) et près de sept fols plus 
que celui enregistré en 1978 
(360 milliards). 

Selon l’Institut italien (tes sta- 
tistiques. le déficit de février est 
dfi essentiellement A l'augmenta- 
tion du coût des importations de 
pétrole (2028 milliards de lires). 
Au cours des deux premiers mois 
de l’année. l'Italie a Importé des 
prodaits pour une valeur de 
12 035 milliards de lires, en aug- 
mentation de 48 % par rapport à 
la même période de 1079. D’après 
certaines prévisions, le déficit 
global de la balance commerciale 
italienne pourrait s’élever A 
8 000 milliards de lires en 198a 


• Les prix italien* à la consom- 
mation ont augmenté de 05 % 
en mars, ce qui constitue le taux 
le pins faible depuis un an. Lln- 
dice avait enregistré une hausse 
de 35 % en Janvier et de 1,7 % 
en février. En un an, par rapport 
A mars 1979, l'augmentation a 
été de 215 %• Eu mais, les plus 
fortes hausses ont concerné l’ha- 
billement (2,1 %), l’alimentation 
(05 %) et les services (Ll %)■ — 
(AJJJ. 

• 1703000 Italiens recher- 
chaient un emploi A la fin de 
janvier. Selon l’Institut central 
des statistiques, près de 75 % des 
chômeurs sont des Jeunes de qua- 
torze ans (fin de la scolarité 
obligataire) & vingt-neuf, ans; 
parmi eux pins de 40 % ont un 
diplôme de fin d’études secon- 
daires ou supérieures. D'après la 
Revue économique du Midi, le 
Mezzoglomo compte 775000 chfi- 
mews et 1e phénomène a ten- 
dance A s'accentuer fortement en 
B a - ti l ic a t e et en Sicile. Les per- 
sonnes ayant un emploi 
(20 674 000) se répartissent ainsi ; 
14,9 % dans l'agriculture, 37,6 % 
dans l’industrie et 475 % dans le 
secteur tertiaire. — (AJJJ 


DOLLAR STABLE 

Sur des marché» des chances 
assez calmas, le dollar restait, mer- 
credi matin 15 avril, sur ses posi- 
tions de la renie! 457 F A Paris, 
159 f’tatstheiaarfe A Francfort, L77 
franc suisse A Znrleh ; 1a livre cotait 
2,1973 dollars. Le* tans d’intérêt, 
pour du raisons qualifiées de 
■ technique» ». glissaient encore, le 
taux du dépôts en dollars A six 
mois dans les banques *1 tu tes bore 
des Buta-Ünl* (emodonaa) Fêta- 
blimant A 17,25%. 

L’or, dont le coure était mardi 
tombé an-dsiMUS de 500 dollars 
l'oncb de 31,103 grammes (4975e dol- 
lars A la cotation de mardi après- 
midi i Londres), ae redressait. 


• PRECISION. — A la suite 
de la publication dans le Monde 
du 15 avril, page 44, d'un 
article consacré à la S51.CX, 
M* Llbert, syndic nommé adminis- 
trateur Judiciaire, noua précise 
que la &N.CJ. proprement dite 
emploie six cent cinquante per- 
sonnes, et qu’alnsl tout son 
personnel est touché par le 
licenciement collectif annoncé. 
D’autre part, dans ce même arti- 
cle. il était indiqué que la SJTDi 
assurait moins de 50 % du chiffre 
d'affaires des deux que se 

i osent de racheter les salariés, 
'est moins de 5 % qu’il fallait 
lire. 


AFFAIRES 

Saml-Goboin-Poiit-à-Hoasson prendrait 
une participation dans le capital d’Olivetti 


Le groupe français Saint-Gobain - 
Pont-A-Mousson devrait annoncer 
prochainement un Important accord 
avec la société Italienne Olivetti, un 
des principaux fabricants mondiaux 
de matériels de bureau. 

Les deux firmes ont engagé des 
négociations voilà plusieurs semaines. 
Elles sont parvenues à un accord 
' de principe aux termes duquel 
S.G.P.M. prendrait une participation 
« significative - dans 1e .capital 
d’Olivetti. Les autorités des deux 
pays doivent donner leur accord * 
une opération qui è l'évidence satis- 
fait fort Paris. Cette prise de partici- 
pation, qui représentera pour 
S.G.P.M. un Investissement de plu- 
sieurs centaines de millions de 


sud de la France avec l'Amerluln 
National Semiconducteurs, puis rem- 
plaçant la C.Q.E. est devenu le prin- 
cipal actionnaire de C.LI.-Honsywelt 
BulL 

L* - opération Olivetti- est cepen- 
dant d'une tout autre ampleur. la 
soolétô Italienne, avec 10 militante 
de francs de chiffre d'affaires, bsi 
un des leaders mondiaux de ta 
bureautique. Ses machines à écrira 
électroniques, ses calculatrices et 
autres matériels de bureau sont 
mondialement connus. Olivetti est 
fortement implantée aux Etats-Unis, 
où elle vend pour 200 millions dB 
dollars chaque année. 

Longtemps considérée comme une 


— marque un nouveau tournant dans 
l'histoire de ce groupa. 

Une décennie après la prise en 
main par le sidérurgiste Pont-à- 
Mousson de la société tricentenaire 
de Saint-Gobain, te groupe S.GLP.M. 
a amorcé un virage complet vers 
l'électronique. Il a aussi Investi 
220 millions de francs dans la cons- 
truction de circuits Intégrés dans le 
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Ven (100). 

1,7335 

L737B 

— 

5 

+ 20 

— £5 

0 

0 

-1- 35 

DH 

£5105 

25135 

+ 

55 

+ 70 

+ no 

+ 140 

+ 360 

+ 41S 

Florin ... 

£4660 

2,1100 

+ 

25 

+ 40 

+ 50 

+ 70 

+ 180 

+ 223 

F -B. (100). 

145430 

145590 


550 

— 420 

—1155 

— 960 

—2640 

—2150 

FA 

2.4655 

2.4685 

+ 

90 

-1- 120 

+ 220 

+ 250 

+ 670 

+ 740 

L. (1M>). 

45495 

45543 

— 

115 

— 45 

- 345 

— 270 

—1020 

— 900 

E 

9,5855 

95970 

— 

425 

— 350 

— 775 

— 690 

—1755 

—1680 


TAUX DES EURO-MONNAIES 


DH 

8 3/16 

89/16 | 

811/16 

91/16 

67/8 

S 1/8 

S K.-Ü 

52 7/8 

535/8 | 

171/8 

171/2 

17 5/S 

18 

Florin ... 

101/16 

1613/16 

101/8 

10 7/8 

103/16 

1015/16 

F.B- C1OT). 

13 

15 

16 7/8 

17 7/8 

17 

18 

rs 

6 7/8 

101/8 

6 7/8 

71/8 

61/2 

7 

U a MO). 

9 3/4 

15 1/4 

14 3/4 

161/4 

15 3/4 

171/4 

t 

16 3/4 

171/4 

17 

17 3/4 

17 

17 3/4 

Fc. tronc-. 

117/8 

121/8 

121/4 

123/4 

121/2 

13 


83/8 9 3/4 

171/8 171/2 

1D 13/16 11 9/16 

15 7/3 17 7/8 

7 7 1/2 

161/2 171/2 

16 3/4 17 1/4 

14 1/8 14 5/8 

Noos donnons ai-dauua Isa co ara pratiqués but to marché Interbancaire 
dm devises tels qu'lia étalent Indiqués en tin de matinée par one grande 
banque de la place. 


francs — on parie même du milliard J J™ P ,u .f ou moi '^ bte " Sèrée. ta 

firme italienne a effectué, eu cours 
des deux dernières années, un spec- 
taculaire redressement sous ta férule 
de son nouveau P.-O. G„ M. DI Bene- 
detti. Les bénéfices ont sensiblement 
progressé.., ce qui explique quB la 
prise dB participation > significative - 
de S.G.P.M. soit si onéreuse. II y a 
deux ans, ta coût en eût certaine- 
ment été moins élevé. 

Dans l’Immédiat, H ne s’agit que 
d’unj opération financière, mais II est 
bien évident que l’objectif de 
S.G.P.M. est, A larme, de faire 
coopérer Olivetti et C.I.I. - Honewell 
BulL 

Les deux firmes sont complémen- 
taires (même si Olivetti pèse deux 
fols plus que C.I.I. Honeywell-Bull). 
La société française est, en effet, 
fort démunie en matière de bureau- 
tique, et n’a pas les moyens de 
financer tout è ta fols ses Investis- 
sements dans le domaine informa- 
tique proprement dit, dans les péri- 
phériques et ta bureautique. De 
IA A penser que sont ainsi créées les 
bases d'un grand groupe européen 
de l'électronique, Il n'y a qu’un pas 
qu'il est tentant de franchir. 



L’hebdomadaire roumain de politiqne étrangère 

LUMEA 

parmi également en Français 

L’hebdomadaire < Lumea » constitue une source directe 
d’information à l’intention de ceux qui désirent connaître 
et mieux comprendre la politique étrangère de la Rou- 
manie, les facteurs déterminant — en principe comme en 
pratique — son attitude devant les événements en cours, 
les contributions qu’elle apporte a la réglementation des 
grands problèmes contemporains, au développement de la 
collaboration internationale et à la consolidation de la 
paix dans le monde. 

S’adressant aux lecteurs de la langue française, 
« Lumea » se propose ainsi de répondre directement à 
l’intérêt manifesté à l’égard des orientations de la Roumanie 
sur la scène mondiale. 

Prix d’abonnement : une année S 20 

Pour toute information, nous vous prions de vous 

adresser à : 

ILEXIM 

ENTREPRISE DE COMMERCE EXTERIEUR 

BUCAREST - ROUMANIE 

3, rue du 13-Décembre 

POB : 1-136 ; 1-137 

Tel.: 15-76-72 

Télex : 11226. 


Premier établissement 
bancaire hellénique 


LA BANQUE NATIONALE 
DE GRÈCE S'INSTALLE A PARIS 

Premier établissement hymnnir^ 
hellénique (onze mille salariés, 
60 % des activités bancaires du 
pays), la Banque nationale de 
Grèce a Inauguré, le 15 avril, sa 
filiale A Paria, la BJ7.G.- 
France (1). Présidée par le gou- 
verneur honoraire de la Banque 
nationale de Grèoe, le professeur 
Angeles Angelopoulos, ancien 
recteur de l’Ecole supérieure de 

sciences politiques d’Athènes Pan- 
tios, et dirigée par M. François- 
Xavier Guérin, la BJï.G. -France 
a choisi pour partenaires fran- 
çais associés A son capital : le 
Crédit lyonnais, la Banque de 
llodochlne et de Sues, Félix 
Potin (que préside M. Mentze- 
lopoulœ, commissaire national 
de la Grèce A ta. Chambre de 
commerce Internationale) et le 
groupe Flnial, société financière 
d'investissement contrôlée par des 
capitaux du Proche-Orient (2). 

(1) 65 , avenue Tranklls-BoaMvelt 
75008 Paris. 

(2) Le réparation du capital est 
la suivante : BJT.Q, 60 ft ; Crédit 
lyonnais, 13 % ; Banque de l'Indo- 
chine et de Suez, 10 % • Fôllx-Potln. 
3 % i PI niai. 10 %. 


CONJONCTURE 

UN SOUTIEN 
DES (NVESTISSMENIS 
A L'AUTOMNE 

SERA PEUT-ÊTRE NÉCESSAIRE 
estime le C.N.PJ. 

s C’est en France que VaccHè- 
ration des prix, entraînée par te 
second choc pétrolier, a été la 
moins forte», a déclaré, mardi 
15 avril. M. Alain Chevalier, vice- 
président du C.N.P.F, au cours 
d'une conférence de presse consa- 
crée & révolution des prix des 
produits manufacturés. 

En réponse aux questions qui 
lui étaient posées, M. Chevalier a 
précisé que ta reprise des Inves- 
tissements Industriels qui s'était 
produit b au deuxième semestre 
1979 risquait de ne pas se pour- 
suivre si le coût des emprunts 
restait A un niveau élevé, si les 
marges des firmes et les prix 
Internationaux baissaient, c Peut- 
être faudra-t-ü soutenir T inves- 
tissement à V automne », a pré- 
cisé EL Chevalier. Sous quelle 
forme ? Le vice-président du 
CJïPJ. est resté vague, admet- 
tant seulement qu’une nouvelle 
étape dans ta réévaluation des 
bilans serait un facteur positif. 

M. Pelletier, directeur général 
des problèmes économiques du 
CJî.PJF^ a déclaré, de son côté, 
qu’il ne prévoyait pas de « ralen- 
tissement sensible ■» des ha usses 
des prix des produits manufac- 
turés au cours des mois A venir 
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VMeL Pour tous ceux qui ai^ lever le coude. 



Four commander une Vittel vous nbvez quà faire sgneu 


Voici la nouvelle urfiectioa 
des bijouxliiiliens. 



La Sicile le diamant de FltaBe 

Demandez la brochure “Evasjon”à votre agence de voyage ou à 

e€WSIOM 

5 Bd des Capucines, 75002 Paris Tel 26646.50 







Contre le froid et le bruit 

Doublez vos vitrages 
en glace Planilux* 
Saint-Gobain 


Vous réduirez de près de 50 % les 
pertes de chaleur dues aux vi- 
trages, vous diminuerez les bruits 
de la rue d’environ 50 %.„ et vous 
paierez moins d'impôts. 

* Marque déposée par Saint-Gobaii* 


Comptez environ 920 F tic pour isoler une 
fenêtre moyenne (2 fois 170 x 45 cm) en 
glace Saint-Gobain 8 mm. Prix indicatif 
au 1.11.79 avec pose gratuite, joint de cal- 
feutrement compris. Crédit gratuit 3 ver- 
sements, 10 ans de garantie. 


Sté Paris Isolation 

55, av. de La Motte-Picqnet, 75015 Palis 
m 566,65.20 et 783.82.34 

Devis gratuit sur demande 
Pose : Paris et grande banlieue 


Déjà plus de 10 000 survitrages posés 


VrttéI, feau qui favorise fexpression corporelle. 

19 
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Pour commander uie Vittel, vous nhvezqu^àfares^na. 


SOCIAL 


Les difficultés de la Sécurité sociale 

Les mille et une façons de réduire 
les dépenses de Tassurance-maladie 


La Sécurité sociale est-elle vraiment mena- 
cée ? Des mutuelles aux syndicats, des partis 
de gauche A certains courants de la majorité, 
on assiste à une soudaine prise de conscience 
des dangers que font peser & la fois la crise 
économique, les décisions récentes et les pro- 
jets du gouvernement, du commissariat au Plan 


et d’êlus de la nation. Les mauvaises nouvelles, 
ainsi que certaines prévisions sur l’évolution de 
l’économie fran telles que celles qui ont été 
rapportées par M- Jacques Chirac au cours de 
son interview au « Monde » du 15 avril, — 
même si elles ne sonit pas toujours fondées» — 
ont de quoi inquiéter. 


Si l’on fait la synthèse des 
diverses mesures adoptées pour 
l’ assurance -maladie, mais aussi 
des projets ou études du gouver- 
nement et de parlementaires, n 
n’est pas nécessaire de chausser 
des lunettes noires pour constater 
quH existe une véritable volonté 
— dans certains milieux — de 
s cadenasser la Sécurité sociale ». 
Cette grande institution, créée il 
y a trente-cinq ans, semble en 
effet soumise à des attaques 
convergentes. 

Deux députés, MM. EEenry Ber- 
ger (BJP JL) et Jean Briane 
(ÜDJ.) ont déposé chacun une 
proposition de loi réformant les 
régimes sociaux: un débat & ce 
sujet est prévu fin mai au Parle- 
ment. Le ministre de la santé et 
de la sécurité sociale, MJ Jacques 
Barrot, poursuit, pour sa part, son 
plan de maîtrise des dépenses. 
Quant au premier ministre. 
M. Raymond Barre, il vante plus 
que Jamais les vertus du libéra- 
lisme et de la capitalisation. 

En déridant d’imposer un 
« ticket modérateur d’ordre 
public » — qui oblige les malades 
à supporter ou moins 5 % de leurs 
frais de santé. — en approuvant 
les discussions entre les caisses 
d’assurance -maladie et la Fédé- 
ration des médecins de France, 
qui se proposent de créer deux 
catégories de praticiens (dont 
une bénéficiant de la liberté des 
prix), MM. Barrot et Barre pour- 
suivent le même objectif : ame- 
ner les assurés & payer davantage 
et enfermer les dépenses de sécu- 
rité sociale dans une enveloppe 
indexée sur l’évolution de l’éco- 
nomie. Ce qui, craignent les syn- 
dicats. conduit tout droit à la 
diminution des prestations. 

Leur crainte est d’autant plus 
grande que les projets de 
MM Berge- et Briane vont dans 
le même sens. Selon leurs propo- 
sitions de loi, 11 s'agit non seu- 
lement d'individualiser, certains 
risques, tels que le «ici, la clrcu- 
1 a £ i o n automobile, l’usage du 
tabac, en créant des taxes spéci- 
fiques — M. Briane va même Jus- 
qu’à parler aussi de «risque » pour 
la maternité — mais aussi, à tra- 
vers un contrôle annuel du Par- 
lement sur la Sécurité sociale, de 
bloquer le rythme d'évolution de 
ses dépenses, conformément à 
celui de la PIB (production Inté- 
rieure brute). Four les syndicats, 
notamment la C.G.T., et pour la 
Mutuelle des travailleurs, qui 
organise un colloque puis une 
manifestation devant le ministère 
de la santé, vendredi, il y a là 
trop de coïncidences pour ne pas 
y voir un plan machiavélique. 
Pour les représentants des sala- 
riés comme pour certains hommes 
politiques, ces mesures décidées 
ou envisagées sont d’autant plus 
menaçantes que certaines préci- 
sions, élaborées à l'occasion du 
vm* Flan, les rendent plus cré- 
dibles si du moins, d’ici à 1985, 
M Barre ou son successeur pour- 
suit la même politique qu’actuel- 
lement. 


Des scénarios d'économies 

Des hauts fonctionnaires du 
commissariat au Plan ont. en 
effet, mesuré l’impact de cette 
politique sur la Securité sociale. 
Avec un rythme de croissance 
de Tordre de aj>%, le nombre 
de chômeurs s’accroîtrait, pen- 
sent-ils, de 150 000 par an pour 
dépasser le cap des 2 500 000 en 
1085. Lies dépasses de Sécurité 
sociale augmentant Ou rythme 
actuel de 6 % par an en volume, 
alors que la montée du chômage 
réduirait du même coup le nom- 
bre des cotisants, la Sécurité 
sociale connaîtrait, en 1985, un 
déficit de 121 à 132 milliards de 
francs. Le respect de l’engage- 
ment du président de la Républi- 
que qui. lors des dernières majo- 
rations de cotisations, avait parlé 
de «solde de tout compte» pro- 
voquerait alors — pour éviter ce 
déficit— et toute majoration de 
l’effort contributif — une remise 
en cause de la Sécurité sociale, 
car il faudrait réduire les presta- 
tions. 

Divers calculs, qui donnent tout 
leur poids aux Inquiétudes des 
milieux syndicaux ont. de fait, 
été faits tors des travaux prépa- 
ratoires du VHX" Flan. On a 


Wté vu la SJLBJL lë Honte. 
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estimé, par exemple, que Tîn- 
dfixation des retraites sur les 
prix — et non. plus sur les salai- 
res — diminuerait de 45 milliards 
de francs le besoin de finance- 
ment de l’ensemble des régimes 
(21 milliards de francs pour le 
seul régime général). La privati- 
sation partielle de rassurance- 
maladie par l’augmentation du 
ticket modérateur ou la création 
d’une « franchise » globale de 
remboursement permettrait, selon 
une hypothèse dite sévère, 
d’économiser 40 milliards de 
francs (la «franchise», a-t-on 
mémp estimé, devrait être de 
740 francs par an et par per- 
sonne). Une autre hypothèse, 
moiriB drastique (franchise fixée 
à 400 francs seulement) dégage- 
rait une économie de 15 milliards 
de francs. 

Faut-n prendre au pied de la 
lettre ces supputations ? Contrai- 
rement à ce que prié tendent cer- 
tains, il ne s’agit là que de «scé- 
narios » parmi d’autres et, en 
aucune façon, d’hypothèses pro- 
posées par le gouvernement. C’est 
ce qu’on affirme avec force an 
commissariat au Plan. Le scéna- 
rio évoqué est d’ailleurs rejeté 
par la majorité des personnes qui 
poursuive nt les travaux prépara- 
toires du VZ3I* Pian. 

Comme le CREDOC, elles esti- 
ment Impossible ou trop dange- 
reux de réduire le rythme d’évo- 
lution des prestations de + 6 % 
par an & + 3 %, c'est-à-dire à 
la m ême vitesse que celle de la 
PIB. Elles rappellent que les 
dépenses de santé mit, par 
exemple, un effet économique 
bénéfique : en (975. 6,2 % de la 
population active, sait un million 
deux cent soixante-dix mine sala- 
- liés, travaillaient du ns le secteur 
de la santé ; en 1975, toujours, la 
PIB aurait diminué d’un point si 
la consommation médicale était 
restée constante. 

Ces mêmes personnes évoquent 
d'autre part . les. a redoutables 
problèmes sociaux » que poserait 
toute réduction des prestations 
et les effets financiers pervers 
qu'elle provoquerait puisque les 
dépenses de maladie étant 
concentrées sur une petite partie 
des familles (80 % des dépenses 
de santé proviennent de 20 % des 
malades. 50 % des dépenses de 
3 % seulement des malades), 
toute majoration du ticket mo- 
dérateur ou boute franchise pé- 
naliserait en premier lieu les ca- 
tégories sociales à revenu faible et 
impliquerait soit un recours plus 
systématique à l’hospitalisation, 
soit un développement de l’aide 
sociale. D’où un effet boomerang 
sur les prétendues économies. 

En fait, l’Intérêt du scénario 
-pessimiste dégageant un déficit 
de 190 à 130 milliards de francs 
pour la Sécurité sociale est. dit- 
on, de montrer à quel point le 
chômage pèse lourdement sur 
l’avenir de cette institution et 
combien il est nécessaire d'étu- 
dier les moyens d'atténuer les 
liens néfastes entre croissance 
ralentie et chômage. 

Quant au scénario « rose », qui 
consiste à prévoir une croissance 
annuelle de 6 %, la stabilisation 
du chômage à son niveau actuel 
est un déficit très faible de 
10 millia rds de francs en 1985 
(pour un budget social de 950 mil- 
liards de francs), il est tout au- 
tant rejeté par les spécialistes du 
plan, car jugé « irréaliste », 
« absurde » dans le contexte In- 
ternational actuel 
Au commissariat au Flan, an 
exclut donc le catastrophisme 
comme toute prévision optimiste. 
Les propositions vers lesquelles 


s’orientent les spécialistes du Flan 
semblent beaucoup plus nuancées, 
le scénario envisagé est de préser- 
ver l'essentiel des progrès sociaux 
effectués depuis trente -cinq ans. 
Cela suppose des efforts diffici- 
les mais moins brutaux, ainsi 
qu’une modification de la politi- 
que libérale de M. Barre et un 
oubli des promesses du président 
de la République sur le blocage 
de l’effort contributif. On parle 
d’ a aménagement », exigeant de 
chacun un assouplissement de son 
point de vue. 

U s'agirait tout d’abord de 
«pousser» un peu la croissance, 
afin de dépasser 1e taux de 2£ % 
par an, puis d’adopter une poli- 
tique monétaire moins rigoriste 
en acceptant un «léger» déficit 
de la balance des paiements. 

n faudrait ensuite majorer les 
cotisations d’assurance-maladie ; 
d’ailleurs, dans l’une des varian- 
tes du scénario pessimiste à 2£ % 
de croissance, il est aussi prévu 
de relever chaque année cette 
cotisation de 0.8 point, soit 4 
points d'ici à 1985, ce qui appor- 
terait quelque 50 milliards de 
francs. Cet effort retenu dans 
d'autres hypothèses est néan- 
moins considéré iwwww insuffi- 
sant 

Relancer 

fînvestemenf 

IL est donc aussi envisagé non 
pas de réduire les prestations — 
si ce n’est la création d’un «for- 
fait hôtelier» dans les hôpitaux 
— mais de poursuivre la poli- 
tique de M. Barrot de maîtrise 
des dépenses par une action sur 
l'offre de soins (limitation des 
lits et des effectifs hospitaliers, 
priorité donnée aux généralistes 
.et à la prévention. Il convien- 
drait surtout de relancer l’inves- 
tissement, notamment «fana l'im- 
mobilier . (spécialement dans la 
rénovation des logements an- 
ciens) au lieu d’accroître la 
consommation par des « arro- 
sages préélectoraux». On parle 
aussi de mettre en place une vé- 
ritable ■ politique de l’emploi, 
avec partage du travail et amé- 
lioration des mesures de recon- 
version Industrielle. 

Au total, ces derniers projets 
n’excluent pas les mesures envi- 
sagées par MM. Barre, Barrot 
Briane et Berger sur la maîtrise 
des dépenses sociales. Mais à les 
propositions nuancées dé cer- 
tains spécialistes du Plan étaient 
acceptées, elles permettraient 
d’aborder les suggestions du pro- 
jet Berger-Briane sous l'angle de 
l’autodiscipline, plutôt que sous 
celui de la réduction. 

Comme on l’affirme au com- 
missariat au Plan, la voie est 
certes très étroite, mais l'époque 
des facilités est révolue. Ce qu’a 
faut, c’est explorer toutes les 
solutions, en peser les consé- 
quences, les faire connaître à 
l’opinion — et procéder ensuite 
a des choix qui ne peuvent 
qu’être politiques. B faut, disent 
certains rapporteurs, permettre 
aux gouvernants d’assurer un bon 
pilotage de l’économie française. 
« Mais on ne peut pas piloter 
sans afficher le cap.» 

Or, dans les débats qui s’an- 
noncent sur la Sécurité sociale 
tout est fait, pour le moment, 
pour brouiller les cartes, cm 
habillant de pensées et propos 
généreux des projets qui misent 
but les bienfaits de l’individua- 
lisation des risques, T assurance 
personnelle et la capitalisation. 

JEAN-PIERRE DUMONT. 
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TSTattendez pas dfcvoir cassé, perdu 
ou simplement oublié vos lunettes» 
Leroy vous propose, pour 
170 F,. une paire de lunettes 
de secours, d’après vos 
verres actuels ou l'ordonnance 
de votre médecin (simple 
foyer jusqu’à 6 DJ.Ces lunettes 
de secours, vous les aurez sous la 
main, dans votre sac, votre botte à 

gants ou le tiroir de votre bureau. 
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Le nouveau conseil des prud'hommes de Paris 
exprime ses inquiétudes 
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Les majestueuses voûtes de la 
salles de la Conciergerie n'en ont 
pas tremblé pour autant, mala l'Ins- 
tallation solennelle du conseil des 
prud'hommes de Paris a tout de 
môme été marquée, mardi 15 avril, 
par un vü mouvement d'humeur des 
conseillers syndicalistes. 

M. Peyrefitte, ministre de la jus- 
tice, avait presque achevé un dis- 
cours académique quand tous les 
conseillers câdétistes sa levaient, 
comntB un seul homme, pour aller 
déposer, en file indienne et en 
silence, une lettre eu pied de fa tri- 
bune officielle. Dans cette missive 
adressée au garde des sceaux. Ils 
exigeaient que les questions d’indem- 
nisation et de formation soient rapi- 
dement réglées. Dans le même 
temps, une pétition, allant dans le 
même sens et signée par la C.G.T., 
la C.F.D.T., la CJr.T.C. et la C.G.C.. 
était remise au ministre de ta Jus- 
tice. 

• Nous n'avons tien touché depuis 
trois mois », affirmait une conseillère 
cédôtfste (dans l'exercice de leurs 
fonctions), tes conseillère prud'ho- 
maux salariés sont rémunérés non par 
leurs employeurs, mais par l'Etat). La 
formation juridique des nouveaux élus 
n'a pas encore été non plus assurée 
depuis le ecrutln du 12 décembre. 

D'une façon générale, l’application 
de la réforme de Janvier 1979 a pris 
beaucoup de retard, une centaine 
de conseils sur deux cent soixante- 
sept étant seulement Installés dans 
l'ensemble de la France. Après les 
politesses d'usage. M. Maurice G ru- 
son, Industriel, président du conseil 
des prud'hommes de Paris (lé vice- 
président est M. Louis Fenollar, 
employé de la RA.T.P., C.G.T.), sou- 
lignait. dans son Intervention, la 
situation particulièrement délicate de 
la capitale, avec ses sept cent 


soixante-seize élus. II Indiquait que 
plus de quinze mille dossiers sont 
actuellement en souffrance, et que 
l'aménagement du greffe central dans 
un nouvel immeuble du boulevard 
de Sébastopol n'étant pas encore 
terminé, les audiences — interrom- 
pues depuis la fin février — ne 
pourront, au mieux, reprendre que 
dan9 un mole. Un travail considé- 
rable attend donc les nouveaux 
magistrats. 

A ces Inquiétudes et à ces pro- 
testât) an a. M. Peyrefitte n'a répondu 
qu'en donnant des assurances Infor- 
melles, sans précisions concrètes. 

m. a 


La C.G.T, organisera nne jonmée nationale d’action 
le 24 avril 


Une Journée nationale inter- 
professionnelle de grèves et de 
manifestations sera organisée, le 
Jeudi 24 avril, p&r la C.G.T. . 

« La politique du pouvoir et du 
patronat accélère le dispositif 
d'agression contre l'ensemble des 
conditions de vie et d’existence 
des salariés (_}, déclare laC.G.T. 
dans son appeL 

a Cela suffit! Le moment est 
venu de porter tous ensemble 
un coup d’arrêt & la brutale 
agression patronale et gouverne- 
mentale . » 

Les luttes se développent et 
reçoivent le soutien de la popu- 
lation, dit la centrale en rap- 
pelant ses revendications. 

• Avec la CJS.T . au niveau des 


En Corrèze 


Les administrateurs d'une entreprise sont libérés 
après trente-six heures de séquestration 


Les huit membres du conseil 
d'administration de l'entreprise 
métallurgique La Paumellerie à 
La Rîvière-de-Mansar (Corrèze) 
séquestrés depuis Lundi znatbi 
14 avril par le personnel, après 
l’annonce de licenciements, ont 
été libérés mardi soir. Dans la 
matinée, les grévistes avaient 
laissé sortir l’on des administra- 
teurs. fié. Charles Colombe t, 
ancien P.-D.G. de l’entreprise, 
âgé de soixante-douze ans. qui 
avait dû recevoir la visite d’un 
médecin. La situation- s’était 
dégradée, nous signale notre cor- 
respondant. après que les deux 
représentants des neuf cent douze 
salariés eurent été avisés de 
l'éventuel licenciement de plus 
de deux cents personnes — et non 
de la totalité du personnel, 
comme nous l'avions annonce 
tout d'abord (fc Monde du 
16 avril). Mardi, la direction s’est 


engagée & Informer les salariés 
de la situation de l’entreprise. 

D'autre part & Bourg-lès- 
Valence (Drôme), le P.-D.G. et 
trois membres de la direction de 
la Société française de munitions 
(SJF'Jd.) ont été retenus dans 
leurs bureaux le mardi 15 avril, 
depuis la matinée Jusqu’à 20 h. 30 
par le personnel qui occupait les 
locaux. Us ont promis que des 
négociations s’engageraient • dès 
mercredi matin avec les autorités 
compétentes et la direction de la 
firme ». Les salariés, en grève 
depuis une semaine pour obtenir 
le rachat de l'usine pair une entre- 
prise française, ont évacué les 
lieux. La ELF.M. (douilles et car- 
touches) qui emploie mille sept 
cents salariés dont trois cent 
quatre-vingts à Bourg-lès-Valence, 
a été mise en règlement Judiciaire 
en février: 


entreprises, des localités, réunis- 
sez-vous, élaborez démocratique- 
ment vos revendications et déci- 
dez de Faction. Tous ensemble, 
créez ainsi la riposte unitaire de 
masse. 

c La C.G.T. entend mener cette 
action avec toutes les organi- 
sations syndicales qui partagent 
cette volonté traction A tous -tes 
niveaux, à commencer par les 
entreprises. » 

Rarement une déclaration de 
la C.G.T. a-t-elle semblé aussi 
discrète sur- l’unité d’action et 
l’appel aux autres organisations. 

M. Séguy, en annonçant à la 
presse, le 15 avril, la décision que 
venait de prendre son bureau 
confédéral, a Indiqué que des 
contacts, ces derniers temps, 
avalent été pris avec des fédé- 
rations cëdéHstes. 

Le Bureau national de la 
C.F.D.T., réuni ce mercredi 
16 avril pour deux Jours, devait. 
dans l’après-midi, se prononcer 
sur l'appel de la C.G.T. 

D’antre part, Mit Krasockl, 
René Lomet et J.-C. Laroze ont. 
le 15 avril, tenu une conférence 
de presse pour annoncer la 
volonté de la C.G.T. d’intensifier 
ses efforts pour une « informa- 
tion honnête », alors que, ont-ils 
affirmé, le gouvernement et le 
patronat réduisent au silence tes 
travailleurs et leurs organisations. 

La C.G.T. va mettre en place 
une vingtaine d’émetteurs radio. 
Quatre fonctionnent actuelle- 
ment, dont Radlo-Quinquln et 
Lorraine-Cceur d’acier, qui vont 
étendre leur diffusion. Ces radios, 
déclare la C.G.T, sont ouvertes & 
tous ceux qui veulent y prendre 
la parole. 

L'hebdomadaire cégétlste la Vie 
ouvrière (230000 exemplaires en 
moyenne) 'va développer son 
audience. 

Enfin. M. Krasuckl a tenu à 
réaffirmer que la CjG.T. ne 
paierait pas les amendes ou les 
Indemnités auxquelles elle pour- 
rait être condamnée. 
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1979: 

Une bonne 


annee 

pour TUBS 


L*, 


fiésulfats très 
encourageants 


afflux de fonds étant 
resté constant durant tout 
l’exercice, la somme du 
bilan a progressé de 11% à 
ES 67,4 milliards. Sous 
l'effet de la tension des 
taux d’intérêt payés sur les 
dépôts à terme en francs • 
suisses et en dollars, bien- 
des avoirs à vue ont été 
transformés en avoirs à 
terme. La demande d’obli- 
gations de caisse, en re- 
vanche, a reculé en raison 
d’une rémunération main- 
tenue artificiellement basse 
parles autorités moné- 
taires. Les fonds de la 
clientèle ont été intégrale- 
ment remployés dans le^ 
crédit; secteur où les opé- 
rations internationales ont 
encore pris de l’ampleur. 


sion étant enregistrée dans 
les opérations de change 
et sur métaux précieux. 

Forte demande de crédit 

Si la conjoncture ne s’est 
pas particulièrement dé- 
veloppée, nos concours à 
l’économie suisse se sont 
notablement accrus. L’uti- 
lisation des crédits d’ex- 
ploitation a augmenté de 
10.% et celle des crédits de 
construction pour des lo- 
catifs et des maisons indi- 
viduelles, ainsi que pour; 
des immeubles commer- 
ciaux s'est amplifiée de 
29,5%. Nos placements 
hypothécaires, en progrès 
de 16%, ont franchi pour 
la première fois le seuil 
des PS 10 milliards. Dans 
les opérations internatio- 
nales, qui ont gagné en 



H 



Total 

60951 

67368 

+ 11 

Dépôts de la clientèle 

36388 

40203 

+ 10 

Dépôts de banques 

16608 

182Ô2 

+ 10 

Prêts à clientèle 

27005 

31833 

+ 18 

Prêts aux banques 

21444 

22127 

+ 3 

Effets de change et papiers 
monétaires 

3640 

3536 

- 3 

Fonds propres 
(capital + réserves) 

3734 

4067 

+ 9 

Bénéfice net 

. 250 

• 290 

+ 16 

Somme affectée 
au dividende 

210 

225 

+ 7. 


En dépit dè la forte pres- 
sion qui s’est exercée sur 
les conditions du crédit et; 
partant, sur la marge d’in- 
térêts, le produit net des 
intérêts s’est amélioré de 
7%. Quant aux commis- 
sions encaissées, elles se 
sont également accrues de 
7%, la plus forte progrès- 


importance, les crédits à 
l’exportation se sont vive- 
ment développés, surtout 
pour le financement de 
projets combinés. Cette 
forme de financement en- 
globe les crédits à l'expor- 
tation traditionnels et le 
financement des opérations 
réalisées dans le pays im- 


portateur; dont le coût est 
souvent supérieur à la và r ^ . 
leur des biens et services 
en provenance de Suisse 
et qui ne peuvent bénéfi- 
cier de la garantie fédé- 
rale contre les risques à 
rexportatioa Dans ce sec* 
teur toujours plus com- 
plexe du crédit internatio- 
nal, la qualité de nos 
prestations a une fois de 
plus été appréciée. 




Intense activité sur le 
marché des capitaux 


_ Jous avons fait partie du 
syndicat de garantie de 
123 -emprunts obligataires 
de débiteurs suisses et 
avons fonctionné comme 



M. Robert Holzach 

chef de file de 21 émis- 
sions. Ces opérations ont 
totalisé FS 6,8 milliards, 
soit 6% de plus qu'une an- 
née auparavant. Les place- 
ments privés effectués pour 
le. compte de débiteurs 
■étrangers ont augmenté de 
15% à FS 3,95 milliards. 
Nous avons aussi participé 
à la prise ferme d’emprunts 


étrangers réunissant FS 3,8 
millianls, un montante 
10% supérieur à celui de 
1978. 

Notre société affiliée 
Union Bank of Switzer- 
land (Securities) Ltd., 
Londres, a concouru à 
267 émissions totalisant 
$ 15,5 milliards. Elle a été 
chef de file pour cinq em- 
prunts et a fait partie de la 
direction du syndicat de 
47 opérations. 

A ces transactions faites 
pour le compte de débi- 
teurs suisses et étrangers 
en francs suisses ou en 
monnaies étrangères 
s'ajoutent les crédits 
consortiaux, un secteur en 
plein développement. 



M. Nîkolaus Senn 

Changement à la tête 
defUBS 

Le 10 avril 1980, 

M. Robert HoJzach-a été 
nommé président du 
Conseil d’administration 
de l'Union de Banques 
Suisses et M. Nikolaus 
Senn président de la Di- 
rection générale. 



Union de Banques Suisses 



U « MARCHE SUR PARIS » DES EMPLOYÉS D'E.G.F. 


DBV • marche sur Paris a a Été 
organisée par les fédérations C.G.T, 
et CJXI.T. de l'E.G.F. : ns ont 
£t£ nombreux — a ptna de vingt 
mille a, selon tes cédêtlstes, • prés 
de trente mille », selon les cfgé- 
tistes — à défiler, ce mercredi 
matin 16 avril, de la porte d’Asniè- 
res (siège de Gaz de France) à la 
me Lonls-Murat, dans le huitième 
arrondissement (siège d*E. D. F.), 
Pour les militants de province, un 
train spécial (en provenance de 
Toulouse) et cent soixante autocars 
avalent été affrétés. 

En téta du cortège, la banderole 
commune résumait les revendica- 
tions des électriciens et des gaziers : 
a Four la remise en ordre des 
rémunération & et la rédaction du 
temps de travail ; contre la remise 
en cause des acquis statutaires et 
du service public.» 

C'est notamment pour protester 
contre deux propositions de loi 
déposées par des dépatés de la 
majorité, MM. Tranchant et Voisin, 
visant à contrôler les activités 
sociales d'E-GJ 1 , que les fédéra trous 
C.G.T. et CJF.D.T. avalent organisé 
cette ■ marche • ainsi qu'une série 
dr grèves tournantes, région par 
région, qui doivent avoir lien du 
£3 an 31) avril. 

Dans l'après-midi de mercredi, les 
manifestants se sont srlndÉs en 


trais cortèges : vers la direction de 
la distribution, à la Défense; vers 
l’Assemblée nationale et vers le mi- 
nistère de l'industrie. D'Importantes 
forées de police étalent mobilisées. 
Cette • marche snr Parte a a en- 
traîné nne baisse de la production 
d’ électricité, mais n'avait pas pro- 
voqué, mercredi matin, de coupa wM 
de courant. 


• L’union parisienne C-FJD.T. 
organisera le 1*' mai, à Paria un 
défilé du Sentier à la Bastille, oCi 
se tiendra ensuite un rassemble- 
ment au coûte duquel M. Edmond 
Maire prendra la parole. 

Une Tête populaire :e déroulera 
avec la participation de groupes 
d’expression culturelle, d’immigrés, 
de réfugiés, de travailleurs en 
lutte et de chanteurs tels qn' Alice 
Dona et Henry Tac h an. 

M. Boblchon, secrétaire de 
l’union régionale parisienne 
CPD.T. estime que les cégétlstes 
ont délibérément provoqué des 
difficultés pour faire obstacle & 
une manifestation commune 1e 
l* r mai La C.G.T. porte un juge- 
ment identique snr les cédêtâstes. 
Un rendez- vous était cependant 
préva entre les deux organisa- 
tions le 16 avril. 


AGRICULTURE 

DESTINE A L/U.R.S.S: 

Du blé pollué par du mercure 
est saisi dans le port de Rouen 


Un chargement de céréales à 
destination de 1TJJLSJ5. a été 
saisi dans le port de Rouen, la 
semaine demlere. Les deux cales 
de 6 000 tonnes d’on bateau de 
18 000 tannes contenaient des blés 
destinés à la panification, pollués 
par des blés de semence traité 
avec des produits à base de mer- 
cure. Ces pesticides organo -mer- 
curiels sont toxiques Us furent 
par exemple, rappelle l'organisme 
F.O. consommateurs, qui a rendu 
publique cette affaire, k l'origine 
de l’intoxication de Pont-Saint- 
Esprlt, où des emballages ayant 
contenu des s organo-mercuriels » 
avalent été réutilisés. Ici, bien 
que la proportion de blé pollué 
soit faible, de l’ordre de 8 & 
9 grammes par Mo, ce méla n ge 


ÉNERGIE 


LE PRIX DU PÉTROLE 
DE IA MER DU HORD 
EST DE NOUVEAU RELEVÉ 

Les prix du pétrole de la zone 
britannique de la mer du Nord 
vont êtrt augmentés, arec effet 
rétroactif au 1" avril, de 35 cents 
en moyenne par baril, annonce le 
Financial Times du 16 avrlL 

La British National Oil Corpo- 
ration (BNOC), qui commercia- 
lise les deux tiers du brut de la 
zone britannique, a commencé de 
prévenir ses clients de cette nou- 
velle hausse, la troisième depuis 
le début de 1980. Les autres 
compagnies devraient donc suivre 
prochainement 

La BNOC a rappelé qu’elle 
avait lié ses prix à ceux des pays 
producteurs africains et que sa 
décision faisait suite k celle prise 
par le Nigéria de relever ses pris 
de 51 cents au second trimestre. 

Le brut du gisement des Fortles 
coûtera désormais 3420 dollars le 
baril (contre 34.72 pour le brut 
libyen et 3421 > oui celui d'Algé- 
rie). 


rend impropre & la consomma- 
tion l’ensemble des livraisons. 

Au début de mais, un cargo de 
3 500 tonnes de céréales avait déjà 
été refusé par son destinataire 
polonais, pour les mêmes raisons. 
C’est ce refus, conjugué avec une 
grève du zèle des agents du ser- 
vice de la répression des fraudes, 
exercée sur les échanges avec les 
pays de l'Est, qui ont permis de 
découvrir cette affaire dont l'am- 
pleur est pour le présent difficile 
à saisir. Huit péniches chargées 
de blé auraient été placées sous 
scellés à la Fertê-ëous-Jouarre 
(Seine-et-Mame). et on camion 
également, & Beauvais. La Justice 
ayant été saisie, l’enquête en cours 
dira s'il ne s'agit que d’une erreur 
de manipulation Isolée dans un 
organisme stockeur. Elle devrait 
déterminer également si des blés 
destinés à la consommation Inté- 
rieure ont été touchés par 
cette pollution. L'association F.O. 
Consommateurs demande «te re- 
censement et la neutralisation 
immédiate de tous les stocks exis- 
tants gui représentent pour les 
consommateurs un danger poten- 
tiel évident ». Elle note encore que 
cette affaire ne manquera pas de 
constituer un sérieux obstacle à 
nos exportations de céréales, à un 
moment où la situation Interna- 
tionale du marché du blé est 
préoccupante. 

L’Association générale des pro- 
ducteurs de blé ne nie pas l’acci- 
dent, mais selon son directeur, 
M. David, la présence de grains 
porteurs de produits toxiques est 
extrêmement faible et ne repré-; 
sente aucun danger pour la santé 
humaine. Le refus par la Pologne 
d’un chargement d’orge pour des 
raisons sanitaires peut être mis 
aussi au compte des pratiques 
commerciales usuelles. « Tous les 
blés de semences traités contre 
les maladies du sol sont violem- 
ment colorés en rouge, a fin de les 
détecter facilement. La sensibOi - 
sation créée par l'affaire polo- 
naise va évidemment entraîner la 
multiplication des contrôles et 
rappeler à la vigilance nécessaire 
l’ensemble des producteurs ». a 
encore déclaré M. David. — J. G. 


pourquoi investir dans le 

diamant ? 



Classé m des meilleurs 

investissements 

par les plus grands financiers 

RENTABLE 

double sa valeur en quelques années 

SÛR 

cours toujours en hausse 

FISCALITÉ 

ne rentre pas dans vos revenus annuels 


• Garanties à exiger: 

qualité de la pierre, type de taille. 
Certificats internationaux officiels 
.évolution des cours 
rentabilité des différantes qualités 
contrat de revente. 

ne laissez pas 

votre capital se dévaluer, 

écrivez à: „ 


anonyme, discret 
faillite les successions 
aucun Irais de gestion 
Rqukfitë permanente et internationale. 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 


BANQUE HUNCO-AUEMANDE SJV. 


' tf nwm b ü ^ e générale ordinaire qui 
.s'est tenue bous la présidence fla 
M. Sel pp, président do conseil de 
snrvetilaoce, a approuvé les comptes 
de l'exercice 1879, qui font ressortir 
un bénéfice net comptable de 
2 136 285,16 F. Ce bénéfice a été entiè- 
rement affecté aux réserves. 

L’année 197B a été marquée, comme 
la précédente, par la poursuite de la 
politique co nais tant A concentrer les 
activités de la banque sur lee moyen- 
nes et grandes entreprises opérant 
but les marchés français et allemand. 
La B -P .A. a ainsi encore amélioré es 
position en - tant que plus ancien 
établissement* de crédit m France A 
capitaux franco-allemanda. 

De même eBs a, dans ls d o mai n e 
des activités & l’étranger, développé 
aes concoure en eurodevises. Par aU- 
loura. elle a renforcé sa présence sur 
les marchés internationaux des opé- 
rations de trésorerie et de change. 

Cette gamme de services cet assu- 
rée par la BJ’.A* en liaison étroite 
avec ses actionnaires français et 
aUemuHls. Son actionnaire majori- 
taire est la Weetdeatache Landesbank 
Oiro zantrale . Les autres actionnaires 
sont la Banque de l’Union Euro- 
péenne ainsi qu’en direct la Landea- 
banfc Saar OlraBentrale, la Landeh- 
bank RhfiLnland - Plala Olrozentrale 
et la Württexnbergische Kommunale 
Landes bank Olrozentrale, La 
Don tache Olrozentrale, Deutsche 
Kccimnnalb anlc, précédemment ac- 
tionnaire, a cédé, par contre, sa 
participation en cours d’année à la 
Westdeutache Londaahanlt Olroaeu- 
trale. 

Orftce A l’appui de la Westdautache 
Landesbank Glrozentrale, l’une des 
plus grandes banques allemandes 
dont le réseau s’étend, but le monde 
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L’assemblée générale extraordi- 
naire. réunie le 0 avril 2980 sous 'la 
présidence de SS. Christian de Pela, 
a approuvé la refonte des statuts 
de la société décidée à l’occasion de 
leur mise en harmonie avec la 
nouvelle législation sur les SICAV 
rial du 3 janvier 1079 et ses textes 
d’application). 

A ls suite de l’assemblée générale 
ext raordinaire, l’assemblée générale 
a approuvé tes comptes de l’exurclce 
1979 qui ce soldent par un résultat 
net de 8 503 999,28 francs contre 
7 575 781,75 francs. 

L’assemblée a fixé le dividende A 
12 francs ' par action contre 
11,45 Dance pour l’exercice précè- 
dent, 

Compte tenu du «édit d’impôt de 
2,51 francs, le revenu global ressort 
A 14,51 francs par action. 

Ce dividende est représenté par 
deux coupons payables le 14 avril : 

— le coupon n* 18. payable pour 
5^20 francs et amorti d'un crédit 
d'impôt de 9,47 franc correspon- 
dant su revenu dés obligations 
françaises non Indexées ; 

— le coupon n* 19. correspondant 
aux autres revenue, payable pour 
&80 francs et amorti d’un crédit 
d'impôt de 2,04 francs dont une 
somme de 3,77 F assortie d'un cré- 
dit d'impôt de 1,88 franc repré- 
sente les revenus d’actions fran- 
çaises émises en France. 

Le conseil a maintenu è quatre 
mois le délai pendant lequel les 
actionnaires auront la faculté de 
réinvestir leur dividende en actions 
Worroa Investissement an béné f iciant 
de l’exonération totale du droit 
d'entréeJ 

L’assemblée générale a renouvelé 
les mandats d’administrateurs de 
MM. Biner Jacobaeu et Didier Pfeif- 
fer, pour une période de trois années. 
Elle a. en outre, ratifié la cooptation 
de la Garantie mutuelle des fonc- 
tionnaires, représentée par M- Michel 
Baroin, son président-directeur géné- 
ral. 


entier, la B, F. A. est en ïïiwhub I 
d’offrir A sa clientèle des service® ! 
spécifiques sur lee grandes places 
financières Internationales. 

L'activité de la banque a évolué j 
favorablement au coure de l'exercice I 
1979. 

Le total du bilan au 3L décembre ' 
1979 s'élève A 2 188.9 millions de : 
franca contre 1855,9 millions au I 
31 décembre 1978, soit une progres- 
sion de 33,19 %. Le volume d'affaires 
est passé dans le même temps de I 
1,84 milliards de francs A 2,43 mil- 
liards (-)• 32,06 %). Lu fonda propres 1 
s’élèvent à 64.fi millions de francs 
après affectation du résultat contre , 
62,7 mUUona précédemment. 

Au niveau du emplois, les encours ' 
de crédit A la clientèle représentaient , 
1 269.5 millions de francs contre 
1 122.9 millions au 31 décembre 1878, I 
se ventilant A hauteur de 1 131,6 mil- | 
lions de crédita en trésorerie et 
134,0 millions en engagements par 
signature contre respectivement 
974,4 millions et 148,5 mtDlona de 
francs en. 1918. Les remplois au nJ.- 1 
veau des opérations de trésorerie 
s’élevaient A 862,4 millions de francs 
contre 473 millions au 31 décembre 
1978. 

Soutenue en On 1979, l'activité de ; 
la banque, notamment pour ce qui . 
est des remplois, se poursuit de ma- 
nière satisfaisante depuis le début 
de l’année 1980. 

L'assemblée générale a ratifié la j 
nomination aux fonctions de membre i 
du conseil de surveillance de M. Peter 
Hasskamp. directeur de la Weet- 
<i au tache Londeebank Olrozentrale, 1 
en remplacement de M. Ernst-Otto 
Sandvoas, président du. directoire de 
la Deutsche Glrozentrale - Deutsche 

VwimnnnrKflnTr ilftnlwInH nftlm 


GROUPE RÉ VILLON 

RÉVU10N FRÈRES 


Le 1-1 avril 1980. le conseil d'adml- I 
niBt ration de BévUlan Frères a arrêté 
les comptes de l'exercice 1979. Le 
groupe BévUlan. au cours de cet 
exercice, a connu une croissance im- 
portante et réalisé une nette pro- 
gression. 

En consolidé, le chiffre d'affaires 
est passé de 1.133B26.000 F A 
1533-970.000 F (+ 35 %) ; le bénéfice 
.net hors plus values, minoritaires 
exclus, de 60.129.600 F A 78565.000 F, , 
soit par action de 50,19 F A 85,80 F 
U- 30 %). Ce résultat inclut la 
quote-part des bénéfices consolidés 
des deux acquisitions faites par 
BévUlan Frères sa cours du dernier 
trimestre 1979 : Sonovialan et Méca- 
norma. Parallèlement, le bénéfice 
net, plus-values comprises, s’élève 
de 61-289.000 F A 114.708.000 F : l'es- 
sentiel de l'Importante plus-value 
totale incluse de 36.143.00 0 F est j 
constitué au niveau de 34J> 10.000 F 
par la plus-value réalisée sur la 
vente de l'immeuble Oeorga-V qui 
avait été réalisée en janvier 1879 : le 
cash flow passe de 90.880.000 F A 

151867.000 - F. soit par action de 
75,86 F A 121,70 F (+ 68 %) : 1* 
situation nette réévaluée, y compris 
J es résultats de l'exercice, de 

381.123.000 F A 509.908.000 F, soit par 
action de 318^4 F A 425,70 F 
1+ 3*%). 

Au niveau de Bévlllon Frères, so- 
ciété mère du groupe, k» bénéfice 
net, hors plus-values, s'établit en 
1979 A 37-887.000 F contre 37.720.000 F 
en 1078; parallèlement, la bénéfice 
net, plus-values comprises, passe de 

37.741.000 F A 70370.000 F. Le conseil 
a décidé de proposer A l'assemblée 
générale, convoquée Ve 19 juin pro- 
chain. de fixer le montant des divi- 
dendes net A 35 938.8000 F contre 
3L140.96O F l'an dernier. Ramené A 
une action, U sera de 30 F auquel 
s'ajoutera un avoir fiscal de 15 F 
contre 28 F et un avoir fiscal de 
13 F l'année précédente (+ 15 %). 


Le conseil d'administration, réuni 
le 14 avril, sens la présidence de \ 
AL Pierre Pic uni, président-directeur 
général, a arrêté les comptes de : 
l'exercice 1979. 

Au cours de cet exercice, l'activité I 
s'est située A un niveau élevé : le 
Chiffre d'affaires consolidé, en pro- i 
gresslon de 24 % sur celui de 1978. , 
s'est établi, comme 11 a déjà été 
Indiqué, A 1 177 millions de francs. 1 

Lés résultats du groupe s'élèvent 
à 2S 268 000 F. contre 21428000 F 
pour 1978. lies filiales, notamment 
celles Implantées A l'étranger, ont 
fortement contribué A cette aug- 
mentation. 

La marge brute d’soto Un an cernent 
s’établit A 32 196 000 F, en progres- 
sion de plus de 20 % sur celle de 
1978. 

La situation nette au bilan conso- 
lidé ressort, avant répartition mais 
après réévaluation des immobilisa^ 
tfonff inûustrid}f8i & 323 207 000 P- 
Déduction faite des Intérêts mino- 
ritaires, eüe s’élève A 204 856 000 F 
et. après répartition. A 224 377 000 F, 
soit 281 F par action. 

It fni résultats nets de la société 
mère s'inscrivent A 14 336 000 F et 
la marge brute d’ auto finance ment 
A 48359000 F. 

Le conseil proposera A l'assemblée, 
qui sera convoquée pour le -4 juin, 
la distribution d’un dividende de 
8 F par action (contre 7,10 F l’an 
passé), qui correspond à un revenu 
global de 13 F contre 10,65 pour 
l’exercice 1978. 

Le conseil a accepte la démission 
d’administrateur de MM. Gérard 
Desouches, Gérard Bauer et Jean- 
Jacques Bolll et coopté, en rem- 
placement, MM. Jean-Luc Lagardère 
et Yves Sabouret, respectivement 
président et vice-président de la 
société Matra, ainsi que M. Pierre 
Qu étant directeur des affaires civi- 
les de cette société. 

Le conseil demande A l’assemblée 
de ratifier ces nominations et de 
renouveler le mandat de M- Joseph 
Boas venu A échéance. 

Il sera demandé A l’assemblée 
de renouveler, également, les man- 
dats des commissaires aux comptes. 


ÉTABLISSEMENTS NICOLAS 


Arrêtés par le conseil d’ad m i n latra- 
tion rinrm sa séance du 25 mare 1980, 
les comptes de la société font ressor- 
tir un bénéfice d'exploitation de 
17.685.380 F au lien de. 13. 795.090 F en 
1978. 

Le bénéfice net s’élève A 6.6X8.949 F 
dont 853.914 F de plus-values nettes 
A long terme, au lieu de 7-545.067 F, 
dont L 762.048 F de plue- values nettes 
A long terme, en 1978. 

Il aéra proposé A l’assembléfe géné- 
rale ordinaire qui aéra convoquée 
pour le 26 juin 1980 d’affecter 1 mil- 
lion de flancs aux réserves et de 
porter la dividende A 15 F par action . 
avec un avoir fiscal de 7,50 F. I 


MARSH & McLennan Cies Inc. 


M. Raymond Jutheau, administra- 
teur de la société américaine de 
courtage d’assurances Marsh & 
McLennan. Clea Inc. et président de 
la société Fougère * Jutheau S.A^ 
est heureux d’annoncer que Marsh 
Se McLennan des Inc. et OT. 
Bowrlng & Oo Ltd sont convenus 
d'un relèvement de l’offre de Marsh 
Se McLennan portant aur les actions 
et les obligations convertibles de 
Bowrlng. MM. John Began Jr. et 
Peter Bowring. respectivement prési- 
dents de Marsh 6s MCImnnan et de . 
Bowrlng, m sont déclarée satisfaits 
d’un accord permettant A leurs so- 
ciétés de poursuivre dans la vole 
constructive et mutuellement profi- 
table qui a caractérisé leurs , 
soixante-dix années de relations. I 



COMPTOIR 

LYON -ALEMAHD - LOUYOT 


Le conseil d'administration a 
arrêté les comptes de l'exercice 1979 
qui seront soumis le 13 Juin A l'as- 
semblée générale des action na ires. 

L'activité Industrielle est restée 
globalement A un niveau voisin de 
celui de 1978, la progression du chif- 
fre d'affaires de 1.8 A 2,4 milliards de 
francs étant essentiellement impu- 
table A la hausse des cours des mé- 
taux précieux. 

Four compenser l'effet de cette 
hausse sur la valeur comptable des 
stocks, la société a doté la provision 
pour fluctuation des cours d’un 
montant de 531 millions de frasa 
contre 80 millions do francs en 1978. 

lé bénéfice net au bilan s’élève 
finalement A 15,7 millions de francs 
contre 5,3 millions de francs en 1S78. 

Le conseil proposera un dividende 
net par action de 8 F contre 6.50 F 
au titre de 1978. Le revenu global 
par action s’élèvera, compte tenu de 
l’Impôt déjà payé au Trésor A 12 F. 

L'autorisation antérieurement don- 
née au conseil d'augmenter le capi- 
tal de la société étant devenue cadu- 
que en 1979b le conseil demander» 
une nouvelle autorisation à une 
assemblée générale extraordinaire 
qui sera convoquée A l'issue de l'as- 
semblée générale ordinaire. 


BANQUE INDUSTRIELLE 
ET COMMERCIAL DU MARAIS 


Le conseil d’administration de la 
BiCAL s'est réuni le 28 mare 1380, 
sous la présidence de M. Louis Mail- 
laid, et b arrêté ln comptes dé 
l'exercice 1979. 

Ces comptes font ressortir un 
bénéfice net de 2JM4.7I7.B3 F contre 
1.830^58^6 F l’année précédent», sait 
une progression de 60 S. 

Le conseil d'administration pro- 
posera A l’assemblée générale des ac- 
tionnaires du 8 mal 1980 uns distri- 
bution globale de 1 million de francs 
contre 500.000 F su titre de l'exer- 
cice précédent. 


M/i 
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Au 31 mars I960, l’actif net s'éta- 
blit A 207 680 917 F. se léparttraânt 
de la façon suivante (en francs et 
•xv pourcentage) : 

En F En% 


Actions ; 

— françaises .. 

— étrangères .. 
Obligations : 

— françaises .. 

— étrangères .. 
Liquidités .... 


.. 82 095 308 29.90 

.. 03 097 284 30,39 

.. 55 463 185 28.70 

483 451 0*3 

.. 26 54X709 12,78 


207 880 917 100,00 

Le nombre d’actions étant de 
701 EC6 A la même date, la valeur 
liquidative de l'action ressort A 


liquidatif 
296,04 F. 
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(Publicité) 


république arabe syrienne 

Comité pour la Réalisation du Projet 
des Bâtiments de rUnlvurnté dm Teshreen 
Lattaki'efi, Bagdad S*. r Engine*» Otder Btdg, 3rd PL 


N» 1496 


AVIS 


APPEL D'OFFRES ETRANGERES 

Le comité pour I» Réalisation de l’ Uni ver» lté de Teshreen. formé 
par 1- décision n“ 5 de M. le Président de la République Arabe 
syrienne en date du il février 1980. fait appel par lu présente A des 
offres de prix pour la construction et l’équipement de l’Hôpital 
Universitaire de Teshreea et de un Centre de Rechercha Médicales, 
livrés l’un et l’autre prêts A être exploités, « CLES RN MAIN ». 

Le délai pour l’achève ment complet des Travaux sera de (1000) 
Mille Jours A compter de la date fixée dans l’Ordre de début des 
travaux. 

Le Dossier de Documents sur le Projet, comprenant les instruc- 
tions aux Soumissionnaires, les Conditions Spécifiques. les Données 
Générales et les Instructions Principales aux Soumissionnaires pour 
la Transformation et l’Achèvement de l’Hôpital, ainsi que les Spéci- 
fications. les Listes de Quantités et lee Dessins Appropriés, peut être 
examiné dans les bureau du secrétariat du comité, 3* étage. Engi- 
neere Oïder Building: A LattiUcieh. où l’on peut également en obtenir 
une copie pour la somme de (Lü. 5000,00) Cinq Mille Livres Syriennes. 

■ Les Offres doivent être soumises et enregistrées auprès du Secré- 
tariat du Comité au plus tard le mardi 10 Juin I960, A 14 h. 30. Les offres 
doivent être rédigées selon le formulaire et les conditions prévues 
rfnn» les Instructions aux Soumissionnaires et doivent être accom- 
pagnées d’un dépôt provisoire de garantie égal A (2 Ça) Deux pour 
Cent du prix offert. Inttaftieh. le l w avril 1980. 

Membre Autorisé. 

COMITE FOUR LA REALISATION DU PRO JET 
DE BATIMENTS DE L’UNIVERSITE DE TESHREEN 
Le MOHAFEZ (Gouverneur) de LattaMéb. 

. MOUNKER BAREEKHAN. 


(PtMi&tg) « ■ — 

RÉPUBLIQUE ALGÉRIENN E DÉMOC RATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE 
ET DE LA R ÉVOLUTI ON AGRAIRE 

OFFICE NATIONAL DES AUMENTS DU* BÉTAIL 
« SECTEU R AVIC ULTURE » 

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 

L'Office National deS Aliments du Bêta H (O.NA.B.) lance 
un avis d'appel d'offres international pour la fourniture de : 

— Poussins reproducteurs « chair » ; 

— Poussins reproducteurs « ponte » ; 

— Poulettes démarrées âgées de 18 semolnes; 

— Dindonneaux d'un jour. 

Chaque cahier de charges peut être retiré par les entre- 
prises intéressées au siège de 1'O.N.A.B. c Secteur Aviculture», 
25, boulevard Ztghout-Youoof, Alger, contre la remise d'une 
soasne de 100 DA. La date tirette de remise des offres est fixée 
au 30 avril 1980 à 12 heures. 

Les soumissionnaires devront faire parvenir leurs offres à 
f'O.NAB., 25, bouievand Ztghout-Youcef, Alger, sous double 
enveloppe cachetée portant 4a mention « A ne pas ouvrir» avec 
l'objet de la soumission. 

Les soumissionnaires resteront engagés par leurs offres pen- 
dant une duree de 90 jours. 

La présent appel d'offres s'adresse aux seuls fabricant s et 
producteurs, à l'exclusion des regroupeurs, représentants de firmes 
et autres intermédiaires et oe,- cor •fuivriémet rt aux dispositions de 
la loi n* 78-02 du 11 février 1978 portant monopefle de l'Etat 
sur le Commerce Extérieur. 


votne 

«MB#! 


ODOUL 

16, rue de l'Atlas - 75019 PARIS 


LE LEASING-EXPORT DE COGESAT - UN OUTIL DE VENTE. 
UN SERVICE DANS LE PAYS DE VOTRE CUENT 
POUR L’EXPORTATION DE BIENS D’ÉQUIPEMENT. 
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COGESAT SA Compagnie de Gestion et de Services Admfrifetraffis et Techniques 
2ft me de Monceau 75008 Paris TéL- 766.58.12 Tête* 641.756 


■ entières, combien de fois n'ont-elles pas été votre véri- 
le problème à l'exportation ? Certes, votre vendeur export 
i une bonne expérience du produit, de là vente et de 
l’exportation. Mas votre client, lui, a besoin de conseils 
sur les possibilités de réaliser son investissement 

Paite+il votre langue? Que sait-il de votre droit? 

Ce que vous mettez en œuvre avec le leasing-export 
de COGESAT, ce n’est pas seulement une méthode 
e vente qui accroît votre efficacité; vous allez aussi 

devant des besoins les plus individualisés Les 

tés du Groupe Européen DAL International ont mis au 
point des contrats sur mesure et dans le droit de votre client Des 
contrats qui facilitent la prise de décision. Mais il y a plus. Le spécia- 

liste financier de COGESAT est là pour épauler sur place votre représen- 
tant Ainsi vous donnez en même temps à votre client sans frais 
supplémentaire, le know-how qui lui permet de financer de façon 
adéquate le produit offert grâce à une location qui ne fait pas appel à 

ses fonds propres Le leasing-export de COGESAT vous offre, 

pour la première fois, le moyen d’affronter pleinement la concurrence 
lochîa sur son propre terrain. DAL International est présent en 

France, en Belgique, en Italie, en Autriche, en 

Suisse et en Allemagne Fédérale. 

Le leasing-export de COGESAT, le choix d’un système plus, efficace. 
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LES MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS 

16 AVRIL 


Marché atone 

En légère baisse à Y ouverture, 
les valeurs ■ françaises se sont 
raffermies au fU des cotations si 
bien que l'indice n’a en définitive 
pas varié d’une séance & Vautre. 

Hausses et baisse», évoluant de 
2 à 5%, ont alterné dans la plu- 
part des secteurs dans un marché 
encore très creux. 

La modicité du chiffre d’affatreg 
imputable ces derniers jours à la 
trêve pascale traduit, selon les 
observateurs, V extrême prudence 
des milieux boursiers. Ces der- 
niers sont en effet restés appa- 
remment indifférents aux événe- 
ments extérieurs, en particulier à 
la situation sociale et politique 
française fs affaire Poniatowski » 
notamment J. 

Parmi les titres en hausse on 
remarquait PJJ JS. f+ 4J5%), la 
société ayant annoncé de bons 
résultats et une majoration 
substantielle du dividende. 
D'autre part, PD JS. a gagné 7 % 


ie prmtemps Lesieur 3J% 
Poliet, Poclain, Saint-Louis 3 % 
Dassault et Hachette 2jS %. ■ 

En revanche, Vtniprix a cédé 
S %, Locindus 4.%. CM. Indus- 
tries et Peugeot 3 %, BuU, Esso 
et Perrier 2,5 %. 

Après avoir accusé mardi une 
baisse sensible, les ami* de l'or 
ont rébondi mercredi matin sur 
toutes les places financières. A 
Londres, le < fixfng » a franchi 
allègrement le cap des 500 dollars 
en atteignant 513J0 dollars. A 
Paris, la parité a progressé de 
4 % à 529JS0 dollars contre 507 JO 
mardi. 

Le lingot d’un kilo a regagné 
3 080 F à 74 480 F- Pour le napo- 
léon, la hausse a été plus modeste, 
de 2 F à - 671 F. 

La tension accrue au Moyen- 
Orient, avec en particulier les 
manœuvres soviétiques dans le 
golfe Persique, a suscité des 
achats de précaution, estimaient 
les spécialistes du marché du 
métal fin, précisant que le seuil 
des 500 doRars était actuellement 
une base pour investir. 


LONDRES 

lies pétroles avancent rapidement, 
, encouragés par la relèvement des 
prix du pétrole de la mer du Nord. 
Le reile du Stock Bscb&nge est 
calme et Incertain. Les Industriel l'a 
sont Irrégulières, mais les fonds 
d’Etat accentuent leurs replis de la 
veille. Léger progrès des mines d'or 
par ■ solidarité avec le ling ot. 
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Nouvelles des sociétés 

P.UJL — La situation dn second 
groupe Industriel privé français 
s’eut considérablement améliorée en 
1979 , arec un clilffre d’affaires accru 
de 22 % (dont 16 % en volume) à 
33 354 millions de francs, mais sur- 
tout avec un bénéfice net (part du 
groupe) multiplié par 5,5 en l’es- 
paee d’un an. et dont le montant 
bon plus-values est passé de 136 
■k 761 millions de francs, n s’y 
-ajouta 236 ■ millions de plus-values 
de cardon contre 125 millions, si les 
filiales étrangères ont encore amé- 
lioré leurs scores, les sociétés fran- 
çaises du groupe, globalement défi- 
citaires en 1978 , sont redevenues 
bénéficiaires. Autre fait significatif : 
U gin e- Aciers, le malade du groupe, 
a vu sa situation s’améliorer aussi 
avec une perte ramenée de 524 mil- 
lions & IBS millions de francsu Le 
dividende global sera majoré et 
passera de 7,50 V i 16,50 P. Pour les 
premiers mois de 19 B 0 , une nouvelle 
progression des ventes et des résul- 
tats a été enregistrée. 

3 AEGES. — Comme prévu, le 
chiffre d’affaire* du groupe a. pour 
la première fois, franchi la barre 
du milliard pour s’établir A 1 177 
millions de francs (+ 24 %). La 
progression du bénéfice a été plus 
forte encore 1 + 36 . 6 % environ) 
avec un résultat consolidé de 
29,26 mllllana. Le dividende global 
est majoré : 12 P contre 10.65 P. 

USINOR. — Résultat de l’exercice 
clos la 31 décembre 1979 d’une durée 
exceptionnelle de huit mois : 933 
millions de perte. Pour l’exercice 
précédant, également d’une durée 
exceptionnelle (seize mole), le défi- 
cit net s’étalt élevé à 2 492 millions 
4 e francs. 


NEW-YORK 

Tassement 

Le marché de New- York n’a pas 
réussi, mardi, à sortir du marais 
où U avait commencé k patauger 
en débet de semaine. Le volume des 
transactions est demeuré très réduit 
et, de ce fait, une tentative de 
reprise a échoué, les cours recom- 
mençant & s’effriter après un fugitif 
sursaut. Finalement. l’Indice des 
industrielles s’est établi à 783 . 35 . 
soit & l- 5 -l point en-dessous de son 
niveau précédent. 

L’activité a porté sur 28,86 millions 
de titres contre 23 Æ 8 millions. 

Autour du « Blg B Dard », le sen- 
timent. cependant, n’étatt pas mau- 
vais et lu opérateurs commentaient 
lu dernières déclarations du secré- 
taire d’Etat au Trésor, M. William 
Miller, sur les perspectives d’une 
récession plus douce qu’en 1974-1975 
et d’uns possible détente sur le 
front de llnflMJou. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 

2. ANTILLES ; « Pour tuw voie mé- 

diane », pai Ernest Wan-Ajoaku ; 
« Le choix », par Jean-PbHippe 
Rivière. 

ÉTRANGER 

3. LES RAPPORTS AMÉRICANO- 
EUROPÉENS ET LA CRISE IRA- 
NIENNE 

4 AMÉRIQUES 

— CUBA : la visita on 1979 d'envi- 
ron cent raille Cubains de i'exté- 
- rieur a profondément ébranlé 
l'opinion. 

5. PSOCHEflRIEHT 

— Les négocia tions snr l'autonomie 
palestinienne. 

6. AFRIQUE 
fi. ASIE 

7. EUROPE | 

POLITIQUE 

8-9. Les suites de l’affaire de Brogtte. I 

10. Un ■ conseil » ù M. Giscard d'Es- I 
taîng : « Affaiblir Jacques Chirac | 
en séduisant les gaallistes ■» 

11. Les travaux de I* Assemblée et da | 
Sénat. 

12. « Le bilan de quarante-neuf élec- 
tions cantonales » (II), par Ray- 
mond Barrillon. 


LA MORT DE JEAN-PAUL SARTRE 

Pages 13 & 20 


A STRASBOURG 

L’Assemblée européenne souhaite un «débat d’urgence 

sur la crise iranienne 


AU CONSEIL. DES MINISTRES 

Le marché de l'emploi s'améliore 

Le conseil des ministres s’est L’tademnilé «ra ml« « p*ta«nt 

SSls * Jt 




L’Assemblée européenne s’apprête à voter 
une résolution invitant les Neuf à agir avec 
fermeté et de façon étroitement concertée avec 
les Etats-Unis. La Commission européenne, 
rénale à Strasbourg en marge de la session 
parlementaire, a délibéré des problèmes que 
poserait à la Communauté l'application de sanc- 
tions économiques à l’Iran, mais elle s’est 


Chain à Luxembourg, des ministres des affaires 
étrangères des Neuf. . 


Le minis tre an travail et de la 


tara des dispositions qn! seront 
arrêtée* très prochainement, as 


participation a tait le point de la dB programme de déctîop- 


. _ .... . puut» ^lAUU sa O, IV — tlTT* An Dronamiu 

Jeudi* plusieurs des groupes politiques üe situation de remploi- A la fin de réieragc. 

l’Assemblée doivent recevoir une délégation de dD mois de mare, le nombre de 
rpT-p. Le groupe démocrate-chrétien a, pour demandeurs d'tmpioi était de ^ IRAN 


sa part, refusé. 


Strasbourg (Communautés 
européennes). — Un débat d’aur- 


De nos envoyés spéciaux 


ipe democrate-chreaen a. pour demandeurs d'empiai était a* — IRAN 

1412-300. en données tarâtes. _ 

Le niveau satisfaisant de racti- I* ministre des affaires étrangères 
prouver, mercredi, une résolu- vite économique a permis de modi- a exposé ractirai eondiUte la 

tlOT^mdamnant la violation des ner sans on sens pins favorable France en ne 

les tendances récentes dn marché taon des diplomates retenus en 


SS* 16 avril. “ Pfoacnoe pas aussi catégori- l^ement dé- <ta l'emploi le volume dn chômage otage à Téhéran. 

îts^aïvïje ^j^vsarjgg 


les - licenciements économiques 


réunion des ministres des affaires 
étrangères de la Communauté euro- 


tion dMgroupes soSaltste et c^- des relations bflatérateL «n Tohâcosto- m S ^ 

munlste. Usteois groupes poli- Le groupe des Démocrates vaqule et repris à son compte dm^ucenciwŒts éco q étSîâreTae la commnnanté 

tiques qui constituent la majorité européens de progrès (D£ J».), ou les conclusions du rapport de re f re “Llf. t i 5 ., ‘ fl ‘ troisième nacte nienaZie « avril prochain, 

de centre-droit de l’Assemblée — siègent les parlementaires BMk M. Haosch (socialiste, Allema- J** 2ïï^5o ptonc ’ 21 proeMm 

démocrates-chrétiens, conserva- a m-ésenté pour sa .part un projet gne) qui Insiste notamment pour • LE FONCTIONNEMENT 

te ors britanniques et libéraux — de resolution préconisant une que tous les procès intentes aux te DE LA JUSTICE CIVILE 

ont présentéTen demandant fur- réunion d urgence entre les Amé- Signataires de la Charte 77 soient »*» « pij>“ «“wJ > J» i* OE *■* JÜ5TICE tmut 

genaL un projet de résolution ricains et les Neuf. agn d» « arrè - publics et se déroulent selon une Jj™ * S^nn^îT'Sîîa^Boit^m ** 8 ^ rde des seeaax * nünU 


> LE FONCTIONNEMENT 
DE LA JUSTICE CIVILE 
Le garde des sceaux, ministre de 


llt-on notamment dans ce texte. T Iran des relations normales et ]'Assemblée s’est montrée L? «SZSZfL annfes ' comme l'ahle judiciaire, la 

e estime que les relations diplo- pacifiques ». L’tdte est d’afflpier unanimement favorable au déve- gratuite des actes de Justice, la loi 

viatiques entre Vlran et les Etats la solidarité occidentale, mais de joppement de l’aide commmau- A “ de i«s sur le divorce, la pnhllea- 

membrea de la Communauté euro- procéder, avant de prendre des a j* irmte sandlnlste. att ^ u 20 printemps tion dJnB nouveau code de procé- 

péenne doivent être suspendues, décisions concrètes, aux consul- j -annonce d* la venue à, Stras- xi. Mthl . dure civile, rtostitution de eoncf- 

i r-_ .ta... tiHnn. HoncitlanHmiM nul. Inc- J-» &DD0TlCe Oe ta. Venue K Les résultats de 1 Agence natlo- 


années, comme l’aide judiciaire, la 


péenne doivent être suspendues, décisions concrètes, aux consul 


„ U r „ _ 7 , os uh aux *e a îvorcr » pnouca- 

qn-p atteignait » S au printemps ^ m ^ de procé . 


, . .. . . ... ... dore civile, l'institution de eonef- 

Les résultats de 1 Agoice natlo- ont facilité le règlement 

î^ôi r J^ P ï«^ir P leTnta d es «tiges et Taccéo aux tribunaux, 

très collectera que pour les pla 0ans même temps, on a enre- 


cements réalisés, sont en nette 


gistré un accroissement considérable 
du nombre des affaires portées 
devant les juridictions civiles, com- 
merciales et sociales. 

Pour faire face à cette explosion 


autorités iraniennes ae pruceuer groupe sociajiste a un aeoai- nar «/r trhaJId Hassan nm^ninn u« «o«u»raraii crasnwinie 

d la libération rapide des otages l'urgence sur L’Iran, son prési- «K- noSdfS progression. dn tfca 

en indiquant une date précise à dent, M. G lin ne (Belgique), a ^ rjîmmiinauté devant les juridictions civiles, com- 

cet égard. Il invite instamment déclaré : «77 ne faut pas oublier *TSÜÏ Jf jS/Sun montâtes • L'ELEVAGE EN MONTAGNE merciales et sociales, 

les ministres des affaires étran- que le Parlement, à l’initiative du J n t wnmSfâte me^t^cceoté te a » Poar ,aire ,ace * cett * ,JX P losU,Q 

gères f_J à prendre toutes les me- groupe socialiste, a adopté en hÎ?* \ U demande du président de j0 diciaire, nu renforcement des 

sures nécessaires et possibles, en novembre une résolution récla- U EvP°bbqoe. le nunistrc de tagri- moyens nécessaires aux tribunaux a 

consultation étroite auec les Etats- mant la libération incondition- ™ al f . au d ° f nItnr f, a P^«f »«* conditions dans ité ea trepris et a été très sensible 

Unis et les autres membres de nelle des otages. Cela n’a pas de f c ^ ' es **“ el, f s Ies indemnités spéciales d »ns le budget de uso. D’antrrs 

romance atlantique, pour obliger sens d’improviser à la hâte un Chez les 1 haute montagne, de montagne mesures sont en cours ou envisa- 


cultnre a précisé les conditions dans ité en trepris et a été très sensible 
lesquelles les indemnités spéciales dws , e bndftet ^ D*aatrrs 


de haute montagne, de montagne 


ARTS 

ET SPECTACLES 

21. EXPOSITION : Molevitcb au 

Centre Georges-Pompidou, par 
Geneviève Brâerette. 

22. PHOTO : entretien avec M. Jean- 
Qaade Lexnogay, conservateur à 
la B»., par Hervé Guibert. 

23. CINÉMA : Rencontres de Parpt- 
gnon, par Louis Marcorelles ; 
m Sherlock Holmes attaque 
l'Orient-Expres », par Jacques Si- 
dier. 

25. MUSIQUE : Cnûa-AUOer à Nice, 
par Olivier Merlin. 

26 à 30. PROGRAMMES SPECTACLES 

SOCIÉTÉ 

31. SPORTS 

— FOOTBALL : les quarts de finale 
de la Coupe de France 

31. PRESSE 

32. Les attentats contre le mi ai stère 
des transports. 

33. Ln dossier dn terrain de Rnran- 
tnelle. 

34. DÉFENSE : « Plaidoyer pour la 
bombe à neutrons » (II), par Sa- 
muel Cobea. 

36. ÉDUCATION : la Fédération Cor- 
née et la CF.D.T. constatent leur 
« analyse convergente », 

INFORMATIONS 
< SERVICES > 

41. MAISON : an Salon de l'amélio- 
ration de l'habitat. 

• ÉQUIPEMENT 

42. ENVIRONNEMENT : la condo- 
sian des commissaires enquêteurs 
est favorable à la construction 
d’une centrale nadéaîre à Plo- 
goff. 

— TRANSPORTS : délai dn r£3exion 
jusqu'au 18 avril dans le conflit 
das nettoyeurs du métro parisien; 
M. CHIRAC : ■ fl est normal que 
la ILA.TJ 1 . recherche le maximum I 
d" économies, mais pas au détri- \ 
ment de la propreté. » 

"économie J 

43. MONNAIE : las gouverneurs des 
basques centrales dénoncent les 
risques d'une crise financière. 

— ÉTRANGER 

44-45. SOCIAL : les difficultés de la 
Sécurité sociale. 

45. AGRICULTURE 


RADIO-TELEVISION <311 
Annonces classées (37 à 40) ; 
Ce met (301 ; Journal officiel (41) ; 
Météorologie (41); Mots croisés 
(41) ; Bourse (47). 


( UiéHé/éCCi UUU/tiUfUb, UUU.I WULtUCl OtSIUf IA tlfljjl ül/MC» U H* • Hi» »» . ", . . — . « . 

les autorités iraniennes à libérer nouveau débat. » En lait, le les ÏÏ*VL J nb ** «*e pWnumt seront xevaioris*e* 

leurs otages ._ ». groupe, divisé sur l’attitude s P^M. Schwarteenberg. vlce-pre- et vers res. a la suite des engage- 

n est possible que ce texte soit adopter, ne se sent pas prêt pour sident des radicaux de gauche, méats pris au cours de la dernière 

quelque peu amendé afin d’en une telle discussion, comme l’ont Mme Charzat. conférence annuelle agricole, 

rendre la forme moins brutale : indiqué publiquement plusieurs buiiiddv i c lia ire c Four tenir compte d» la. mtirntlou 

ainsi. la majorité du groupe llbé- de ses membres. PHILIPPE LEMAITM de l élevage, la première étape d!aag- 

ral so uhai te que l'Assemblée ne L’Assemblée s’apprêtait A ap- et ALAIN ROLLAT. mentat&on sera portée L M %. 


mesures août en cours on envisa- 
gées ; le développement de chambres 
des urgences, 1a création expéri- 


ments pris au cours de la dernière mentale d’un corps d’assistants de 


conférence annuelle agricole. 


justice chargé d’aider les magls- 


PHIL1PPE LEMAITRE 
et ALAIN ROLLAT. 


Pour tenir compte de la situation trats, l’élévation des taux de eompé- 
de l’élevage, la première étape iTaug- tence des juridictions de première 
meutat&on sera portée à. 30%. Instance, 


L’osine de retraitement de La Hagne 
est paralysée à la suite d’an coart-circait 

De notre correspondant 

Cherbourg. — Un court-circuit, dO mentatlon électrique suffisante. « De 


*=# " » ’ra a y, 

TISSUS DE RÊVE 
«œUTURE” 

‘DÉCORAOQN” 

(députe IS-KL le mètre) 

BODIN 

36. CHAMPS-ELYSÉES - PARIS 

A B C D E F 0» 


L'ENDETTEMENT EXTÉRIEUR 
DÉ U FRANCE 
ATTEIGNAIT 140 MILLIARDS 
DE FRANCS FIN 1979 


IA CONSOMMATION 
DE MÉNAGES 

A NETTEMENT BAISSÉ EN MARS 


instance. 

Enfin, parallèlement h l’achève- 
ment dn nouveau code de procédure 
civile; est entreprise la mise en 
œuvre d'un « code de l’exécution » 
destiné -i moderniser les procédures 
de poursuites et de saisies. 


vraisemblablement à une fausse nature strictement électrique, cet [f|(Jj(njQ |0 COflSCÎl éCOflOJTlÎQUG par rapport i février selon les 
manœuvre effectuée dans l’un des accident n'a donné lieu à aucuns . ^ calculs de l’INSEE. Encore cette 


& NUrtMENT BAISE EN MARS • cowtowtiom 

ET ENVIRONNEMENT : 

La consommation des ménages en DES -MESURES EN FAVEUR 
produits manufacturés a nettement DES USAGERS 
baissé en mars : de ZA % en volume _ .... 

par rapport à février selon les ** «M»»*» de l'environnement t t 

calculs de l’INSEE. Encore cette c * dre Tl » * présenté, au 


postes chargés de transformer le conséquence radiologique », a con- 


courant fourni par le réseau E.O.F.. 
a entraîné mardi 15 avril la paralysie 


... . .. .. .. baisse est-elle pins forte si l’on 

a L information statistique sur ies achats d’automobiles 


conseil, une communication snr la 

i, Ha l'tioina oui a ri Ci * i. m/ui inuL»un «Huukiyw exclut les »«•>—*« d* automobiles simplification des procédures et 

d rl^i^nc rwinr Z “ relations financières entre la (_- W % pu ramrart i ÜrSr) l’amélfaratlou de ptaformatiou du 
cependant faire appel à E.D.F. pour et rextérieuï présente des 1 ^St^s^SFlL venlSd’.u- ^uVUc. Le ptan dont fl a exposé les 

trouver une solution de remplace- lacunes pour ce qui est de ta tomobOes ont progressé, ce qui * r * nû “ lignes tend h développer les 

ment. connaissance des encours de eonDrme iM nprise enregistrée *»"- fonettona d’aceuetl et de conseil aa 

Celui-ci est pourtant régulièrement dettes et de créances », Souligne K seetenr. Dans tons les autres P ra0t 4es usagers, i. poursuivre la 

vrifïô : la » puissance secourue » est le Conseil économique et social domalJie - * des naisses — parfois politique de simplification des pre- 


ratrellement de combustibles nucléal- ment. 


générale des activités de l’usine de trouver une solution de remplace- lacunes pour ce qui est de la tondue* ’ ont progressé, ce qui 


connaissance 


confirme la reprise enregistrée dans 


res Irradiés de La Hague, dont cer- Celui-ci est pourtant régulièrement dettes et de créances », souligne n secteur. Dans tons les autres 


tains ateliers ont dû être évacués vrifïê ; la « puissance secourue » est le Conseil économique et social 
en raison de la défaillance de la normalement fournie à la Hague par ^ nd ^eiiJn? i Stérii? S de ^ 
centrale électrique de secoure. deux groupes alternateurs DiMel à e ? vite 

L’accident a provoqué un Incendie, démarrage automatique. Mais les ^ ncwnW frp plénière les 32 et 
maîtrisé en deux heures par la for- responsables de l’usine paraissent 33 avr y_ « Cette information est , 
mation locale de sécurité de l’usine, avoir été surpris par la destruction ajoute le texte, fournie avec «n 
qui n’a pas eu à faire appel è des rapide d’un poste permettant à la retard non négligeable. » De 
secours extérieurs. Mais le feu a’est fois le couplage du réseau E.D.F. plus, « ü n'existe aucune, syn- 


bEf iZ,„üü iSn* jlmf "oétaî r'SL^ItoSTÏÏ q u «- vrici^ mn^vir mméetnitt- UIIVIU UC Lft FKUUUUlUn -ta «flù d= cmi- 

bubon « m °v® n " 0 an ™ n tion doit ôtre DOséfl à i a d9 tement global du pays en termes lUniICTDIElIE d ' nrl,:misme ** autori- 
sant les Installations qui permettent « on doit a tre posée a ce ^ a fortiori, en termes INDUSTRIEUX «tions de construire (pins d’on 

d’abaisser de 00000 volts à 15000 lextewlon du centre nucléaire, à c'est-à-dire en tenant . rnru£ Ol nh/Dim mUlion chaque année) seront réduits 

volts la tension du réseau et empê- d uI 1 E.D.F. a dû fournir, mardi, en compte des créances sur Verte- A jIAuNl tn ILVKIlK d'an moins un mois en moyenne, 
chant une seconde opération de catastrophe, du courant 15 000 volts rieur ». grâce à une harmonisation des 

transformation, nécessaire à la four- dérivé d’une ligne qui passe provl- Toutefois, compte tenu de di- i/indlee mensuel de U produc- délais légaux, â des meDienxes condi- 
niture d’une tension de 380 volts d entièrement à proximité du site, vers recoupements. Indique le ttoa industrieUe calculé pax l’INSEE Hons de réception des demandes, et 

aS ateliere Dana le môme tempe, plusieurs Conseil, « Vencours des empninü *** U bare m ^iwo M ^CtAU à nue rforganiratfon des tirenits 

aux aiQiiBia. AinAfnvrAnoe ennhiioc CXtÉtiAUTÊ CLîLtoT'isés (Leijuis 1974 * 135 en. fèvcltt (lAtlmQit et tra- administra tifs ; 

Dana un communiqué diffusé dans u 5J? n J nïj êïL f nSsdes renSoursernents effec- vaux publies exclus). Déjà, n — des procédures de médiation 
la soirée, le COGEMA (Compagnie été dirigés vers La i tués) est situé à 95 milliards de décembre 1979 et Janvier usa. l’in- seront organisées, à titre expêrï- 

générale des matières nucléaires) a *n® 6n ,^ ace BU P r ® 8 ““ metalla- tj^cg ^ 31 décembre 1979. Ce dice s'était établi à IM. La produc- mental, an sein de certaines dlrec- 

annoncé toutefois que pour assurer tiona ritales. comme ra zona de montant doit être majoré d'une tion industrieUe française semble tions départementales de résul- 
ta sécurité des Installations et des slockage des produits de fission quinzaine de milliards de francs, donc stagner depuis la fin de peinent,, pour p e rmet tr e aux usagers 

□ereonnels les mesures conserva- ri u ' doivent ôtre refroidis en perma- pour tenir compte des emprunts l'année dernière. de se faire commenter les motifs 

t ni ms nrAvuas avalent été misas en nenca. Etablie dans la soirée, l’a#- dispensés d'autorisation. La dette rtp P or *,. 4 féTrler 197 P™- décisions prises et d'exposer 

olaca (branchements de arouoea ôlec- mantation électrique des « zonas brute à moyen et long teme 8«w«>n de 1 indice est de 3 %. verbalement leur point de vue ; 

pmee (branchements de groupMeiw- toutefola pas permis est évaluée ainsi à 110 milliards —des mesures seront prises pou 

trogénas mobiles de secours), en f e “ r de francs d fin 1979 ». renforcer ta stabilité des situations 

attendant le rétablissement d’une ail- h» La dette & court terme est, % La France s’est classée trot- Jurfdiqnes : antre rallongement de 


le wraseu economique e» *>ocu*i domaines, des baisses — parfois P°«uquB uo suupmicauon aes pro- 
dans un projet d’avis sur sensibles — ont été enregistrées, cédUCTS «’allégement des torma- 
« l’endettement extérieur de la notamment «t™« le textile. Globa- uté *» * * S5Uïe r U sécurité des droits 
France » qui sera discuté et voté imsat i e niveau de consommation ** * «“ aorte « n « admi- 

en assemblée plénière les 22 et JTmars retrouve celai da même ^tistrmtlon soit à la proximité Imnc- 

23 avril « Cette information est , de ^73. dlate dn public : 

ajoute le texte, fournie avec «n — Les actions d’information et de 

retard non négligeable. » De conseil seront tout particulièrement 

plus, « fl n'existe aucune, sgn- renforcées pour le logement, l’ar- 

thèse officielle permettant d'ap- 1 ’iunirc DE li nnAMIfTIAM chltectare et l’environnement; 
primer année par année Tendet- l inUivt Ut LA rKwULIlVm — ira délais d’octroi des certl- 
tement global du pays en termes limilcmiCIlE «esta d'urbanisme et des autori- 

bruts et, a fortiori, en termes IRUUjIKItUX sations de construire (pins d'on 

nets, dest-à-dire en tenant . rrsruè qi nh/nirn mUlion chaque année) seront réduits 

compte des créances sur Vexte- A jIAURl CR IL 1 KICK d’an moins un mois en moyenne, 

rieur ». ... grâce à une harmonisation des 

Toutefois, compte tenu de di- LTndlee mensuel de ta produc- délais légaux. 1 des meilleures condi- 
veis recoupements. Indique le tion industrielle calculé par l’INSEE tions de réception des demandes, et 
Conseil, « l'encours des emprunts *“ 1* base IM an 1970 s’est établi à une réorganisation des circuits 
extérieurs autorisés depuis 197 i à 13S en février (bâtiment et tra- administratifs; 

(nets des remboursements effec- vaux publies exclus). Déjà, a — des procédures de médiation 


L'INDICE DE U PRODUCTION 
INDUSTRIELLE 
A STAGNÉ EN FÉVRIER 


personnels, les mesures conserva- <l u ' doivent ôtre refroidis en perma- pour tenir compte des emprunts l’aanée derniAre. 
foiras 1 prévues avalent étô mises en OM» dans la soirée, Mh dispensés d'autorisation. La dette ^ rapport à février 1979. 1. 


riïàeo (bran^mante^da arauDes ôlèc^ mentation électrique des « zones brute à moyen et long terme Kre8S10n d* >'h»dlce est de 3%. verbalement leur point de vne'; 

ptace (branchemenis de groupe eiw- toutefola pas permis est évaluée ainsi à 110 milliards — d« mesures seront prises pou 

trogénes mobiles de secours), en de francs à fin 1979 ». renforcer ta stabilité des situations 

attendant le rétablissement d'une ail- ® ,1 , Z mZuZ, La dette & court terme est. m La France s’est classée trot- juridiques : antre rallongement de 

,aHo ":, ”rS°î?,.,îr rsi!! inant à elle, évaluée à quelque sième exportateur mondial de * validité des certificats d’urba- 

_ . ”7 2r ronc « 0 "" ffl » T0UIes a . 1 e,e ®" 30 milliards de francs. .L’endet- produits manufacturés, ex aequo utene. l'administration s’efforcera 

Le numéro du «Monde» tncftê — ayant ôtô provisoirement tement total (14fl milliards), avec le Japon, au coure du tred- de définir des critères précis d’apprê- 

daté 16 avril 1980 a été tiré arrêtées. Après le refroidissement, représentant moins de 8 % du sième trimestre de 1979, indique dation, par exemple pour la 

à 583070 exemplaires. c'est cette ventilation qui devait F.N.B. et environ quatre mois une étude publiée par Business «màtructibiuté des terrains ou ta 

être remise en service en priorité d'e x p o r t ation, «reste parmi les America, revue du departement qualité axchlteetnxata, et d'éliminer 

ce mercredi. La production ne ra- plus modérés des pays emprun - américain du commerça Selon «** régies d’urbanisme tas éléments 

i /" ”N. 0 prendra pas avant plusieurs jours, teurs », note le ConselL cette étude, fondée sur la valeur dtnséenrtté ou d’obscurité; 

f lS P ^ Après avoir souligné que «1e des exportations, les parts des — tea «’accuea on publie 

| *4-* . IB RENE moirand. crédit international de 2a France principaux pays industrialisés seront multipliés «a utilisant le 

I BAUME & MERCIER « semble très satisfaisant », le sur le marché mondial des pro- réseau territorial des services du 


être remise en service en priorité d’e x p o r t ation, «reste parmi les America, revue du departement qualité architectural», et d’éUmlner 

ca mercredi. La production ne ra- plus modérés des pays emprun- américain du commerça Selon «*» régie» d’urbanisme tas éléments 

prendra pas avant plusieurs jours, teurs », note le ConselL cette étude, fondée sur la valeur dtnséenrfté ou d’obscurité; 


RENÉ MOIRAND. 


teurs », note le ConselL cette étude, fondée sur la valeur dtnsécurité ou d’obscurité; 

Après avoir souligné que « le des exportations, les parts des -r lea t**®* «’accuea dn public 
crédit international de la France principaux pays industrialisés seront multipliés en utilisant le 
semble très satisfaisant », le sur le marché monritni des pro- résasu territorial des services du 
Conseil économique émet diverses doits manufacturés pendant ce ministère : les usagers y trouveront 
propositions : amélioration de la trimestre ont été de 20.6 % pour des techniciens proches et quaiioés 



38, RUE VANEAU (7 e ) 

En souscription - Prix ferme 

DU ST. AU 4 P. 

Sur place de 10 h à 19 h 
550-21-26 - 743-96-96 


f iabilité des données statistiques, .la R .F A_ 17,3 % pour les Etats- capable» d» les orienter on de 
établissement d’un document de ' Unis, 10,7 % pour la Japon et la réoauaxt a leurs questions tnnxxt- 
synthèse. En ce qui concerne la Fiance et 9,9 % pour la Grande- f® 11 * le uwemen», l'aménagement ou 
politique même de l'endettement Bretagne. ** protection de l'environnement, 

extérieur, le Conseil souhaite aptes a informer, à conseiller, à 

« l’étude de nouvelles modalités de : instruire les dossiers et a suivre les 

mobilisation des raviiaur inter- _ dérisions, les 1 200 subdivisions terri- 

nalUmaux en quiteâ? emplois » . * Pf^. *?? so nn f * ‘ torlal “ toeettan» dépaxtemen- 


LE BON CHOIX 


(recours à des procédures oubli- ***» mardi 15 avril, & l’hôpital taies de l'équipement seront ahul 

ques. ouverture du marché ohU- d’orange (Vaucluse), après avoir appelées progressivement à rendre 

gatalre). bu du pastis trafiqué. Il s'agit de service beaucoup plus complet 

M. Marc Jouvet, vlngt-eept ans, an » a *“* ,rs - 

~ et de Mme Jacqueline Jouvet, Enfin, également pour faciliter le 

trente et un «rtc. Le faux pastis, dialogue cotre l’administration et ta 

W&WÈÈ&’ v QUI contenait de Talcooi méthy- public, la liste des projets soumis 

œtx Æ&.'ï* U Tique, serait identique & celui qui 4 étude d’impact sera déposée en 

■ avait provoqué la mort de quatre ™*ltie et la procédure de l'enquête 
.WQSEÊm^ ■ Penwnnes en _ septembre 1978 


TTER FEMMES H 

Lagny/ Nation • r -^V? : -K ' f.y ; - : A : 

1 anJ/ILdeVHe i‘j : 7:7 ^ 


PRET A PORTER FHWVŒS 

3.rueileLaflny/Nation- 
1. rue de la Plaine /Nation . 

2. rue du Renard/H. de Ville. 

PRET A PQRTW HOMMES 

3. rue de la Plaine /Nation 

3 . M Montmartre / Montmartre , 

\% t (yriff s °U 


au* usagers. 

Enfin, également pour lac&lta ta 
dialogue entre l’administration et ta 
public, la liste des projets soumis 
à étude d’impact sera déposée en 
mairie et la procédure de l'enquête 
publique sera étendue aux déct- 


iwjà 





(te Monde du € septembre 1979). S 

0 Un cafetier tue un consom- 
mateur. — Iss patron du Café de - 

la Mairie, 33, avenue du Général- 

| JACQUES DEBRAY I 

ctfle, cinquante ans. a tué di- — J 

manche 13 avril, vers 30 h. 20, un CrufTC 

client iraecOrie, M. Michel Cas- . BW|i I 
tllld-Guerra, vingt-six ans. ^^^e^PniyiytP^^ 

M. Nicolle, menacé, s’empara ^ 
d’une carabins et. après un coup ■ ■■ nn 

de semonce, tira deux fols sur LUAmlIv 

M. Castillo-Guerra, qui devait llllnllilil 

succomber quelques instants plus 1 . wu u,uu 

tard à ses blessures. L_ 31 BD MALESHERBES 
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